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tlTl PETRONII 

A R B I T R I 

E a U I T I S 

ROM A N I 

SATYRICON. 

RotUîT etiam Eumolpo miles 

ille , qui-rnihi abftulitglddium^ 

altoquin quem animum adver^ 

fus Afcjlton fHmpferam , eum 

in Eumolpi fanguinem exercuijfem. Ncc 

fefellit hoc Gitona. Itaque extra cellam 

lAqumve^ procejfit ytanquam i aquam peter et, iram- 

tmt ) id eft , ^^^ meam prudentiabfentiatxtinxit. Pau^ 

nefam.'url luhm ergo, intcpcfcente f^vitiKEumolpe , 

u««. A\n^ ;;/a«4W , jam malo vel carmihihus lo* 

quarts, quam ejufmoditihivotaproponas : 

& ego iracHndns fum , & tu lihidinofus ; 

vide quant non conveniat his moribus, Pti* 

ta igitur mefuriofum ejfe ; cède infants , id 

iji, ociùr foras exi. ^ 




bane die 
cum. 




LA SATYRE 

DE 

PETRONE, 

CHEVALIER 
ROMAIN. 

N vérité , Eumolpe fut bienheu- 
reux de ce que le foldat m*avoit 
retiré mon épée; car j*aurois exer- 
cé fur lui la vengeance que je 
voulois tirer d*Afcylte. Giton qui 
s*en apperçut bien fortit de la chambre , 
comme pour aller lâcher de l'eau j & s'ôta 
ainfi de dcvaûtmes yeux fî à propos, quefon 
abîence calma ma fureur. Me trouvant donc 
un peu^ppaiCé, ie dis â Eumolpe : J'aime en* 
core boucoup mieux que vous me rompiez 
la tête de vos vers , que de vous entendre te- 
nir de tels difcours : Je fuis extrêmement 
colère , & vous me paroiflez ribaud ; Son- 
gez que de l'humeur dont nous fommes vous 
& moi , il cft difficile que nous nous accor- 
dions. Regardez-moi donc comme un em- 
porté ; & afin d'éviter ma fureur , fortezd*i^ 
«i au plutôt. A z 
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Confnfns hac denunciatione Eumolpm l 
non quefiit iracundU caufam , fed corn" 
ûnuo limen egrejfns , obduxit re fente of- 
tium celUy meqtie nihil taie expeêtantem 
inclufit , exemitque raptim clavem , & ad 
Citona inveftigandHtn cucurrit. 

Inclnfm egojùfpendio vitam finir e conf» 

jSemdnc- titui : & I jam femicinElo jlantem ad 

tam, cm%\x' p^rietem fpondam vinxeram cervicefauc 

lum xnmu- * ■ 1/ */ r * r *i * 

tum M^tvL'I^odo condebam , cum rejeratts fcrwus m^ 

fioni aptius. trot EumolpHS cum Giîone , meque à fa-* 

2 Morsvere tali jam z meta revocavit ad lucem. Gi^ 

eft fatalis f^^ pTAcipHc ex dolore in rabiem eferatus^ 

îWfadierum. ,,f , * a ''' * 

tolht clamorem^ me que utraqne manu 

impulfiim précipitât fiiper UBum. Errai , 

inquit Encolpi , fi put as continuer e pojft » 

mante me moriarii. Prior cœpi, in kfcjl^ 

ti hofpitio gladium quéfivi. Ego , fi te non 

invenijfem ^ periturm per prd^ipitia fm: 

& Ht fiiias , non longe effe quaremibus 

mortem^fpeUa invicem qnod me fpeilarc 

voluifii^ 

3 MfrtCTw- fj^ç locHtHi , X mercenario Eumolpi 

nus ) liber , » \jl, r t * 

homo mer- novaculam raptt , & femel iterumque cer- 
cedecoiiduc- ^^ç^ percujja^ ante pedes collabitur nef- 

Limus infrst .* 

un vdeti dif- * Un rafoir que tenoît le valet ^Eumolpe ) Appa- 
fert àfervo, remmène ce valet, qui fuivoit fon maitre, voyant 
homine in un homme la corde au cou & qui vouloir fe pendre , 
J'ervitutem avoir tiré au plus vite un étui de fa poche , oiî il y avoil 
reda^o. des rafoiis , afin d'en prendre un pouç U couper j çc 
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Eumolpe furpris de cette déclaration , fan* 
s*arrêter à m'en demander la caufe, fortic 
aufïi-tôt tirant en même temps la porte fut 
lui , & m'enferma contre mon attente em- 
portant auffi la clef (ju'il avoit ôtée fubtilc- 
jnent , & courut chercher Giton. 

Me voyant ainfi enfermé , je pris la réso- 
lution de me pendre ; & j'avois dé|a attaché 
ma ceinture â la colomne du lit qui étoit près 
^e la muraille ^ même j'en fai(ois un nœud 
autour de mon cou, lorfqu'Eumolpe en- 
trant avec Giton me fa il va la vie ; Giton fur 
tout portant fon déplaifir jufqu'a la rage, 
fit un cri épouventabie ; & me pouffant avec 
fes deux mains , me jetta fur le lit , difant : 
Vous vous êtes fort trompé , Encolpe , fi 
Yous avez cru mourir avant moi, j'en ai 
conçu le deffein le premier ; pour cet effet 
j'ai cherché une épcc dans l'Auberge d'Af^ 
cyltc > & fi je ne vous euffe retrouvé , j'aurois 
été affirontcr la mort au fond des précipices : 
& afin que vous fçachiez qu'elle ne s'éloi- 
gne point de ceux qui la cherchent , regar* 
dez à votre tour ce que vous aviez rélola 
que je viffe. 

A peine eut - il prononcé ces paroles , 
q[u'il fe jetta fur * un rafoir, que tenoit 
le valet d'Eumolpe ; & s'en étant donné 
deux coups à la gorge , il tomba à nos pieds. 

. . A 3 

qneGîton ayant apper^u , s'étoit ietté defTus, maïs 
heareafement il en ayoït iàlH un qiii n'avoit point de 
trenchant : ce qu'Eumolpe & fon homme avoient fore 
bien remarqué. Si Pétrone ne nous avoit point repré- 
fente Eumolpe fi gueux , nous aurions donné à fon V^ 
^Bar^ex la qvmU de valet de chambre* 
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tros. Exclamé ego attonitus ; fecufufqîîe 
lahentem , todem ftrramento ad mortem 
viam quMTo. Sed neaue Gitan ulU^erat 
fnfficiont vulneris Ufns , neque ego tèUùm 
fentiebam dolotefn. Rudkemm tfovactd'ay^ 
& in hcc retufa ^ ut pueris difientibus ati^ 
dauamtonforis dartt, infiruxerat thccam. 
Idcûque me merccnarim ad raptum fer» 
ramentum- expaperat^ necEumalpus in^ 
terpellaverat mortem mimicam. 

Dnm hàu: fabula inter amantes IttdltHr » 
Diverjitor cnm altéra parte cœnnU inter* 
r Jacenthtmy venit , contemplatufque fcedijfimam i ja-» 
rrÉumolm ^^^^^^^ volutationem , Âùgo, induit, ebrii 
Encolp. & eflis , anfugitivi, an utrumque ? quis 4«r 
Ifuidrm'vo- f^^grabatum illum erexit? atd quidfibi 
lunt, fed ad vult tam fuTtha m^itio ? vos 9 tne^^Her'-^ 
quod*erfe-* ^^'^^» ^^ mercedcmcelU daretis, fugert 
^uentibus. noUe in publicum voluijiis ; fed non impie* 
^l^&T ^^^ J^^ enim faxofiiatis non i vidud 
2 Vidua) hic hanc infulam efe^ fed j AI^ Manicii^ 
^eSVa-'' Exclamât Eumolpus , etiam minarîs ? 
trono defti- fimulquc OS hominis palmâ 4 excuffiffima, 
h«/S- f'fP'- IlUtothoffitumf,tiombHS^ Ube- 
duit muiiert, rum urceolum fîéfcilem in Enmolpi caput 
Sï^ TeTew^ jaculautsefi'Jolvitque clamamisfrontem, 
i M. Mam- & de cdla proripuit : Eumolpus contume» 
SerbCTi^* /fiC impatiens rapit Hgneum candelabrum, 

uc fi fuiflet 

ifte Conful Romanus. 4 Mxsx^SJbm) u calofifima, $ Lïberum) Ubm 

L e. vmde: poâonibus, du via ^i^m avoit^orté m hoc rynaecio |^9« 

Mfftibui* 
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Je fus fi furpris que je m'écriai de toute ma 
force i & m'étanc laiffé tomber fur lui , j'eA 
fayai de mourir des mêmes armes : Mais Gi" 
ton fe trouva fins aucune apparence de 
bicflure , & moi fans douleur , parce cjue le 
rafbir n'avoit pçint de trenchant; cetiionbi 
me l'ayant fait accommoder exprès de cette 
manière, pour montrer à des apprentife i, 
ra/èr âvcc plus de hatdiefle î ce qui fit an/R 
Qu'il n'eut aucune peur quand Giton s'en 
.^' . & qu'Eumolpe ne fe mit point en de- 
voir de s'oppofer à cette mort comique. 

Pendant que l'amour faifoit jouer cette 
comMe , le maître de l^Aubergc qui fur- 
• vint avec le deffert ayant trouvé un étrange 
défordcc dans la chambre : Eccs-vous yvres , 
nous dit-il , ou fi vous avez envie de plier 
bagage ? c'eft peut être bien l'un & l'autre. 
Qui de vous a renverfé ce lit de repos? 
que veut dire ce remue-ménage fi précipi- 
té? je crois /ma foi, que vous avez dcflcin 
de vous en aller cette nuit , pour ne pas 
payer le loyer de votre chambre? mais cela 
n^ira pas ainfi , & je vais vous apprendre 
que vous n'êtes point ici logés/chez uiue 
pauvre veuve , mais chez Marcus Manicius. - 

A ce difcours , Eumolpe s*écria , quoi , tu 
BOUS menaces ? & en même temp^ , il lui 
détacha un foufBet à tour de bras ; A qtKÛ 
l'autre répondit , eii lui frondant à la^tête 
une cruche de terre vuide , qui avoit fervi à 
porter 4u vin à plufieurs buveurs-, dont il le 
blefla viokntment à la tête , & s'enfuit de la 
chambre. Eumolpe indiené d'un tel outrage 
ge fe faifit d'un chandelier ^e bois , courut 
après l'hôte , & en lui donnant mille coups 
tira vengeance de la bleffure qu'il venoit de 

A4 



8 T. Petronii Satyr. 
fequitur abeumem y & creberrimls iBl* 
hus Jupercilium fitum vindicat. Fit con^ 
curfus familiœ , hoffitumque ebriorumfrc'^ 
quentia. EgoauUm naUus 9CCafioncmviiu 
ilifla , Eumolpum eoccludo , redditâquc 
1 Scorialo ) I fiordalo vice , fine Amnlo fcUictt , &, 

rod. 

%Utor)ut, 
ud me poife 
arbkratus 

B^o^e ) de Intérim coShres , infularlique 4 mid- 
coituinteiH- cant exclu/nm : & alius veruextis Jiri'^ 
f^n^£m!' dentibus plénum in oculos ejns intentât : 
Ovid. lib. I. alins , furca de carnario rapta , flatum 
de^.' ]'Jx' prdiantiscomponit: Anusprmpue Uppét^ 
X. mlhm firdidijjfimo linteo pracin£la, foleis ligneis 
Z^^Zcct^ imparibus impojka , canemingentis ma^ 
Pfrat. gnitudinis €atenk trahit , infiigatque in 
^ZtV2- Etimolpum: Sedillecandelabrofeabom- 
tus, rmltrai' ni periculo vindicabat. 

ter à outran- , 

ce, Tacit. , 

c. 32. Anti. VidevamtiS nos omma per foramen 
7mxiw/if. id. rupta Uxaverat , favebamque ego z/^- 

^"ne^*^^ ;?«/^//. (?/><?» 4«r^W> 770» <?Wl/»J w//e- 

sAnfa)^xo' ricordiA fiiéiy referandum oftium , fuc^ 
p^X"'hîc currendumque periclitanti cenjebat. Ego 
yero , Van- durante adhnc iracundiâ , ;;o;; c^;?- 
^rt"/"^ ^ff»i »?<iw»^ , fed capHt miferamis 
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recevoir au deffus de Pœil. Les valets ac- 
coururent au/fi-tôt, avec tous les buveurs 
4u cabaret qui étoicnt à moitié yvres. Pour 
moi', cette occafion m'ayant paru favo- 
rable au dcflein que j'avois de me venger 
d^umolpe , je l'enfermerai dehors , & ren- 
dis de la forte la pareille à ce brutal. Ainff 
m*étani vu fans concurrent , je crus que me 
voyant maître de la chambre j'allois paflex 
la nuit à mon aife. 



Cependant les cuiiîniers , & les autres va- 
lets de PAuberge , l'ayant trouvé dehors , fc 
mirent â fes trouffes ; l'un armé d'une bro- 
che encore pleine de rôti tout brûlant tâ- 
choit de lui en donner dans le vifàge ; l'au- 
tre s'étant faifî d'une fourchette de garde- 
manger fe mettoit en pofture de comoattrc 
contre lui ; fur tout une vieille chaffieufe 
ceinte d'un vilain torchon fale , & chauffée 
d'une paire de fabots dépareillés ^ traînoii un 
grand dogue par fa chaîne & ï'animoit con- 
tre Emnolpe , qui parant les coups avec le 
chandelier , £e tiroit fort bien d'affaire. 

Nous confidérions ce combat par un trou; 
qui étoit à la porte un peu auparavant , à 
l'endroit du marteau dont la boucle s'étoic 
rompue ; & dans mon cœur j*applaudiffoi$ 
aux coups que l'on donnoit à Eumolpe: 
Mais Giton , charitable à fon ordinaire, étoit 
d'avis qu'on lui ouvrit , & qu'on le fecourût 
dans ce danger î ce qui r*alluma tellement 
ma colère qui n' étoit pas encore paffée, 
que je ne pus m'empêcher de lui donner 
uoe chiquenaude fur la tête^ qui le fit 
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rzW^Kou^,^^^^^^^ articula percujfi. Etille 

W un jUns quidcm covfedit in UBo : ego au-- 
SS; &"■ [^"^ "'j^^''^'^ opponebam foramini oculos , 
ralongeant mprk^ue Eumblpi i advocationem corn- 
pourfrap- modé^kam^ & vetuti qmdam cibo mê 
Defcriptio ^-epleba?^ ^ cjtm ProcuTAtor ^infutaBar^ 
"^onàyVuto^- £"!!''. ^ ^^^^ excitatHS, à dnobns IcElica^ 
»« fervilis : rtis in médium rixam perfertur : nam erat 
Cond^ïi de" '''/'" P'diùw ^gtr. Is, HtrMofa barba^ 
nomiaaban- ^«qwvoce tn ebrios fuoithofque diu pe- 
it'p" ''n^''* refpipifns ^d Eumlpum, O 
sj.smdat fàêiarum, induit, dijmifime, tu eras ? 
Seon-'" ^ «ondifiedHnt mds ne^uifml fervi, 
iylp fcmmi manHpjHt continent à rixa? Tutn ad au- 

;X«, "^ ^"'"°'î*j. t'^'^^^' ' Contubirnalh: 
mirUrim ^<*'. '"<ï"" ^«bmi^ùs . mîhifaftHmfa- 
i Aùocatu)' 9'- *'*>fip't am4s , inaîtdic illam ver- 

faveham ègo ^" 

vapulenti: ' 

faZfpat ^^ Eumolpus cumBargate înfecref^ 
it, le créât, loquitur , intrat ftabulum Praco cnm Ser^ 
q^aSTai. ^^ f"*^^'"' > MaqueÇ^ne iion modicafre^ 
iâm agimt ^Hentia y faeemqne jfitmofam magis quam 
vidim^;."' ^''^^^ quajfans , i^irr proclamavit. 

3 82 Tomi I. (î^îf: unéahdret': hicvyero zz/i jztîrfzer : fed proprïè «Jo- 
musefifpatioarcumdaia mllis cohœnntîbusadificiîsmrularummore, ut 
Jt Tacitus de c5ermahoruta.»ditus. -permulte ^tiam fimiles ewnc 
RoiTur. 4Hû^f^j7i«foit77r ) Mitûtaeft Satyra uc corniptos rèvocec 
»a bono« mores. . . ^ 

t Wi vo/ef (fe ra/e. ) On donne eneorc aujourd'hui 
ce noa en plufieurs Mtveii^ à çc« fpites de valew ; îk 
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âfleoir fur le lit les larmes aux yeux. Cepen- 
dant , je mettois tantôt un oeil , tantôt l*au- 
ue au trou de la porte, & j'autorifois en 
moi-même les mauvais traitemens qu*on 
faifoit à Eumolpe , dont ma colère œ re- 
paiffoit agréablement r lorfque Bargate , 
Commiffaire du quartier qu'on avoit été 
appeller , quitta fon foupé & fe fit porter en 
. chaifc fur le champ de bataille , parce qu'il 
étoir goûteux. Apres que cet homme ^ d'un 
ton de voix plein d'emportement , eut dé- 
clamé long-temps contre lesyvrognes & le* 
i^agabondls , ii apperçut Eumolpe , à qui il 
iit : Quoi c*efV vous, le plus excellent de 
nos Poètes l £t ces coquins de vakcs ne s'en^ 
fuyent j>as auplus vîte, & ne vous cèdent pas 
la vi£loire. Enfuit^ il s'aùproch/t d' Eumolpe , 
<^ lui dit k l'oreille: Ma icmmç me méprifc ; 
fi vous m*aime7\ faites: |c vous prie une Sa- 
tyre contr'cilc ^ afin q[U*elle ait honte de foii 
procédé. 



Tandis qu'Eumolpc parloit tout bas avec 
Bargate, un Crieur entra dans l'^Aubcrge, 
accompagné d*un •{ valet de ville , & de beau- 
coup de monde. Cet homme ^ fecouant un 
£ambeau , dont il fortoit moins de kmierc 
que de fumée , publia ce qui fuit : 

fervoient anciennement aux Prêtres , aux Magîftrat» , 

ic. au peuple tout enfembk. i Frontin rapporte un Ar- | ^^ jjy^ j^^ 

Fèc du (Sénat , qui montre qu'ils étotenc Sffértns des Aquéducs- 

Liâênrs. Vous verrcï dans la fuite qu'on les- arppelloit 

encore 2 Vi. tores, àtaflft qu'ib alioient faire aufli des ^ , « 

couriès à la campagne* par 4*ordre de laJuftrce, 6ôm- f. Col«i*^"* 

me font nos SergèttS. PlAfiéitrs Auteurs parlcntf de tes« "^* ** 

fortes de cm çiblics : Ttiï tout.il y en a un dans 3 ■ 3dansrAfne 

Apulée , qui mérite d*êtrc hi pour les plaiiàûteries ^*q^ 1, ^ 

fu'il contient. * 
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I Numms PUER INBALNEO PAULO AN' 
de parvis 7-£ ABERRANT 

numnus in* 

teiiigit, ,ui ANNORVM CIRCA XFIII. 

idemacpar- CRIS PU S , MOLLIS , FORMO- 

Deeo'.^- SUS, NOMINE GITONi 
"'»"'V,,5/ QUIS EUM REDDERE, 
pr,'75.Vi. AUT COMMONSTRARE 

X InScium) rOLUERIT, 

\â^^ZT. ACCIPIET i"NU MA/OS MILLE, 

rabancur îllî 

ditas indiS- ^^^ ^onge a PtACone Afcjlîos fiabat 
bant : unde amiUus difcoloriâ vcfte , ataue in lance 

vocantur J/z- /,•'.»,.•' ,^ i>j r 

iices. cicero argtnte^ X màtctum , & jidim frdfc^ 

^cdîvinatio- retat. 

a ^onda Imper avi Gitoni , ut raplm graba-^ 
fl^\^ ^"' '^^ fi^^^^^f anneBcrctqm pedes & ma-- 
eft Tolumii nm injims, quibus 5 Jponda culckam fe- 

*^^^f ^ÎI ^^^^^ ' ^^ ' -^^^^ ^^^^ Uljxes 4 pro arietc 
nJmfi, quae odhafifet , txtenm infra grabatum fcru^^ 
coiumnas fantium cluderet manus. 

jungit, caf- 
que fufHnet. 
^Proarieti) 

f F^ d'un fcûKf de plupeurs cotûmrs. ) Le Code 

t Au tîcre Théoijofien i ordonne que ceux qui feront quelque 

des habits *^® public feront vêtus d'une robe de jpluiîeurs cou- 

qu'on doit ^^^^ ^ ^ celaie pratique encore en ceruins pays. 

porter dans î S'emn-laccr Us pieds (f les mains dans les cordes, ) 

b viUc. ^^* cordes étoient,preffées l'une contre l'autre , êc te- 

noient aux travërfes du lit » comme font aujourd'hui 

les fangles; ce qui fe prouve par un autre endroit de 

notre Auteur à la fin de ce Tome , on le valet d'£u- 

molpe fe gli0ant fous un lit , élevé le matelas avecfon 

do$ : ce qu'il n'eut pu fkire ) s'il çôc çu autre choie 
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TIN JEUNE HOMME AGE* D'ENVIRON 

XVIII. ANS, 
VlEl^T DE S'EGARER DANS LES 

BAINS; IL A LES 
CHEVEUX IRISE'S, LE TEINT 

DELICAT , DE BEAUX 
TRAITS DE VISAGE, ET ON LE 

NOMME GITON : 
SI QUELQU'UN L'A TROUVE', OU 

PEUT ENSEIGNER OU 
IL EST, ON LUI DONNERA VINGT- 
CINQ ECUS. 

Affez près du Cricur ^toit Aftylte f vê- 
tu d'un habit de diverfcs couleurs , & qui 
portoit dans un baffin d'argent le prix qu'on 
promettoit au Dénonciateur. 

Aufli-tôt je fis glifler Giton fous le lit , & 
lui dis de "f s'entre-lacer les pieds & les mains 
dans les cordes qui foutenoient le matelas ; 
afin qu'à l'exemple ( d'Ulyffe , qui fe fauva 
autrefois des mains du Cyclopc en fe tenant 
ainfî attaché fous le ventre d'un Bélier , il 
put en s'étendant de même fous le lit , évi- 
ter la rencontre des mains de ceux qui le 
ciiercholent. 



qae àes cordes > ou des fanglctf. Il eft donc aifé de (e 
figurer comme Giton s'entre-laça les pieds Se lu 
mains dans ces cordes. 

( Cette avanture d'UlyiTe eft rapportée fort plaiiâm* 
ment par lui-même au neuvième livre de VOdyCCé, ovl 
E raconte comment il évita la fureur de Polyphême* 
Le BeHtr y dit-il , que je choifis pourfervir à mon dejfein , 
étoit U plus fort du troupeau :;> me gUJfai fous fin ventre, 
tf iriéùvaiit de terre , fy attachai mon dos de toute ma. 
force : enjùkeje me tins ferme , entourant mes mains défi 
Uûng, Ce fpnt Ici propret terme» d'Homère* 
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J^on ejl moratus Giton imperium , m$* 
mentocjuc temporis inferuit vinculis ma* 
Jtusy & Viyxem ajh fimilUmo vicit. 
Ego , ne Jhfplcloni relinquerem locum , 
ietlulum vefiîmentis implevi , umufquc 
hominisvtfligiHm ad corporls md ntenfu^ 
ramfiguravi. 

Intérim Afcjltos , ut pererravit om^ 
nés cum Fiatore eellas , vemt admeam : 
& hoc quidem pleniorem fpem concepît ^ 
éjHo dUigentim oppejfulatas invenit fores ^ 
^Publiciis veri Servus , infertans commifa^ 
ris ficnresl clauftrorum firmiti^iem la^ 



xavit. 



Ego ad genuA Afcylti proçubuly & 

fer memoriam amkitU , perq^e ficieta'- 

tem miferiarum\ petii^ ut faltem ofien- 

deret Fratrem: imoy ut fidem haberent 

JiHa pr€ces, Scia te^ inquam^ Afiylte ^ 

ad occidendtém me venijfe ; qm enim 

Am6ùn\ fi^^^^^ attuliftif Itaque foïia iracmdiam 

ôtcr , Tloi- '^^«^ •' prd^bto ecce cervicem , funde fan^ 

gner,dé- gmnem ^ quem fub prjA^extu qmflionis 

cmoliriinvî' P^^^îl^t» 

dïdïam, i. e. 

avertere à fe 

calumniam , ' 

qu3c invidiâ I ÀmolitHr Afcjltos invidt^m ; & - 

nobis qnpo- ^ 'j *i t' j \r • • r 

nitur. -^^ verombU ahua.quam jugmyum fuHm 

2 Supplicls) ^ixit qmrere; mortem me hominis con^ 

1. e. mihi,qiu ,^ ' /* f • 

nippicxeram <!^p^S^9 mc 1 jHppUcts ^ uttque ijus quem 
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Giton obëïi au plutôt, & en un moment 
il fçût G. \>içn s'attacher, qu'il fortit d'intri- 
gue avec encore plus de fubtilité qu'ÛIyflc; 
cependant , afin d'ôter tout {oupçon, je cou- 
vris le lit de mes habits , Se y marquai on en- 
foncement de la longueur du corps d'u^^hom- 



me de ma taille. 



Pendant ce temps-Iâ Afcylte , après avoir 
vi/îté toutes les chambres avec le valet de 
ville , vint enfin à la mienne , & conçut d'au- 
tant plus d'e(pérance de trouver ce qu'il cher- 
choit , que la porte en étoit bien fermée au 
véroui mais le valet de ville mettant une ha- 
che entre la porte & fon chaflîs , 'fît fauter la 
ferrure & les véroux. 

Je me jettai auiïi-tôt aux pieds d'Afcylte , 
& le fuppîiai par le fouvcnir de notre ancien- 
ne amitié , & de tant d'avantures malheureu- 
fes que nous avions effuyécs cnfemble , de 
me faire voir encore une fois Giton : & afin 
que cette prière trouvât plus de créance dans 
ton efprit : Je fçai bien , Afcylte , ajoûiai-je , 
que vous êtes venu pour m'affaflîner j car à 
quel autre deffein eufllez-vous apporté ces 
haches l Cela étant, tenez voilà ma tête, 
aiTouviflez votre colère , il eft en votre pou- 
voir de répandre un (ang contre lequel vous 
avez conjuré , fous prétexte de faire une per- 
quifition. 

Afcylte ,k défendit fort de cette ca- 
lomnie , affûrant qu'il ne cherchoit que 
fon. défèrteur, & qu'il ne fouhaitoit la 



mort "de perfonne^ ni même la mienj 
tu qu'il avoit confcrvc pour moi b 
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foft fatalcm rixam, habnit carijfimum^ 

At mn firvus fuhlicus tam languide 
agit , fèd raptam Caufoni arnudinem 
Jubttr leBnm mittit^ omniaquc etiamfi'- 
ramina farktnm fcrmatwr^ Subàncebat 
Giton ab i5ltt corpus^ & rçduSio timidijfi* 
mèfpiritH ipfis cirmes are tangebat. 

Illis auttm vix egrcffis , Eumolpus , 
quia effraUum ojlium celU nemintm poten- 
tat excludere , irrumpit perturbatus , Ô* 
mille t inquit, nummos invcni : jam tnim 
f^fiquar abeuntem PrAconcm , & in po^ 
ufiatc tua ejfe Gitomm^ mmtijfmâ pro- 
ditione, monfirabo. 

Genna ego pcrfiverantis ampUBor ,ne 
morientes vellet oicidtre : &. mtrito^ 
inquam , excandefieres , fi pojffis te pro* 
dimm ojicndere. Nunc intèr turbam Puer 
fugit^ nec quo abierît ^ péfpicari poffum. 
Ferfidem , Eumolpe , reducpucrum , & 
vel Afcjlto redde. 



Dum hétc ego jam credenti perfuadeo ; 
Giton f colle^ione fpiritus plenus ^ ter 
mitinuo ità fiernntavit , ut grabatum 
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coup d'amicié depuis notre fatal démêlé. 

Mais pendant ce temps-là le valet de Tille 
ne demeura pas les bras croifés j car ayant 
pris une canne des mains de l'h6te , il s'en 
lervit pour fouiller fous le lit , & même dani 
tous les trous de la muraille. Mais Giton 
évitoit les atteintes de la canne ; & la peur 
lui faifànt retenir fon vent , il enduroit mê- 
me que les pnnaifes lui couxuflent fur le vi- 
fage, 

Aufïï-tôt qu'ils furent fortis , comme rien 
ne défendoit l'entrée de la chambre dont la 
porte étoit entièrement rompue , Eumolpe 
y entra tout tranfporté : difant ; J'ai trouvé 
vingt-cinq écus à gagner ; je n'ai ^u'à cou- 
lir après le Crieur , & pour vous traiter corfl- 
me vous le méritez je lui livrerai Giton entre 
Jcs mains , s'il me veut donner la récompen- 
lè que mérite ma dénonciation. 

Voyant qu'il perfévéroit dans fon deffein , 
je me jettai à fes pieds , & lui embraflant les 
genoux , je le priai de ne point achever un 
malheureuT prêt à expirer? Vous auriez rai- 
fon , lui dis-j'e , de vous emporter ainfi , fi 
vous pouviez montrer qu'on vous a trahi : 
Ce pauvre enfant vient de fe fauver dâh§ la 
feule , & je ne fçaurois m'imaginer où il 
peut être allé : Au nom des Dieux, Eumol- 

fe , allez le chercher , & le ramenez ici , ou 
icn remettez-le entre les mains d'Afcylte. 

Eumolpe commençoit dé)a à ne plus dou* 
ter de ce que je lui difois , loçfque Giton , 
qui retenoit fon vent fe fcntant étouffé éter^ 
aua trois fois coup fur coup , & fi violcm- 

Tomc II. B 
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eoncuttrct. Ad quem motum Eumàlpuf 

converJUs , falvere Gitona jubet. Re- 

mota etiam culcitra videt Ulyxem^ ad 

vel tfHriim Cjclops potuipt parcere^ 

Jiiox converfus ad me , Quid f/î, inquit ,. 

Aâxms ^^^^ ^ ^^ deprehenfus qtddem aufui 

kc.) falu-* es mihi verum dicere ? Imo , ni Deus 

bernmum quidem humanarum rerum arhiter pen-^ 

remedmm. «', . ^^ . i. . f /- 

Marcellus 1. dcntp pHCTO excujjtjjet tndtcmm , elujus 
medic. c. I. çi^ç^ popinas errurem. Al Gitony lonçe 

iapititila I , if ^ . / ^. 

draneiexoleo bUndtor quam ego^ prtnmm i araneis 
tfaceto îm- ^/^^ madcntihus vulnm , quod in Jùper* 
#edir ni/i fa.- cUiofa^lum erat, coar^avit , mox palliolo 
mverit. n^g Uceratam mutavit vefiem , ampU" 

a Sermones •'^ . ... r »> * 

iSthCkontm XHj que jam mtHgatum^ ojcuhs tanquam 
egrcgiumef- /j;;^;^^^/^ açareffus efl : &'j in tua^ in^ 

fc Mimum ^, «^^•'•'^•'. /«^ r 

^emonftrant qMt, pater carapme , m tnajumus cuj^ 
BlBtrmm) todiâ. 1 Si Git9na tumn amai , incite 
^Inimcis) vdU jervare» Utwam me jolum tmmtcHS 
fcil. Eumol- igfiiy loaHriret ! ntinam J hihernum inva- 
ËncolpS,qui d^^^ maref Ego enim omnium fcelerun^ 
belluraZelo- materia : ego caufa fitm. Si ptrirtm ^ 

typicunt in- - . ^ . , r . '* * 

ter fe exer- convemret 4 tmmms, 

cebantamo- 

ris illius gra- 

**• . t Vuu vous aJMe , Gkon, ) Ce falut cft fort ancien* 

p , p I Ariftotè dit qu on falue pour réternuëment par deux 

1 , 3 ^ raifons : La première, à caufc de l'honneur qu'on rend 

'*■ ■ à la partie d-ôu il ptocéde , & qu'il nomme facrée : La 

féconde, pour congr^culer lapeifonne qui>éternuë, âç " 
qui par cette aâion donhe.une marque de bonne fanté 
dans une partie très foible. z Plme nous aflure que 

l&T. 28, €. z, chez les Ronuins ce fus Tibère» bonuQe forx mélaAf- 



La Satyre de Petroi^e. rj 

ttitnt que le lit en trembla. A ce bruit ^Eu- 
molpe fe tourna, & lui dit, j-Dieu vous at 
£ile , Giton : puis ^yant levé le matelas , il 
apperçur notre Ulyue , que le plus af&mé 
Cyclope auroit fans doute épargne. Enfuite^ 
iê tournant versmoi > comment voleur , me 
dii-il , tu as encore l'effronterie de me dé-* 
çuifer la vérité, quand /e te prends fur le 
^it ? De manière que (î une certaine Divini- 
té qui préfîde à. nos avions n'eât pas con- 
traint cet enfant à £aire connoître malgré lui 
le lieu oii il étoit attaché , yc ferois allé com- 
me un fot le chercher par tous les cabarets 
de la ville.^ Giton qui étoit plus o/ficleax que 
moi , commença par lui bander laplaye qU'U 
avoit reçue au-deflus de l'oeil , après y avoir 



appliqué de la toile d'araignée, trempée 
^ns l'huile r Enfuice il lui ôta Ùl robe , qui 
étoit toute déchirée ,. & le couvrit de ion 



petit manteau f puis le voyant appaifé , il 
rembrafla , ^ lui donna plufiçurs baifers 
qui adoucirent merveilleufemçpt fon mal f 
ïui difant : Mon cher pcre , je vous deman- 
de votre proteûion > & ii vous avez tant 
foit peu d'amitié pour votre Giton, com- 
mencez à prendre loin de fa perfonne : Plût 
au Ciel , qu'une mer orageufe m'englou- 
tît ^ moi qui fuis le fujet de tous les mal- 
heurs que je vois arriver ; ouï , moi qui en 
£iis la feule cauiè. Ah que ma mort feroit 
2vantageu£è à ceux qui me veulent tant de 
saall 

. B.1 



cofique , ^tiî voulut le premier ^U' on le lâluât ^luoi 



f 
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Eumolpus, tum Encalpii , tum Gi- V 

tonis, commoius acrumnis» praecipue 

blanditiarum Gitonis non immemor; ^ 

ftultiffimi , inquii, certe cftis vos , qaî 

iVirtute) i virtute praediti felices eflè potcftis, 

ut schoiafti- vitam tamen aurumnolam degms , & 

ci ficutieil-. fingulis diebus vos ultro novis torque- 

^f^V tis crutiatibus. z Egoficfimftr & ubi^ 

v.notXat i.^xie vixi. Ht ultimom ^Humque lucen^, 

Lc^grandia ^^^<l^^T^ non redituram , confumcrem : 

ttdomata id cft in tranquillitate : (î me vulcis imî- 

S! PhUofo^ tari > folUcitudines animis mitiitc. At 

^his familia- eyltos hîc VOS infcâatur : fugite illum > 

na erant, ^ ^^ profedurum in reginoiics extra- 

3 Ke^of) qui neas fequimini. Innavigio 5 veâorpro- 

j«ha, & ve- xjjjj^ forfan nofte proficifcar : ibi plané 

notas fum , & graciofè accipiemur. 

Prudcns utileque hoc conûlium tau 

hi vifum eft > quia Âfcylti vexationibus 

me vindicabat > vitamque poUicebatur 

feliciorem. Eumolpi vi£bus humanitate 

nuper ilii injuriam feciflè maxime do- 

' lui ; mca^que œmulationis , tdt malo- 

rum caufae, pœnitentiam agere cœpt. 

Profufistrgo lacrjmis rogo^ quAfoque^ 

mt mecum quoqm redeat m gratianr : 

neque enim in AmÂntium ejfe poteffatc 

furiofam étmHlationem: daturum tamem 

operam, ne aut dicam , aut faciam am» 

flins quo fojfit offendi. Tantum omntm 
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Eumolpe tanche de nos malheurs , c^ atfefh' 

dri far les amitiés que lui faifoit Giton , nom 

du : f^ous êtes en vérité bien fous de vous don" 

ner tant de peine : Vous avez, ajfez de mérité 

four vivre heureux, cependant vous ne fondes: 

fu'k vous procurer fans ceffe de notéveaux tour^ 

tnens. Pour moi , en quelque lieu que j'aye 

étéj'ai tou)ours vécu crune manière , que j'ai 

p2uê chaque jour comme s'il eut éié le <ler* 

nier de ma vie , c'efi-k-dire fort tranquille* 

fn$fit. Si vous vouliez, fuivre mon exemple , 

évitez, tout ce qui peut altérer votre repos, Af-- 

cylte vous perfecute ici : fuyez fa compagnie (j^ 

mefuivez dans les pays ou je fuis fur le point 

d'aller; car j'ai retenu place fur un vaijfeau qui 

partira peut être cette nuit ; j'y fuis fort connu , 

et nous y ferons hien refus^ 



Ce conJeU me parut très prudent , <5» tr}t^ 
avantageux ; parce qu'il me délivrait des per-^ 
fecutions d*Afcylte^ à* qu'il nous promettait 
une vie plus heuretcfe. Les bons fentimens qu9 
nous témoignait Eumolpe , me donnèrent dté. 
chagrin des mauvais traitement qu'il avait 
fouffèrts y ér je rejfentis une véritable douleur 
de ce que majaloufie en avait étélacaufe. 

Après avoir verfé beaucoup de larmes je le 
priai inftamment de vouloir bien que nou» 
nous racommodaflionSy lui repréfemant qu'il 
n'eft pas au pouvoir d'un homme qui aime 
pa/Honnëment de modérer la fureur de Ùl 
j.aloufie ; que néanmoins je ferois mon po(^ 
fible potti ne dire doiénavam ni faire ûeiv 
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fcabitudinem animo^ tanquam bonarum 

1 Cicatnxy) ^^i^m Magiflcr ^ deltrtt fint i cicatrice. 
la paraue Inculth affmfjHC vcgionibus Mutins nivts 
2e^bkfl\ire!' hATc^t : ofi ubl c^ uratro domûa iellm 
Sim cicatrice: mtct, 1 dum loqucris^ Icvi /)r^i;;i dila- 
refi^Vucim buntur. Similiter in ftHoribus ira confia 
veftige, au- dit , feras quidcm mêmes obfidetf eruditas 

cun reilcna- i t • * 

ment. frdabitm'^ 

2 Dwnh' 

fueris/i,t. * 

III moznenco* 

Ut fcias , înquit Eumolpns, vernm ejfe 
quod dicis , ecce etiam ofculo iràm finie: 

3 Btnt m- if^^t^c , quod j bene eveniaf , expeditt 
fiât) y/octs farcinnlas , vel (kammim me. vel y fi mor 

boni omni* •' , , i . "^ ^ "^ 

tUquid fufci- "V^ltti > ^«^*/e. 
piendo , & 
Êuniliaref 

anti^uis. ^^iE^wif loquebatur^ cum crepuit oftium 

impHlfiêm yfietitque in limineÀ^^xh^ hor-^ 
fendus Nauta^ Et^ meraris, inquït Eu* 

^Tarwuam) ^'¥ 4 tonquam prope diem ignores. 

'fiibaudeûTe^ . 

Haud mer a omnes cenfi^gimus , & 

Eumolpus quidem Mtrcenarium fiium^ 

s Aluta) jam olim dormientem ^ exire cum farci-^ 

leUnt^fac* nisJHbet : Ego cum Giionequidquid erat ^ 

ci, & vêla ifj y alotam C0mpono y & adoram Side^ 

t Caftor & PoUux étoîent Rommés Sîdera , pâfce 
que ces deux Divinités paroifToient comme des feux^ 
oUeAe9'(urleiiinteime« éc9 vaifliMaX) ^inmd U tenir' 
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qui put kii <îéplaire ; qu'après tout il devoit 
en bon Philolophe fe guérir iî bien Ttf- 
prii des^ chagrins Qu'il avoit conçus contre 
moi , qu'il en perdît entièrement le fouvc- 
iiir j Les neiges , lui difois-je, fubfiflenc long- 
temps fur les terres pierreufes & incultes : 
au lieu que fur les terres labourées la moin- 
dre pluye les fond dans un moment. Il en cft 
de même en nous de la colère > elle fe rend 
maitrefle de l'efprit d*^un malhonnête hom- 
me, & ne laiffe pas la moindre impreffion fiir 
une belle ame. 

Pour vous montrer , me répondit Eumol- 
pe , que je fuis perfuadé de ce que vous dites 
agréez que je vous embraffe , & que je vous 
donne un baifèr pour gage de ma réconcilia- 
tion. Mais afin que tout nous fuccéde heu- 
reufèment , je vous confelUe de faire vos pac- 
quets & de me fuivre , ou bien je vous fui- 
vrai Ç\ vous l*aime7 mieux. 

Lorfqu'il tenoit ce difcours, nous enten- 
dîmes pouffer la porte affez rudement , & 
nous vîmes paroiire un Matelot avec une 
barbe hériffée ,. qui dit à Eumolpe: Vous res- 
tez ici , comme u vous ne fçaviez pas qu'il eft. 
bien-tôt jour. 

Nous nous levâmes auffi-tÔt ; & Eumolpe* 
réveillant fon valet, qui dormoit depuis long- 
temps , lui commanda de fortlravec fes bar- 
des , pendant que Giton & moi ferrâmes tout 
ce que nous avions dans une valife f aprè» 
avoir fait notre prière à 1 Caftor & à Pollux , 
abius xnontâmes fur le vaiffeau. J^ous 

pctc devoir c^cr. Les Matelot? & toiw ceux qui 
f'cnri>arquoient , avoient coutume de les adorer avant 
que de monter fur mer , afin qu'ik leur fofl^nt pro- 
pices. Stace leur âiciiQfi bçUê vtksc 4iv livre, s» àc 
iasavcs. ' ' ^ 
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In puppis conftraco locum femocum 
dîegimus, & nondum orcâ die Eumol- 
pus dôrmitabat. Ego vero Gitonquc , 
ne quidem minimum fomni hâurire 
potuimus. Anxitts perpendebam me in 
locietatcm reccpiffe Eumolpum Afcyl- 
to formidabiliorem asmulum , Se illud 
valde me torquebat. Ratione vero do- 
lorem vincente , Afolejium, inquam , 
iHfl/prti)id qftod Puer 1 Hofpiti placet, Quid atê^ 
cft , Eumol- ^^^ ^^^ commune efl , quoi natura opti- 

po,cuinavi$ r ' 3 c* i •/ ; r ^• 

Lycac >ofpi- mum fccu ? Sol omnwus lucet. Luna m-^ 
'T^EiT^'of ^^^^^^il^^^^ cemîtata fiderihus y etUm 
pus ipfe de feras ducit ad pabulum. Quid aquis dici 
Safbfr^ /tfrw^/»i potefl ? in publico tamen ma-- 
nonomnfal' nant. Solus ergo 1 Amor furtum potius , 
juru; jwv^o Qj^^^ pramium erit f ïmo vero noh 
2 Amorfur- habere bona , ntp quwm populus mvy- 
V^, > *^ ) derit. Ftetus , & fenex non erit oravii , 
vas amor: ettam cum voluertt altqma \ Jumere i 
dérÉéf'^ <lf «i^ 4 anhelitu perdeU 

3 Sumerey 
hic verbum ' 

Bequicûe. 
^Anhelitu:} 
refpiratiott 
violente y 
ifthmc» 

Hoc ut infra fiduciam pofui , frauda'- 
vique animum diffidcntem, CApi fomnum^ 
obruto twticulâ capitCy mentiri Sed re- 
fente 9 quaji deftruent^ Fmma confiant 

tiam 
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Kous primes place vers la poupe dans u» ^'ï- L*cmbar^e=- 
iroU retire ; éf comme le jaur n'etoit pas en^ ment d'Hn- 
tore venu , Eumolpefe mit kfommeiller : Mais colpe , de 
A fut impo0hle a Giton é* à moi de fermer îf^^"*!*^ 
Vœil'y carfaifam mille réflexions fur l'engage- f^fïf^j^? 
ment oh je ?ne toyols de vivre avec Eumolpe , ç^^^ ^^ £ 
que je me fgurois être un rival plus dangereux cm. 
^u'Afcj^t^ y ^^^^ m'affligeoit extrêmement. En* 
fin , la rai/on l'ayant emporte fur mon chagrin^ 
je dis en mo^i-méme< Il eft fâcheux que ce 
/eune gardon plaife à Euînolpèi mais ce que 
la nature à créé de plus beau n'eft il pas com- 
mun à tous les hommes }- Le Soleil luit pout 
lout le monde ; la Lune , accompagnée <i'uii 
nombre infini cPétoiles , prête aufli fa lumiè- 
re aux bêtes fauvagcs pour aller chercher 
leur pâture : Il n'ell rien de plus beau que 
les eaux ^ cependant ell-es -coulent pour l'u* 
ûge de toute la terre. Quoi donc , l'amour 
fera le feuï dans la nature , qui fe verra plu- ' 
tôt le prix d'^n vol, que la rccomprnfe du 
mérite ? Si cela eft , je ne veux plus pofleder 
que ces fortes de biens dont tout le .monde 
envie la pofleflîon. Cet homme ufë , ce vieil- 
lard décrépit, ne peut pas me faire grand 
tort ; car quand fa pamon le porteroit à 
quelque entreprit amoureufe, Pafthnie dont 
il éft cravaillé ne lui en permettroit pas l'été* 
cutioik 



Après avoir rafluré ition cfprît pat cette 
fconnance, & avoir cherx:hc moi-tnêmc i 
tromper mon humeur jaloufe , j'Cnveloppai 
ma tête de ma robe comme (i'^^eufle voultt 
dormir : Mais auiU-;ôt , comi|»^e fi la fortune 

Tême II. ' C. 
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tiam meam, cjufmodi vox fuper conf» 
tratum puppis congemuit : Ergo me de* 
rifit f Àt h(C£ quidem virilis ,, & pent 
âuribus meisfamiiiarls animum palpitant' 
um perctiffit, Caterum eâdem indigna^ 
t lanctfUH) tione mulitr i Uncinata ulteriùs txcan-^ 
Weffer en j^,-^ . ^ 5,- ' j^^^^ manihus meis y 

perçant, . , * ^. , 

Lincmtus, tnqutt , Gttona pmpncret, quam 2 bent 
îif 'L?dc ^^«^^'^ excipercm. 

Couleur. 

Ikèl'vl'm^ Uterque ftofirum tam inexpeHdto iHtn 
lè. fono amifirat [anguinem. Ego prAciptur 

li^t^J^ q^^ fimnio quodam ttfrhuUntû circum^ 
vum : Exul amiBns din vocem collegi , tremuUJqHe 
Sivus^vo?' W4w^«/, Uciniam duxi^ C^, perfidem , 
iens,nolenf- inquam^ Pattr , cufus hdc navis ejl , auS 

tmi^\ f*^'^ ^«^^^ ^^^<^^ P«'« ' Inquitum 

Tryphena #//e wtf/f^e /»//> ", &i Ho€ crat y inquU , 

l« "S' i7/âî f «<^^ pUcuerat tibi , /#r /i^per conftraium 

vtclabatur navk occuparemus fecntijfimum locum , 

Mt^^^ »f vos patereris reqmejcire j Quid porrm 

ad rem pertinet , fi dixero , Ljeam Ta^ 

rentinum ejfe dominum hujufce navigii , 

qui Tryphândm exulem Tarentum fcrat f 

Intremui pofl hoc fulmen âtionitm y 
juguloque deteUo : Aliquando^y wquam , 

* Là chambre de Pouce n'eft autre chofe qu'un rc-^ 
tranchemcnt fait fur le tillac arec des ais, au travers 
^fquels il eft fort facile d'entendre ce qu'on dit au de- 
4aQs: C'^oit en e«t endroit que la belle Tryphéne , de 



La Satyre de Petroke. 17 

eût confpirë contre ma confiance , j'enten- 
dis dans * la chambre de Poupe une voir 
plaintive qui difoit , C'eft donc ainfi qu'il 
s'eft moqué de moi l & cette voix paroilloic 
être un homme ; il me fembla même la con- 
noitre , ce qui me donna dé Pémotion. En- 
fin , une femme qui me parut outrée de don** 
leur , dit d^un ton encore plus animé i Si 
quelque Divinité me faifoit retrouver Gitoii 
«ans fa fuite ^ je le ttaiterois comme il k 
Oiérite. 

Ce difcôurs imprévu nous glaça le (àng 
4ans les veines ; & partiCulieremeat â moi ^ 
qui comme li feuffe été fatigué de quelque 
tonge affireux , fus long-temps fans pouvoir ' 
recouvrer la parole : Je m'approchai d*Eu- 
molpe qui commençoit à s*endormir , Se 
Payant tiré en tremblant par un coin de fa 
robe , je lui dis : Mon père , dites moi je 
vous prie à qui appartient ce navire ? ott 
quels gens s*y font cmbaïqués i Mais lui , 
chagrin de fe voir réveiller , me répondit : 
Vous avez donc fouhaité que nous nous re- 
tiraflions ici à l'écart , à defTein de nous cm-? 
pêcher de dormir? A quoi fer vira de vou^ 
dire que ce vaifleau cù monté par le Capi- ^?^°^P* » ^ 
raine Lycas Tarentin , qui conduit à Tarente ^^Ifl-giir^^'^ 
une Dame nommée Tryphéne , qui aime à <ju*ils fe font: 
voyager. embarqués 

Ce coup de foudre me fît frémir , & pré- f"r le vaii^ 
Tentant ma gorge à découvert , jV m'écriai : ^^^" ^® ^^^ 

Lyczst <*étoienc retirés ; car apparemment ils ne cou* 
choient pas à Tair fur le pont , ain(i que les M&tclots » 
&jles paflagers. Naves confhata font les mêmes que 
CeCir dans fei Coromentairet appelle psètaj qui ont 
des ponts. 
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totuTH me Fortuna vicifli. Nam Git$^ 
quidem fkper meum pcÙus pojitm , pen^ 
ammam egit \ dewdè ut effenfus fttdo^ 
utriufque fpiritum revocavit , comprchenr 
di Eumolpi genua , Miferere , inquam 
1 Con'br' ^orientiumy id eft ^ pro i confirtio fin- 
tiwny focie* diorum commoda manum. Aîor$ vcnit^ 

t^t^n. 1»^ » «'^ /P"- '« i l'"f' Votefi ejfe fro 5 
coipiusrogât mmcrc. 

3Eumolpum 
j>er corfor-^ 

tîiim fiaiiû" ' 

Tunii par la 
focieté d'a- 
mour qu'ils ÏHundam hac Eumolpus 4 invidiâ , 

«voient en- , r% t> r r r * 

femblerçuà /«^^^ p^ Deo$ Dc^jque y je neque jctrt 
Aimbo Gko' qtiii accident , nec ullnm 5 dolum ma-r 
2^LfceoXi> ^^^ confilio adhibmjfe ; \fed mente Jimpli^ 
aud.viverc. cijjtmâ y & verà fide in ndvigium Comiy 
icâ.D^rum! /^^ induxijfe , quo \^k jampridem fnerk 
^îrmûk) ufurHS. QuA auHm hic infidid, funt f 
fâora^ione^: înquit ; aut quis nobifcum 9 Hanmbal 
varias habet navigat ? ^ Lycus Tarentinus homo ve^ 
^nâ^cafio-^ rccundifimus y & nm tantum hptjas na^ 

TICS iiividia» • ■ 

S Efi dolus hnus, Se dol^s malus, ut ait Çiccro de Offic 1. 3 Vid. 

tc^. i. ^nonfmt,^. de dàlo^jnalo, 

eHamihaly pto barbare» & inhumano. Sic lofluebantiir Romani 

gyoptef clades ab eo acceptas. 

*^ Je m*imagine que c*eft cet endroit qai a fait crou- 

re à Mr. de Saint-Evremond que Lycas étoit un hom- 

îAach x.du ™e P^^'^* ^® pudeur , quand il a i dit, Le feiU homme de 

iucement'flir ^«'» quelPétrone introduit , le pauvre Lycas , qui craignoit 

pltioûc. ^" ^^^"* » i^"^ fràfiràblement pendant la tempête au mh- 

Ueu de eu conompu^.^mfoat confervés. BtplusbaF> 
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O Fortune , tu as enfin trouvé lefecret de 
me faire périr. Peu s'en fallut au/E que Gi- 
ton , qui écoit couché fur moi-, ne rendît 
Vame i Mais une fueur extraordinaire , qui 
comme une crife nous prit à tous deux , nous 
redonna la vie. Enfuite embraffant les ge- 
noux à'Bumolpe , je lui dis : Ayez pitié de 
nous , car nous fonunes fur le point d'expi- 
rer ,* & /ècourez-nous ; je vous en conjure 
par cette padion qui nous anime tous deux. 
Nous voyons notre mort certaine ; & fi 
vous ne trouvez les moyens de nous en ga- 
rantir , nous la regarderons comme un biea- 
fait du Ciel qui terminera nos m^illieiirs. 

Eumolpe , confus de ce reproche , jura 
par tout ce qu'il y a de plus facré ^ qu*il n*a- 
voit aucune connoiffance de ce qui étoit ar- 
rivé , & qu'il n'avoit eu aucun mauvais deC- 
fein en nous (Tcjnfeillant de l'accomgagner 
Sans un vaifleau , fur lequel il avoit depuis 
quelque temps réfolu de s'embarquer ; pro- 
teilant qu'il y étoit entré innocemment , & 
de la meilleure, foi du^monde. Mais quelles 
embûches croyez - vous donc qu'on vons 
drefle ici? ajoâta-t^il, & quel autre Han- 
nibal avez-vous à craindre dans ce navire > 
Lycasde Tarente eft un très- honnête hom- 
me ; & non feulement ce vaifleau , dont il 

Lycas, le pieux Lycas, appelle mueilemetu les Dieux à 
Jonfecours/ il périt d la bonté de leur Providence , fe* le 
feul innocent paye id pour tousces coupables. Dans refpric 
^'Eumolpe dit verecundiffimus , il entend parler d'un 
honnête homme , & d*un homme de bonne foi : non 
pas d*un homme plein de pudeur , qui eft la û^iRca^ 
don naturelle de verecund^^is, Lycas n'étoit point de ce 
éc^^er caraâiére^ Qou^ çn aYOQ^aflit^;^ de preuves pac 
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v/gM Dominns , qmà ngtt , fed f$mi^ 

rum etîam aliquot , & familU negotian-' 

j £onèmt ) ''*^* *^*^ icferenium Ad mtrcatum i ca»- 

id cft, certo dtmu HU cfi X CjcUfis ille , & Archi^ 

V^o^^M' f^^^^ • ^^ "^^^^^^ dehmus : & prA- 
cepit. ter hnnc Tryplund omnium femwarum 

Jbdkonicè. dtqin illuc VcSistHT. 

Hifunt , inquit Giton , qmifugimm :^ 
fimulque raftim caufas ûdiorum > & inf* 
tans fcricHlum trepidanti Enm$lpo ex^ 
fonit. 

Confufui il le , & Cùnjtlii egens > jtAu 
^Hemque Juamfintentiam proponere ^ &% 
Fingite , inquit , nos antrum Cjclopis inf^ 
trajfe. QuArendum eft aliquod effugium , 
nîfi nat^agium 5 ponimus ^ & omni mi 
9 ^ofànm ) perieulo liber amns^ 

Id eft I (iip- 

/iK»^, f/^mi/ , (?//a;r » perfiiade Gut» 
bernatori , »/ «;i aliquem portum natfenk 

les violences qu'il fait à EQcolpe au commencement de 
cet ouvrage , & qui font* marquées dans la fuite en ui^ 
des articles du Traité de paix. Oiitre cela les coupe de 
pinceau ^ue rAvtteur donne 9u Portrait de ce Capital* 
ne de vaifleau dans ce fécond Tome , font voir qu'il n% 
dégénéroit pas de l'humeur des Marins: Nom Vemts, 
trta Maru Voyeï ce qu'il en dit lorlque I ycas retrou*- 
ire Encolpe dans fon navire. Nec manus, ntcfàdan^ 
toîjiierdvit ,fed coimnm ad ingmna. movit offidofam mo!* 
mon , & le reconnut à cette marque ; c'ei( pourquoi il 
^ l'appelle fbct pUiiâmaient en cet endroit homofri^ 
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ne paroïc que le Capitaine, eft à lui, mais il 
eft encore riche en fonds de terre » & com- 
me il eft n^ dans le négoce , il s'eft chargé 
des ntarcKandifes qui font îbr ce vaiffcau , 
pour les rendre aux lieux où on les a dcfti- 

nées. Voilà ce terrible Cyclope & ce grand 
Corfalre qui nous a donné embarquement ; 

après cela il y a ici la plus belle femme de la 

terre, nommée Tryphéne, qui voyage de 

côté & d'autre pour Ion plaifir. 

Ce font iuftement ces gens-U que nous 
fuyons , s'écria Giton ; & en même temps il 
raconta fncciné^cment à Eumolpe tout ef- 
frayé la caufe de nos brouilleries , & le péril 
éminent qui nous ménaçoit. 

11 en parut (i furpris , que ne fçachant quel Divert ex|>é-' 
confeil nous donner, il dit qu'il falloit que dienipropo* 
chacun propofôt fon avis touchant l'expé- % PO"*" *or- 
dient qu'il lalloit trouver. Imaginez-vous-, fe^uûmshxe 
ajoûta-t-il , que nous foyons entré dans la a^percui* ^ 
Caverne de Polyphéme , il faut bien cher- 
cher le moyen de fe fauver , fi nous n'aimons 
mieux nous précipiter dans la mer afin de 
nous délivrer de tous les dangers à la fois. 

Il faudroit plutôt , répondit Giton , tâcher 
d'obtenir du Pilote qu'il aborde à quelque 

denti/^mus* Et dans un autre , le même Encolpe dit de 
loi , în partem volaptatis tentahat dânûttî, &c. Ce ne 
font pas-U les aâions d'un homme vmcwiMJpme : De 
forte que û les Dieux le choifîrent pour le faire périr 
feul , ce fût im effet de leur juftice. Il eft vrai que des 
gens auflî corrompus aue lui fe (âuverent du nau- 
frage 5 maïs c'eft en quoi la Providence divine eft ad- 
mirable : Elle conferve fouvent les débauchés dans de 
certains périls > ou pour leur donner lieu de fe corri- 
ger , ou pour le« élire périr plus malheureuTcment 
fUoi la iiutcu 



Âeducaty non Jim fremiofcilicct ; &.af' | 
l^Jlc^ûo' fi"^^ f' ^ i^Pfi^n^em tnarts i fratrentr 1 
ne naturali tuum in ultmis tjfe. Potcris hanc fimnlt/L" 
M?vei 7n ^^"''^^ ^ ^4tf7«;îf , & vultùs confùfiont 
Arm ' cbunérart , ut mifirkordia per motus Guh 

bcrnator indulgeat ùkK 



I^egavit hoc Eumolpns fien pojfe i 
^tda magna navigia portibus fe grava* 
tim tnfinuant , nec tam cithfratrem de* 
ficljfe , verifimiU oriK Accedit his , quod 
for fit an Ljcas officii caufa vifere languen.^ 
ùm defiderahit. Videfis, ^uam valdâ: 
ftobis expédiât , ultro ad Dominum fu* 
gicntes aceedcre^ Sed finge navtm ah 
ingenti pojfe curfu defieEti , & Ljcam 
Ifon utitjue circumiturum ^grorum ctthi^ 
tta ; (jHomodb pojptmus egredi nave , h$ 
non confpiciamHr à cmHis f Opertis ca^ 
fitibus , an nndis ? Opertis :■ & qnis y 
non dare manum languentibus volet l 
Nndis ; Et quid erit aUud , qtiam fiipr-^ 
Jps profçrib.en t 



Quin potiits y inquam ega , adtemori* 
tatem confugimus , & per funem lapfi 
defcendimusin fcaphamypracifique vin^ 
inh, reliqua Fortune commitsimus l Nec 
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tort en lui promettant une bonne rccom- 
penfe , & lui alléguant pourraifon qu'un de 
nos amis qui ne peut fupportcr la mer eft à 
l'extrémité : Il ne vous fera pas difficile de 
courrir cette ftinte d*un air irifte , accojii- 
agné de quelques larmes , afin que le Pi- 
ote ému de compafliou vous accorde cette 
grâce. 



ic 



, Eutnolpe foûtint que cela ne fe pouvoir 
•as faire i parce que , dit-il , les grands vaif- 
leaux ont de ta peine à entrer dans les ports , 
& que d'ailleurs il n*y a pas d*apparence que 
notre ami ait pu devenir malade en fi peu de 
^ temps î ioint a cela que Lycas par honnête 
* voudroit peut être aller rendre vifite au ma- 
lade : Ainfi confidérez quel bel- expédient 
ce feroit , fi , dans le deflem que nous avons 
de fuir, nous obligeons le Capitaine du vaif- 
lèau à venir nous vifiter. Mais fupoofonç 
que le navire puifle fe détourner de la rou- 
te lorfqu*iî vogue â pleins voiles î & que 
Lycas {bit homme à n'aller pas vifiter les ma- 
lades de fon vaiâeau ^ de quelle manière 
pourrons^nous fortir du vaifleau fans être 
vus de tout le monde ? Sortirons - nous la 
tête couverte , ou nue ? Si nous avons le vU 
fkgc Câché, qui eft- ce qui ne voudra pas don- 
ner la main a de pauvres malades ? Si au con- 
traire nous avons la tête découverte ^n'eft-cç 
pas nous trahir nous-mêmes. 

Hais plutôt , dis-je , que n*entrep|enons- 
nous quelque action téméraire'? Que ne 
nous laiflbns-nous crouler dans la chaloupe 
k long du cable ; & après avoir coupé ce qui 
t* relient , nous, abandonnerons Iç^reft^e^ à la. 
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Ego in hoc ptriculo Eumolpum arcejfo^ 
Qtiid enim attimt , innocentem alitno pC" 
riculo importer e ? Contentus fum , fi nos 
defcendentcs aâJHvmt cafus^ 

JVbn imprudens confilinm , inijuit £t^ 

tnolpm, fi aditum habcret. Quis enim 

non euntes notabit F U tique Gubernator , 

M (fyogue) q^i pervigil noBe fiderum i (jHoque mo^ 

ST&"ftift '^^ ctiftedit. Et utCHtnque imponi vel non 

t%plicitnr in dormienti pojfet , fi per aliam partem 

frtduaione. navis fugat quareretur : nttne per puppim ^ 

per ipfa guhernacula diUbendum eft , 4 

quorum regione funis defi:endit^ qui fea^ 

pha cufiodiam tenet. Praterea illnd mi* 

jor ^ Encolpi. tibi non fiéccurrijfe, wtum 

JVautam fiationis perpétue interdiu me-* 

tuijue jacere in p:apha , nec pojfe inde cufi 

todem , nifi am cd.de expelli , aut praei- 

fitari viribus. Quod an fieri pojjfît , in* 

terrogate audaciam veftram. Nam quod 

ad meum quidem comitatum attinet^ nul* 

lum recufo periculum^ quod falmis fpem 

X Spitkum) oftendit. Nam fine cauja quidem ijpiritum 

mm^impe^îl- ^^^^^^ rem vacuam impendere , nec 

dere , mon. 

f * ôhferver le mouvyncm des Alhes. ) Les Ancient 

n'ayant pas Tufa^e de la BoufTole , qui eft une dei 
plus belles inventions ^u'on ait jamais trouvées , eou- 
^i Apollonius vernoient leur navifration par Tinlpeâion des Aftres: 
h 1. Ar|;.V. C'étoit le i Sqlell qui les réçloit pendant le jour, 4: 
iS5* Ui £(oi}ei f F^^dm^ 1% Qyit^ nm^ua^d le tcoy^^toijÇ 
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fortune. Mais je n'entends pas engager Ea- 
molpe dans nos périls ; car pourauoi enve- 
lopper un innocent dans le malheur d'au- 
trui? Je m'eftimerai encore trop content fi 
le bonheur favorifc notre dcfcente. 

Cet avis feroit excellent , reprit Eumol- 
pe , s'il fc pouvoit exécuter j mais chacuii 
nous remarquera en paffant, ou du moint 
nous ne pourrons nous fouftraire aux veux 
du Pilote , qui veille toute la nuit à * obfer- 
ver ce qui le paffe fur le vaifieau , auifi bien 
que le mouvement des Aftres. Cependant , 
on pourroit le tromper malgré fa vigilance, 
s'il étoit pofïîble de trouver un autre endroit 
que la poupe î mais il faut defcendre par-là , 
du côté du gouvernail , parce que c'cft en 
ce lieu qu'eS attaché le cable qui retient la 
chaloupe. Outre cela, Encolpe, j'admire 
conmient vous n'avez pas fait réflexion que 
la nuit & k jour il y a toujours un Matelot 
de garde dans la chaloupe i de qu'ainfi il eft 
impofïîble de s'en rendre maître qu'en le 
tuant ou en le jcttant à la mer* Pour voir Û 
cela fe peut , il ne faut aue confultcr votre 
cœur } car pour ce qui eft de vous accompa-* 
gner , je ne refuferai jamais de le faire quel- 
que péril qu'il y ait , pourvu que j'y voye le 
moindre efpoir de falut. Mais de bazarder 
fa vie comme une chofe de peu de confé-^ 
quence , je ne crois pas que vous Coyç^ vou*- 

•l><cur, ils erroient çà & là, (ans pouvoir avoir une 
connoiiTance aflurée de leur route. Cw <leux vers de ^ iEneïct* 
? Virgile nous le confirment. l. 3 . Y» a«ii 

Très aieo mcertos caca calîgine Soles 
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vos quidem exiftimo velU. ndcte nuPh 
quid hec placeàt. Ego vos in duas jam 
Lfcôn^am ^^^^f ^ conjUiam , vinaofque loris inttt 
ie'vousem-' '^^P^^^^^f^ pro farcims habebo ^ avertis 
^""^^'lahris fi^!^^,^^ aliquatems i labris , quibus & 
fcil? pellTum fpi^it^rn recipere pojfitis y & cibum. Con- 
nîSa^muJ ^^'^^''*^^ dçinde mile fervos pœnam grâ- 
hh^mdkt '^iorem timentes pra^cipitajfc fe in mare; 
tur;inde/M deinde ciim ventum fuerit in tortnm, 
ttvres (Time /?_ n r r - * ^ . .* / 

p/oye, P^^ ««^ Mptcione , pro furcims vos ef- 

feram. 

/ta vero , inquam ego , tamquam fi" 

Udos alligatnrusy quibus non fileat ven* 

ter injuriam facere , an tanquam w qui 

fternutare non fileamus , nec ftertere ? 

an quia hoc genus furtî fimel rnihifeli" 

citer cejfit ? Sed finge una die vinilos 

pojfe dur are : qiiid trgo fi diutius , auf 

^AivtrJcL)^^^^9^^^^^^^^ nos ténuerit^ ont 3 adver^ 

egregiè dici- yi tempefias, quid failuri fitmm i veft^ 

portirnavi-* ?«^î«^ diutius vinilas ruga confimit, 

rium expel- ^ carta alligata mutant figuram. Jur- 

^Statuarum ^^^^^ ^^^^^^ Uborls expertes , 4 fia^ 

*c. ) fîcuc tuarum ritu patiemur pannos & vittr 

^"*'- ÇHla ? Adhnc aliud imerfalutis quarm- 
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fccme de ce fencimeni. Voyez /î cet autre 
expédient vous conviendra mieux. Je m'en 
▼as' vous mettre chacun dans Une yalileoû je 
TOUS enfermerai avec mes habits , 8C vous fe- 
rai paffer pour mon bagage i y laiflant tou- 
tefois quelaues ouvertures , afin que vous 
fuiflici refpirer & recevoir de la nourritu- 
re : Et dès cette nuit je ferai grand bruit , 
en difant que mes deux valets le font jettes 
dans h mer , afin d'éviter le fupplice qu'ils 
«voient mérité ; & quand nous ferons arri- 
va dans un port , je vous ferai tran(porter 
comme fi c'etoiént mes hardes , fans qu'on 
puiffe £c douter de rien. 

Ouï l répartis- je , vous prétendriez donc 
nous lier comme des corps folides , dont le 
ventre n'eft jamais preffé d'aucune néce/ïîté , 
ou qui n'éternuent ni ne ronflent jamais ? 
Vons me propofez peut être ce îlraugême , ^ 
parce qu'à m'a réuffi^uoe fois r'maisppfez lc> 
cas que nous puiffions demeurer tQ\it un 
jour dans cette lîtuation , qu'arriveroit-il s'il 
falloit y refter plus long-temps ? ce qui peut - 
arriver ou par un calme qui reti^hdroit le 
vaiffeau, o« par une tempête, qui l'éloignc- 
toit de fa route j qjae ferions-nous alorji 
nous moifirions comme des habits qui de- 
meurent emballés trop long-temps^ ou com- 
nrit ces adreflès qui pcwr avoir, refté long- ^ 
temps attachées fpr des paquets ^perdent en- 
fin leur figure. Quoi ? de jeunes gens com- 
me nous , qui ne fommes pas faits à la fati- 
gue , nous nous laiflerions emmailloter com- 
me des poupées l.ll faut chercher un autre 
expédient que celui-là poyr nous fauver. Exa- . 
minez , je vous prie , celui dont je me viens 
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dum ejl. Infficite quoi eg9 invini. En* 
ntolpus ta?tquam linerarHm Jindiofus mi* 
qut atramtntHfn hahet. Hoc trg9 reme^ 
dio mutcmus coloïcm à cappillisu/qHe ad 
ungHcs \ ita , tamquam fervi Mthiopes , 
& frétflo ilU mmmfint tor mentor um in* 
juriâ hiUrcs , & permnfato colon imfo* 
ncmm inimicis. 

Quin tu , inquit Giton , & circumci* 

de nos , ut Judd vidoamur; & perttm^ 

X Arabes) do AurcSy Ut imite mur i Arabes, & i/r- 

îîîo^d^Sb ^^^^fàcies, utfuof 1 G allia cives putet : 

dicit , ince^ tanquam hic folus colorfiguram pojfh per» 

^tiTl^ ^^^^^''^> ^ ^^^ ^^^^ ^^^ ©pm^^ con-^ 
husMdc^à' fintiant ^ & non j natione mendacimm 
depaUbî^i. ^^M' P^^^ infeSam medicamine faciem 
inmuliercs. diutiusdurare pojfe : finge nec aqua ap^ 
^2^^^"^ t^^^^tn împofitHram aliquam corpori 
candidiores maculam , ncc veficm atramento adha* 
puïls! ^^ fi^^'^ * q^d fréquenter etiam non accer^ 
^ 3 Natume ) fito 4 ferruminc infigitur: âge , numquid 
\t^i^^tù ^ ^^^^ pojfmus tumore ttterrimo im^ 
u Nation plerc ? numqnid & crines calamiftro con^ 
^ d^OT* '^^^^^^ ? numquid &jrontes 5 cicatricibus 
ùre. fcindere ? numquid & crura in orbem 

wfprièT^^ p4^/J^r« f numquid & talos ad terrant 

mijon âesmé- 

taux: hîc 

gitmmii quo in acramenâ cpnfeâione utuntitr , uc infig^cur pip7ro« 

^ Gçmiabus) ftigoutif n«llib»ntur Servi. Sîdc iofirà. 
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i*avi(ej. Eumolpc étant homme de lettres , 
porte apparemment de l'encre avec lui ; (cr- 
vons-nous-en pour nous faire changer de 
couleur de la tête aux pieds ; & de la forte , 
nous le fervirons en guife de Maures , avec 
d^autanc plus de joie , que nous ne feront 
point fujcts aux rigueurs de la fervitude : & 
par cette métamorphofe nous pourrons faci* 
lement tromper a<^ ennemis. 



Ne (criez-vous pas au/E d'avis , dit Gîton , 
it nous circoncire , afin que nous payions 
pour des Juifs > ou de nous percer les oreil« 
les , pour nous faire reffembler à des Ara-- 
bes; ou bien de nous blanchir le teint afin 
de paroître de vrais Gaulois : comme' fi en 
changeant la couleur du vifage , on en fai- 
foit aufli difparoître les traits ; & qu'il ne 
fallut pas que tout contribuât â nous rendre 
méconnoiilables ; ôc le langage fur tout , 
oui ne manqueroit pas de découvrir notre 
tourberie. Supposé z qu'une drogue dont on 
fc barbouille puifle durer lone-temps , que 
l'eau qui tombera par hazard mr notre riHi* 
;e n'y faffe aucune marque blanche , & que 
i'cncre qui diftillera fur nos habits ne les ta- 
che point , ce qui arrive néanmoins prcfquc 
toujours , quand même il n'y auror point 
de gomme » dites- moi , pourrions-nous en- 
fler nos lèvres & les rendre d'une grofleur 
au/fi affrcufe que celles des Maures ? firifer 
avec un fer nos cheveux de la manière dont 
ils les orft ? nous faire des balafres au vifi- 
;c , rendre nos jambes tortues , marcher fur 
:s talons > nous faire des barbe à l'étrangè- 
re : 



i: 



E 
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Jeducere ? numquid barbam feregrini 

ratiom^gwrare ? Color arte compoJitHS in* 

(juinat €crfHS , non mutât. Audite qmd 

démenti Juccurrerit. Prdigemus vtjiibus 

cafita^ & n$s in profundam mergamus. 

Nec iftud Dit haminepjue fatiantar^ 

Eumolpus exclamât , ut vos tam turpi 

cxitH vitam finiatis. Imo potins facitt 

^fiod jubeo : Mercenarius meus , ut ex 

novaculâ comperiftis , tonfi^r eft ; hic con^ 

1 Radat) tinuo i radat utriufque non jfolum capita, 

^^Tc^\u^ fi^ ^^^'^^ y«pf ra/M. Sequar ego , frontes 

bantur anti- uotans infcHptione filerti , ut videamini 

it^'tno^t fi^i^^^^ ^Jf^ piwSi, /ta eadem littera , 

xaii, 3, vol' & Jitfpicionem declinabunt quarentium^ 

feiiis,4nie- q. vuJtHS Hwbra fHppHcU teçct. 

oicamento J fi o . 

cxccrâôcpice - 

£mul mixcb. -, 

Vide Mar- ' Placuit, & non cft dilata fallacia : ad 
î!^.Epii?.47 ^^^*^ navigii furtim procejfimus , capita- 

in Ridiculuin que 

Tarie feton- 

dentem. i Mais encore lesfourdls, ) On rafoit anciennement 

les cheveux aux Efckves , ainû qu'on le fait encore 

aujourd'hui ; mais on ne rafoit les fourcils qu'aux fcé- 

lérats, aux fëditieux , aux déferteurs. C'eft aufTî à 

z Dans TO- ^uoi i Ciceron £ùt allufîon, en pa:rlant d'un certain 

xaifon pour Famius Cherea : Ceft pour cela. , dit-il , <;u'z/ a toujeurs 

Rofcius. l^ fc>e; 6* les fourcils rjjh ,* de nïaniere qiCon m lui voit 

pas feulement un poil (Thoiinéte homme, 

+ Les caradéres qu'on imprimoit fur le vifâg;e des 
Efclaves, & qui marquoient le crime qu'ils avoient 
commis, étoient deux lettres , Tune Greque , & l'autre 

i^r^ ^*ï ^*^"^ ' ^î*^^^*" * & F; d'où vient qu'on appelloit cet 
la C^me,« çrimindj a Infcripti^ Litterati , Notati. Ccuc coutume 
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K ? Croyez-moi , une couleur comme cdle- 
U ne nous dëguifera pas. Ecoutez ce qui vient 
ie venir dans Pefprit d'un fou : Enveloppons» • 
jious la tête de nos' robes, & précipitons» .♦ 
aous dans la mer. 

Que les Dieux & les hommes s'bppofenti 
En tel défefpoir , s'écria Eumolpe , & ne 
fou&entpas que vous périflîez fi miférablc- 
ment ; faites plutôt ce que je vais vous con- 
feiller. Mon valet efl barbier , aimfi que vous 
Pavez pu reconnoître par Pavanturc du na- 
foir : Il ÙLiit donc qu'il vous rafe à l'un ôc i 
l'autre, non feulement la tête , -fmais enco- 
re les fourcils; enfuite je tracerai adroite-*^ 
ment fur vos fronts des caradtéres qui témoi- 

Eneront que vous avez été marqués pour dé^ 
îrtion i & ces, caradércs Ôteront tous les. 
fo'opçons que pourroient avoir ceux qui v,ous. 
cherchent; & ces faufles marques de punitioiji. 
empêcheront qu'ils ne vous reconnoiflent. 

Ce dernier avis nous ayant plu , nou$. 
nous retirâmes dans un coin du vaifleau , od: 
nous nous fîmes rafer la tête , & les four- 

dara )ufqu'au. temp»^ dé Ccmftamin «. qui 3 ordonna ulpîènflîr lâe 
qu*on n^éJtcrceroit plus cette inhumanité ; parce qu*il Loi Tjmim,, 




Efclaves qui avoient déferté', & far lefijuels on gravoit Théodoiiciu. 
des Infcriptions qui publioient leur, crime» Je rîippor:* 
it celle jjui fuit pour exemple : 

TENE me quia FUGI , ET REVOTA M» 
POMINO MEO BONIFACIP LiNARIO. 

Bnfùite Ton voyoit quelques lettres Grecques avec une.- 
waniere de chiâfte , âC celâ.^toit; grayé au bout, di^ 
finfcfiptlon. 

Tome. //• ïl 
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^ ftr totam ^ cum fuperciliis denudanda. tùrtjiri 
fîàem) E^i' ^rdbmfMts. /mpl€vi$ Eumolpiâs frantes 
Sfir^ô/" u^iupiuc ifi^entibui liaeris y & noium 
^ ^^^ /iigi/var»»i efîfffammA i f€f uumfé^ 
cTem^ quo*' ^''^'^ liber aU manu ânxit. Unus firtet 
najiu cm 0x 1 Viflmbui, qui aâclinatHS UterinMr 

deliâunu . in § r^ 

a VeBor) t^ ^^ exoneratéU jtomÂchnm naufid ff^st- 

YchituTjdici^ ^^m ^ notavit fiU ad Ltmam tonjarenk 

hm, m paf intempeftivQ mhdrcmem minifttrk , ex-- 

J^' . . fecrattifque omen^ quod imiiéirttm naw^ 

îd eft, dirii fr^gcrum mttmmn votum , tn cwne r*- 

cxecradom- j^^^s efi. Nes , diftmulota ttaufesntià 

4 ^UiTrt 5 ^^v*'*«^* *^ ordinem trifiitiét redimus „ 

^Tnl'rre^ filcmiocjUâ €0mfofit0 » nliquos miiis horai 

faUtàman- malc fipoTAÙ conÇumpfimHS. 

dûecarim» Poftero die ftanm ac^ue Eumolpos 

^^^ ^ è Icâx) Tryphaenam confurrexiflc in* 

dmarii fil- tellexit, 4 diastam Lycâs intravit ^ ubL 

Îm?^! poftquam locutum eft de fcliciffima 

an nivi au- navigatione quam cœll ferenicas au- 

^^£^omi g««*abat , Lycas refpicicns ad Tryphac- 

^tc de chant- nam : Videbatnr , înquît , ficandum^ 

ÎL'ils^didt 9^^^^^i Priapus ^Scerc, Encalpion ^ 

în Heroms ^Hcm ^udris , fiitQ 4 mc m nasftm iuam 

^t'!t ^pperduaum. 

gmtdjtdjjfe •*' t , . -^ f -^ -R 

éUœusqm- Exhotruit Trjphâna ,*■ & , PMtts , 

}hat^f\ih.s. 'W*'^» •^^ "^^ dormiijfe : nam& mihi 
IMmol 5xm fimnlachrum Neptmi , qagd Bajis ter 

vidim.p.4ï. 

corn. I . in noTÎs Fn^niicntis. Manulioi è^ùtta àha^ifyliidi , & infrà 

$D nau&agio l^yç^fm ^a Mi0rû 5* Friapm Us ^^ coiaenpi. 
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cils : Enfuite Eumolpe nous fit à tous deux 
de grandes lettres fur le front , & nous tra- 
ça Uir le vifage à grands traits l'infcription Superftitîow 
dont on maraue ordinairement les défer- & crime da- 
teurs. Par malheur un des paffagers qui vo- P^pf^/Z^^^ 
miffoit panché fur le bord du vaiffeau, ap- yaifleaup n- 
perçut au clair de la Lune un barbier qui dantuntcm» 
rafoit quelqu'un à une Iieure indue ; & ce fcraiiu 
mauvais préfagc lui ayant fait horreur , par- 
ce que cela ne fe pratique que lorfqu'on fe 
voit fur le point de faire naufrage , il fe re- 
jetta dans ton lit au plus vite : Et nous fans 
faire femblant d'avoir remarqué les impréca- 
tions que cet homme avoit fait contre nous , 
nous reprimes notre air trifte , & gardant le 
filence , nous pafsâmes le rcfte de lanuit fans, 
pouvoir fermer l'oeil. 

Le îendemmn Eumolpe entra dam la cham^ 
hre de Lycas , d'aiford qu'il fiut que Tryfhent 
étoit levée ; é^ afrh quelques difcours fur 
" Vheureufe navigation que fromettoit le beau 
temps qui paroiffûit , Lycas adrejfant la parole 
à Tryphé»e , dit :. Il m'a fcmblé cette nuit 
que Priapc me difoit ; Je t'avertis que j'ai 
amené dans ton vaiffeau cet Encolpe que tii: 
cherche. 



Tryphéne , épouventée de ces difcours ^ 
lui répondit : On diroit que nous aurions 
couché etifemble ; car j'ai auflî rêvé que cet- 
te repréfentation de ^Jepcune , qui eft à Baye ,^ 
8c "^ au bas de laquelle j*ai gravé trois inf- 

D 1 

\Auhis it laquelle fd §;râvi trois Infcri^on^^.)) 
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ftih mtaveram .^idibatw diare^inné^ 
vi Ljcàt, Citons invtnics.. 

.1 TertuUia- Hwc fcHS^ inquit Btttmlfus y v Epi^ 
^. c! X ^^^^ homimm ejfe divinum, qui cjuf 
îdemdtîEpi- modiludibrJafdcctiJfimarationc condcmi' 

curochcic. ^^^^ 

2Liicremis i Q Omnîà, quaç njentesrudùntvoU- 
fcripfit, fcd Non ddubra. D^um,. nec ab aeiberft 

^non tam il,t 

concinnè. Numinaînittunt:. 

Scd fibi quifi^ue facit. Nam cum proit 

trata fopore 
Urgct membra quîcs ,^ & mens finr 
fcbaudfol^ }. pondère ludit,/ 

ppris. ' Quîdquid luce fait, tcnebrîs agît* Op- 
pida bello^ 
Qui quatit , & flammk miferandas fae- 

vit in urbes , 
Tela,videc , vcrrafque acies ,, & fanera 

Regum. 
Atquc cxundantes perfufo fajjguint^ 
campos. 

On faîfoît cts-txvoto \ Neptune ^uand on avok été. 
for le point de faire naufrage ; de on les çravoit a» 
pied de U Statue de ce Dieu dès qu'on étoit arrivé à 
terre. En voici un modék qu*x)n a trouvé fur un vieil 
autel près de Capoue : 

NiPTU NO SACRUM. 
• C. FlAMlNUS HOC VOTUM IN SlCVX» 
pRtTg $V«CEPTU¥ SOiYIT^ 
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•rif tiocis , me di£bit y ta trouveras Gito» 
dans le Navire de Lycas. 

La fauflcté de ces Songes , dit Eumolpc ,. 
vous doit faire Gonnoîtrc q^u'Epicure étoit uiv. 
Womme divin , de condamner par d'agréables 
taifounemens ces fortes de jeux du fommeil.. 



L££ fingn , qui fouvenp dans les nuiîs les De b vamtd 
plus fombrés des Songcfc. 

Abufent notre e/prh par de légères ombres^ 

Ne font pas t*'ouvrage des Dieux , 
1/ ne viennent jamais des Temples ^ni des deux :. 
Chacun s'en fait a fa manière ^ 
]£,t fe les figure en dormant , 
Suivant fon exercice , oufon tempérament, 
torfqff'Hn profond fommeil nous fkr me lapatt-» 

piere , 
Vej^ritfe trouevan^ libre ^ agit fans la matière, 
H retrace dans, V ombre 4 notre entendement ,,- 
Les objets qu' 4 no4 fens prefente la lumière. 
Le Guerrier , dont les jours fe pajfent dans un 

Camp , 
Qui s' occupe- fans cejfe 4 forcer des murailles ; 
Ahrider des Cités. , 4, donner des batailles ; 

Il voit des champs couverts defang , 
ï>es troupes^ en déroute , aruec des monceaux, 

d'armes ,, ' 

h desJRiols maj[acrés un milieu dès alldrmes. 



Cei diverfes InfcripticMii , (jue Tiyphénc avoît gra- 
dées , montrent qu'elle avoit fouvent Toyagé fiir ces 
cotet-là : ce qui répond à ce que nous avons vu d'elle 
iws la p. 3.0 de ce Tome. Cétoit ea tOHfw miflui^iu 
«K véâijjhble^our^eft, 
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, Qiii caufas orare folent ^ legefque fa- 

rumque » 
Et pavido cemunc inclufum corde ttU 

bunal. 
Condit Âvarus opes > dcfFoflumquc in- 

venit aurum* 
Venator falcus canibus quatic. Eripic 

undis 9 
Aut premtt everfam pericurus Navka 
puppim^ 
t Vide p| Scribic Amatori Meretrix. i Da^ adul- 
ât! GaL * tera munus. 
corn. i. ami Et Canis in fomnis leporis veftieia la^ 
i^^*^ trat. 

In no£Hs (patîo mifêrorom vulnera 
durant. 
Cdttrum Ljcas , ut TrjphétnA Jom-^ 
mum expiavit : Qj^s > irnjwt , frohîbef 
navigÎHfn fcrutéirî ^ ne videamwr iivinéL 
mentis opéra iamnare ? 

Ij , qtd noSle mifirarum fitrtum de^ 
frehenderéiS , JEfitis nomine , fiàito frg^ 

* Enfin Lycas après atoîr expié U fonft de Tiyphe^ 
' »?. 11 ^ a deux chofes à confîdérer ici ; fçavoir , 
f expiation du fonge de Tr)rphéne , & celle du crime 
qu'on avoic commis dans le Vaifleau , en s'y iâi(knt 
couper les cheveux pendant une nuit fort calme. Ly- 
ca* commence donc par expier le fonce de Tryphénej 
& l'Auteur ne raporte point de quelle manière il le 

<$ Tibi^e. If ^^ » P*'*^^ *1"* *^^" ^*^ ^^^ commun. On fc pur- 

m cçi / ; çeoit des fong^es en cette forte : La perfonne qui ea. 

' - »|oil ^ p j dça il at^iroii ^ucl^uf ^ij(lMut^ % 
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Celui fui du Biêrteau fait fon unique emfhi » 
Voit le juge enfinfiége ^ ér Ht toâjeurs la loi^ 

^Tour cacher fes^ trefon, V^Avareamilleaireffes^ 
^/cuvent croit trouver de nouvelles riche ffes^ 

le Chaffeurdèfes chiens fait retentir les bois^ 
le Pilote en rivant , croit férir quelquefois ; 
£t quelquefois aujft ^fefauvant du naufrage^ 
U conduit fon navire au fins prochain rivage^ 

Une Coquette écrit pour remplir fis defirs, 
la femme débauchée achète fis plaifir s : 
Et le chien mémo abboye 4 lapiftedu Lièvre., 
Enfin , le Criminel ai fans cejfe la fièvre : 

Et la nuit, trop fidèle a teindre nos malheurs ^ 
Des Mwrtels affligés prolonge les douleurs, 

♦ Enfin Lycâs , après avoir expié le fonge 
ie Tryphéne ^ dit : Qui nous empêche à 
préfènt de faire la vifite du vaiffcau ^ afia 
qu*il ne fcmble pas q^ue nous méprifons le», 
infpirations céleues ? 

Dans ce moment , Eiius ^ qui étoit celui 
qui nous avoit ntalheureufement furpris la. 
nuit précédente lorfque Pou nousrafoit à la 
dérobée y s^écria : Il faut aflurement que ce- 

loient 

kTok la tête & les maîns avec du yin & de Vtzu, Il y 
ea avoit qui fe plongeoient entièrement le corps dani 
Feau , &c. ce qui a^ fak (^re \ Peife » 



t^noSlemfiwmntpurgas, 5^^ ^ 



Quant ^ l'expiation dti crime commis dans le vaîf* 
f^au, Lycas trouva à propos de la fîdre par TeâunoA 
i« ^ d£{ cçupabki i €e qu'il ixéçuim <^ U tm»^ 
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çlamaty Ergo illi , qui funt , qui m^t 
ad Lu?jam radehantur ^ fejfimo^ médius^ 
FidiHSy exemple. Audio enim non licere 
(uiquam mortalium in nave neque ungucs^^ 
nequt capillos depomre ^ niji cùm pelago 
vent us irafcitur^ 

Exeanduit Ljcas hoc firmone turba--- 
tus ; & y Ita^m^ inquit, capillos aliquis in 
'^Intempeflâ) nave prAcidity & hoc node i intempefia? 
ideft, noSïe attrahite ociùs nocentes in médium , ut 
tate caret: fctam quorum capmbus debeat navtgium 
quofenfuvi- i^firari. 

decur acce- «' 
pifTe Petro- 

nius, fre- Ego^ in)juit Eumolpus^ hoc jujji, non' 

5ocabui<>^"^ omen fe6turus navigio , hofpirio, mihi :: 
lum nova- quia nocentes horndos longojque hahe^ 
^Tcarcerem ^^^^ capillos , ne viderer de nave z car* 
facere.) (]uiz cerem facere ^ jujjï fquallorem 3 damnatii 
Ungos^nutri- ^^f^^^ > fi^^ «* ^ot^ quoquo lilterarum , 
bant capillos non adumbratA co?narum préfidio , tota 
foudîidX, ^^ ^^^^^^ legentium accédèrent. Inter 
ut commife- cetera apud communem amicam confumpm 
durent ^*" jfîr/iff/ peçmiam^ meam , à qua illospro^ 

xima. 



't Damnatîs &c.) radebantur oliin nocentes. ^de Xertul. lib. ds ant'- 
■u SQtumcaput natavovert* 
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foient ceux-là même que j*ai apper^us cette 
nuit au clair de la Lune , & qui fe taifoient 
tafcr : cela eft d*un très dangereux exemple ; 
car j'ai ouï dire qu'il n'eft permis â qui que 
ce (oit de fe couper les cheveux , ni les on- 
cles dans un vailleau , (î ce n'eft lorfque i* 
mer devient orage ufe. 



Lycâs , épouventé par ce difcours , dit 
tfun ton plein de colère : Y a-t*il eu quel- 
qu'un dans ce vaifleau affez hardi pour s'y 
couper les cheveux, & encore pendant une 
nuit fort calme ! Qu'on amené ici les coupa- 
bles , afin que je fçache aux dépens de qui ce 
navire doit être^purgé. 

C*eft moi , répondit Eumolpe , qui ai don* 
tié cet ordre : & je ne l'ai pas faic pour atti- 
rer aucun malheur fur le vaifleau , puifque 
j'étois dedans ; mais feulement parce que 
mes efclaves , qui font ceux qui ont commis 
ce crime innocemment, avoient des chc* 
veux horriblement longs , j'ai fait ôter i ces 
criminels les ordure; qui leur ofRifquoient le 
vifage , afin qu'on ne crût pas que je voulut 
fe taire une prifon de ce vàiueau ; de pour 
leur ôter le moyen de couvrir de leurs che- 
veux les caractères qui font imprimés fur 
leur front , afin qu'ils paroiflent tous entiers 
aux yeux de ceux qui voudront les regarder. 
Ce font des drôles qui m'ont volé mon ar- 
;cnt, & l'ont mangé avec une femme de 
cur connoifTance d'où je les ai décampés 
la nuit dernière , les y ayant trouvés nageant 
Tome II. E 



i; 
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$cimâ noBe extraxi mero ungHentifjueptr'' 
fufos. Ad jummam , adhuc jatrimonU 
mti reliqmas oient, 
ifuteh) Itaqtie f ut i Tutela navis expiare^ 
S^^uppi tur.placuh qnadragtms utrifque pU- 
eminebat. ga$ imponi. Nulta ergofit mora r Aggre^ 
diuntnr nos fur entes Nautu cumfunwus , 
tentantque viliffimofangnine Tutelam pla^ 
€4re. Et ego qmdem très plagas Spartanâ 
nobilitate concoxi : CéUeram Giton femel 
iEitis tam valdè exclamavit , m Trjphéind 
Aures notijfimi voce repleret. Non filum 
trgo turhata efi , fid ancilU quoque omnei 
familiari fino indu^A ad vapuUniem 
decurrmu 



Jam Giton mlrabili formk exarmat/e* \ 
rat Nautas , cùsperatqne etîam fine vo€$ j 

I 

* Quarante coups de cordes ) Quand Mi condamnoh ; 
ftu fouet , ou à d*autrcs châtimeHs femblables , on mat* 
V duoitdans la Sentence le nombre des coups que le pa- 
tient devoit recevoir. Les Romains avoient pris cette 
coutume des Egyptiens , qui la tenoient àss Juifs y 
y AtlDcute- comme ]c crois 5 parce ^ue nous trouvons que i, la Loi 
Tonomec. -deMoïfeôrdonnoitaufri quarante coups : Et les Hé* 
I5.V.1.& 3» breux étoient fi régiiliers dans robfervation do cette 
feDamslifc- Loi, qu'ils ne donnoient jamais que trente neuf coup* 
conde aux aux criminels , depeur de fe .tromper , ôc de roucre- 
Corinthiens pafler. Nous en avons la preuve dans ime E)>itre.de S. 
^xi.v. i4i Paul> où il dit, ^u'îl a été Tnaltraitécir^fcis par les 
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Jans le vin & dans les parfums î Enfin , je 
crois que ces fripons fleurent encore ce qui 
me r^e de bien pour le dévorer. 

Malgré toutes ces raifôns , il fut ordonné 

3ue, pour fatisfaire à la Divinité tutelaire 
u vaiiTeau , l'on nt>us donnait à chacun 
* quarante coups de corde. Aufîî-tÔt les Ma», 
telots, armés chacun d^un bout de corde fe 
jettcrent fut nous avec furie > & cflayerenc 
d^âppaiCer cette Divinité , par PefFufîoh d'un 
fang qui ne leur paroiflbii pas digne d'être 
épargné. Pour moi , f en digérai d*abord 
trois Coups ^ avec une Courage de Spartiate, 
Mais Giton pouffa de Ci grands cris dès le 
premier coup, que la voix alla jufqu'aur 
oreilles de Trynhéne qui la coftnoifloit bien : 
«lie ne fut pas la feule qui en parut émue» car 
fes femmes > attirées par des cris qui ne leur 
étoient pas inconnus ^ coururent aufli au fe- 
cours de celui que l'on battoit de la forte» 



Dé)a l*extrême beauté de Gitôn âvoit dé- Comment 
Jfàrmé ks Matelots > & ks feuls regards Encolpe,& 

£ - Giton font 

reconnus pir 
'^s, h çtt'a chaque fou Ûateça crante coufs ntoms ^^^'f P*' 
tto. Let coups de corde (bnt 'encore aujourd'hui le chà- Tryphéttc» . 
^ent de ceux ^ui commettent quelque crime fur lei 
ttiffeaux. 

t Jhec un courage de Spartiate. Les Spartiates , c'eft- 
i-i*re IceLacedémoniettf, donnbient !<• fouet juf- 
^u'au Émg à U jeuneffe au -pied des Autels » afin de 
les accoûnîmer aux peines & aux douleurs; & il ne leur 
écoit pas feulement permis de fiUer la paupière. Ce 
qui a fait dire à Ciceron, Piurî Spaniatx non ingmvf- ï Au liv. it 
cimt veth'.rum ddcrt hrvatu 2 Philoftrate nous apprend des Tulcul» 
çour^uoi Lycuiçuc établit cet uftge» » liv. «. 
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fdvientes rogarty cum ancilUpariterpro" 
clamant \ Giton eft , Gîtons inhibete crw 
f deltffimas manus » Giton eft ^ Domina 

fuccurre, 

DeflcSlit aures Tryphxna jam Jka 
Jponte credentis , raptimque ad puerum 
devolat. 

Ljcas^ qui me optime noverat y tan^ 

qnam & ipfi vocem audijfet^ accurrit, 

tÊr nec manus, nccfaciem mtam confidt- 

. ravit , fed continua ad inguina mtà lumi" 

tOgiclim) ^^^ defiexis ^ movit i officlofam ma- 

prxhchfxmz* num: & Salve ^ inquit^ Encolpi, Miretur 

va ^^': ^^^^ aliquis Uljxis nutriccm poft vicefi- 

înde ojiciofi mum annwn cicatricem inveniffe originis 

îrt^'^dimus, indiccm; cum homo prudentifimus , con- 

l>.37f.Tom. fujjs omnibus' corporis indiciorumque li" 

'0 &^quS*^' »e^we»m, ad unicum fugitivi argument 

jscneça Rhc- tum tam do^€ pcrvencrit. TrjploAna la^^ 

ÎSmiS «7'»"» 'f^àit . deccfta [ufficio : vtr* 

xore refert enimftigmata crcdebat captivorum fron^ 

î^"oS, tibus imprejfa , fcifcitarique fubmifés 

Iwccvcrba cœpit ^ Quod z crgafiulum intercepijfet 

^wrl^iw errantes f aut cujus tam crudcles manus 

injocoioblk'. in hoc fupplicium durajfent ? Meruiffe 

^i^r% quidem contumeliam Miquam fugiti,vos, 

e» hic m i^cas vzrfaxur : ex eo, impudia (s; ohfcœni offictofi vocm 
iuTt. 2 Ergafiidum ) fcrvonim carccr ; ubi etiam Us vagabonds Ce 
gens' fans avm detinebantur; & de quo Suet. in Auçufto c. 32, rapti 
f€ragroswaXQresfine difœmMlibun^tnniiLe^trgafitda^ 
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«voient touché ces bourreaux ; lorfque ces 
femmes s'écrièrent c'eft Giion , c'eft Giton / 
ceflez vos coups , barbares : Madame c'eft 
Giion , venez vite à fon fecours. .\ 

Tryphéne , qui prêtoii l*oreille â une voix 
qu'elle démêloit déjà avec plaifir, courut 
avec précipitation au lècours de ce pauvre 
garçon. 

Lycas , qui me connoiflbit fort bien , ac- 
courut aum dès qu'il eut entendu ma voix : 
& fans s'arrêter a confidércr ni mes mains 
ni mon viCàge , il fixa fes regards plus bas , 
& me dit en me touchant , Bon jour Encol- 
pe. Apres cela, faut-il s'étonner fi -f UlyfTc , 
après vingt ans d'abfence , fut reconnu par 
fa nourrice à une cicatrice qu'il avoit j puif^ 
que cet habile homme , malgré la confufion 
des traits de mon vifage , & de toute ma 
personne , à bien pu reconnoître un fugitif 
par la feule Vue d'un endroit de fon corps. 
Tryphéne trompée par les caradéres qui 
étoient imprimés (ur nos fronts,' & qu'elle 
croyoit être les marques d'un fupplice que 
BOUS euflîons mérité , femit à pleurer , éc à 
nous demander tout bas dans quelle prifon 
nous avions été mis lorfqu'on nous avofc 
arrêtés fur les chemins , ou qui étoient 
ceux qui avoient eu le cœur de nous ba« 
la^er fi cruellement. Qu'à la vérité , com- 
me fugitifs , nous méritions quelque châ- 
timent , & fur tout pour avoir négligé la 

E J 

t. ^yJP^» ) Homère dît qu'Ul)rflre fût reconnu par 
Eundée f» nourrice i à une cicatrice ^u'il iivoit à ut\e 
ïambe. 
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iQintusScc.) ï ^tit^us in odium hona fua venijJtnK 
«luia utnim- Concitatus iracHndiâ profilUt Lycas , 

que adama' ,wlx\ • •/'•/» t. ^ 

vcrat; & (y y O te y tnqwt, Jemmam Jimphcem : 

utetque eiuc tatquam vdnera ferra praparata Une- 

fat, ' ras bwertnt. Unnam qmdem bac inf- 

- crîftUne frontis fi Tnaculaffent l hahere^ 

mus ms extremum filatium, Nunc mirni^ 

cis artibus petit ifumus, & adumbrata inp^ 

€riptione derifi^ 

Volih^ Tryphâna mifireri, quia ntm 

Ta Volu^îd^ tolam 1 voluptutem perdiderat : Sed Lj<^ 

tem ) îd eft , cas , memoT adhuc uxoris corrHptd , con^ 

yolu^tads. " U^meharumquc , quas m Hercuhs porticii 

Ofceperat , turbato vehttnentm vtUtià 

proclamât : Deos immortales rertém hu^ 

martarHin agere curam , puto * intellexif- 

sNoxîos) ^^t oTrjphmal nam i/nprudemcs j no^* 

qjiod ilH fa- xios in noflrum induxere navigium , & 

tSftni^Z q^ià fecijenî , admonuerunt pari fim- 

quciûdisfii' fiigram confinfit. /ta vide ut profit y //- 

vSrpf 40. ^^^ igtiofiK ^^s ad pœnam ipfi Dens de^ 

lom. X. dfêxit. Qmd ad me attinel , non fitm 

crudelis, fed vereor ne qmd remifiro^ 

pmiar^ ^ 



Tarn ft^erfiitîifj^ oratione Trjph^ék- 
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fortune qu'elle nous avoit voulu procurer* 
Lycas , tranfporté de colère , dit à Try- 
pKéne : -Que vous êtes fimple , Madame , de 
ctoite que ces caradlëres ayent étéimprimés 
fur leur peau par l'application d'un fer chaud, 
Pldt aux Dieux que ces marques d'infamie 
fuflcHi réelles i nous ferions bien vangés. 
Mais ils ont cru nous tromper par ce tour 
^e Charlatan , Se nous abufer par l'appareu* 
ce de ces faux cara£t^res. 



Tryphëne, qui fe reflouvcnoit encore dct 
pUtiûis qu'elle avoit godtésavec Gitôn , vou- 
loic qu'on nous pardonnât : Mais Lycas , qui 
n'avoir pas encore oublié que je lui avois 
débauché fa femme , ni qu'il avoit reçu un 
afiront fow le Portique du Temple d'Hercu-* 
le, s'écria, d'un air encore plus emporta 
qu'auparavant : Tryphéne , je crois que 
vous êtes pcrfuadée que les Dieux prennent 
foin des chofes d'ici bas , pûifqu'ils ont per-* 
mis que ces coupables fe refugiafTent dans 
notre bord fans y penfer , & qu'ils nous en^ 
ont averti l'un &. l'autre par des fonges qui 
fe font trouvés conformes à la vérité > Ainff 
jugez s'il nous eft avantageux de pardon- 
ner â des criminels, que les Dieux même 
ont mis entre nos mains pour les punir. 
Pour moi je n'ai pas l'ame fanguinaire , mais 
j'aporéhende d'être puni pour eux en leuj? 
pardonnant. 



Ce difcours fuperflitieux fit tant d'imprcf^ 
fioa fur l'cfprit de Tryphéne , qu'elle déclara 

E 4 
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pfutdta , m^atp interpelUrt fupflicifèm ; 
hno accedere etiam fujîiffim£ ultioni : nec 
fi minus grandi vexatam injuria > quam 
Lycam , cujus pudorit dignitas in Concio-^ 
ne profiriftajit. 

Ut ad vindiébam unanimem Se pro 
penfàm vidic Tryphxnam Lycas , no- 
va juflk addi fupplicia : quae ut ïhteU 
lexit Eumolpus nis eum mkigare co- 
fiâtus eft. 

Infclices, inquît, illî, quorum te 
vîndice ftat exitium > tuam , Lyca, 
implorant mifericordiam > & me Htp)iu 
homînem mm ignotum etegerum ad hoc 
êffkiam y petierunt(jHe ut fi reconciliarem 
éUiquando amictjftmîu Certe pûtatii jtt- 
venes cafit m has plagas incidiffe , eum 
ênmis veBor nihil prius qudrat , quam. 
€U)us fi diUgentia credau FleUiti ergê 
mentes fiitisfaStione leniMf ^ & pattmini 
liberos hamines ire fine injuria y quo def^ 
tinant. Savt quoque & implacabiles Do^ 
mini crudelitatem fiiam iwfediunt , fi 
ifuando pœnitentia fugitives reduxit ; 8* 
dedititiis hoftibus parcimàs. Quid ultr^ 
petitîs. ? Aut quid vultis f In confpeilu 
vefiro Supplices jacent fuvenci> ingit^ 
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foe bien loin de s'oppofcr à notre punition , Lyctf , et 
elle la trouvoit au contraire très juftc ; & Tryphénc fe 
<lu^eUe n'y étoit pas moins intéreflee que ^'^^^^ 
Lycas, par les difcours médifàns que nous colpcîjt Qî^ 
avions tenus d'elle. coa» 



Ly cas voyant que Tryfhéne n'étotipMS moim 
portée que lui a. fevanger , donrm de nouveaux 
erdres four achever notre fuff lice ; ce qu^Eu^ 
molfe ayant entendu , il tâtha de le fléchir fat 
te difcours. 

Ces malheureux , lui dit-il , dont vous avez, Htnnga» 
réfolu la ferte ,- imflorent votre miféricorde , d'Eumolpe 
J^ycas : ils m*ont choifî comme un homme P^ ^'"Lu 
connu de vous , pour leur rendre ce bon )**tf*"^*^^* 
office , & m'ont prié de les reconcilier avec 
des perfonnes dont ils ont été autrefois ex- 
trêmement aimés. Vous croyez fans doute 
que c'eft le Kazard qui a fait tomber ces jeu- 
nes jgens dans vos mets. Quelle apparence l 
puisque le premier foin d'un homme qui 
Vembarque , c'eft de s'informer du nom de 
xclui à la conduite de qui il fe confie ; Con- 
tentcx-vous donc de la fatisfa£Hon que vou» 
"^cn avez déjà tirée , & foufirez que des per- 
ibnncs libres fe retirent où il leur plaira , 
ftns les outrage davantage. Les maîtres 
' les plus çrueU s^douciflent Bc pardonnent , 
quand il voyent que le repentir fait reve- 
nir leurs efclaves fugitifs s & nous donnons 
quartier à nos ennemis , lorfquHls noua 
le demandent, Que fouhaitez vous de plus i 
& que pouvez-vouff defirer davantage ? Les 
Supplians font profternés à vos pieds ; co , 

ibut de JCUUÇ5 gens bien nés, très-bOAAÔ'* [ 
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Iko^l^''^^ ''^^fP» ^ ?«^^ «^'•^^«^ PotemkêS 
distam. eft , familiariiate vohis aliquando i cm^ 

^^IZobcr^^^^': ^'> ^^H^rcHhs, i inurvortifim 
finem«ic- . picuniam veftram , fi fidem proditiom 
Ê^moîpuî W^'*^ ' fatiaritamen potuiffttls hac pœ- 
lapocinia*, »4, ^Ham vidttis. } Scrvttia ecce infiron* 
fo^lttû ^^^If^^ernitis, & vultus wgenuojvolmta^ 
pii 6c Gito- ria pœnarum lege 4 projcriptos. 

vas» 

note^^r- Inttrpellavit deprecationem Supplkis 
torum fron- Lyc4S , &y Noli ^ inquit ^ caufam cort'^ 

ideft,itade- ^ 

formatos,ut Ac primum omnium^ fi ultro vent'^ 
cq^s h^i^wri ^^^^> ^«^ nudavere crinibuscapUa? vul- 
fint procid fum enim qui permtitat ^fraudem parât ^ 

a comouiiu r * t* r-i* * 

hominum non ÇansfaBiomm. 
fodetate vî- ' Deinde fi grociam 5 à Légat a mçlic'^ 
fSlfJaM) *^»'«^j qt^à ita omnia fec0$, ut quos 
î. e. perLe- tueharis, abpionderes ? Ex qm appareê 
dlmS!' cafiiwcidifi mxios in plagM , & tt ar^ 
6 invidiam um quafijfc , quÂ nofira animadvtrfionit 

dis. Invidkm 

facen, vei x^^m quod 6 invidîam facîs nMs. in^ 

conflare ali- t a r i i . i 

cuî,eftodium ^^^«^^ honejtojquc. clamando , vtde ne 
pri'vacum,vei dettrioremfacias confidentia caufam.Ouid 
aCquem ae&ent Ufi facere , uh re$ ad pmnam 

concitare,ar<« 

tirer ieVindJgnamnfur qudqiCwu Idem jam vîdinuis p. étf. €• i. taian 
imndJaprocUunare, avec la même aigreur. Hoc eft ut Conclonis odiiaq 
Uiis coaifarsfl U i s ? ^i modo ac aobis iliiid çoa%Q çoxubaaotft 
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tes , & qui d'ailleurs ont été autrefois de 
vos amis. Quand ils vous auroient trahi , ou 
qu'ils auroient volé tout votre bien , vous en 
ieriez ce^me femble aflct vangé par le châ- 
timent qu'ils ont reçu. Vous voyez la fervi- 
tude marquée fur leur front , & des vifages 
libres qui Ce font volontaij:ement fodmis a 
des flécriflures qu'ils n*ont point méritées. 



Lycas , interrompant le di(cour$ d'Eu-» Réponfcdci 
molpe , lui dit : Ne confondez rien , je vous h^ * ** 
prie , mais contez - moi chaque chofc en ^'^jm^^Cé 

particulier. 

Premièrement , s'ils font venus ici de leur 
bon gré y pourquoi ont-ils fait rafer leurs 
cheveux } Quiconque fe déguiiè , a deflein 
de faire une tromperie plutôt qu^une fatis* 
fa€bion. ' 

En fécond lieu , s'ils avoient intention de 
fe racommoder avec nous par votre entre- 
mife , pourquoi ^vez^vous cherché à dégui-* 
fer des gens dont vous deviez entreprendre 
la défenic > Tout cela fait voir que le Deftin 
a fait tomber ces coupables entre nos mains , 
pour les châtier , & qu'enfuite vous avez 
cfTayé par vos artifices d'éluder les effets de 
notre reffentiment. 

Quant à ce que vous affedez de dire ^ 
pour m'intimider ^ que ce font perfonnes li- 
bres & de fort honnêtes gens ; prenez garde 
que cette raifon qui vous plaît tant ne vous 
faffe perdre votre caufe. Que doivent faire 
des perfonnes ofiènfées , lorfque ceux qui 
les ont outragés courent eux-mêmes au châ^ 
lir^ent qu^ils méritent ^ Mais nous les 9M0Xi^ 
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Confugium ? At tnim amici fucrunt tiêf- 
trlyco majora meruerumfitppUcia. Nam 
qui ignotos lébdit , latro apfellatur: qui 
arnicas , patUo minus quam parricida. ^ 

f 

Hefihit Eumelpus tam iniquam decla^ 
matiênemy&y Inulligo , inquit, nihll 
magis Qbtffe JHVtmhus m iferis , qnam quod 
mSte depafkerunt capillos : hoc argumtn^ 
ta incidijfe in navem videntur , non vt^ 
nifi. Quod vclim , tam candide ad vtf-^ 
tras aura pcrvtniat , quam fimpliciur 
geftum eft. Foluerunt érnm , antequam 
confienderent , exonorare capita molejîè 
& fmervacuo pondère, fid celerior ven- 
iu$ diftulit curationis propojttum. Nec 
tamen putaverunt ad rem pertinere, ubi 
incïperent quod placuerat ut fieret : qui^ 
nec Omen^ necLegem navigantium nove-- 
rant. 



I MyerahU Q«*'^ » ^^f «^^ ^J'^^^ dttinuit fuppH» 

liores) Qui in CCS radcre ? nifi forte i miferabiliorescalvi 
cervices ra- i^^^^^ w^* Quanquam qut atttnet , ve- 
derc, arco. ritatempcr i Interpretem qudrcre? Quid 

re confueverunt. Vide Athen^um de Coroius, & Had* Juaimn 4c 
ÇQXOà , i latcrfrftim ) id efl , mediatorom^ 
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S tendrement aîmës, dites- vous : c'eft â cau- 
fe de cela qu'ils méritent un trairement plus 
rigoureux , car celui qui fait tort à un incon- 
nu , ne pafle que pour un fripon î mais celui 
qui ofFenfe fes amis , doit être traité à-peu- 
prés comme un parricide. 

Bumolpe réfuta ces injuftes raifbnnemens. Repliqti? 
Je vois bien , dit-il , que ce qui fait le plus d'Eumolpc. 
de tort a ces malheureux, c'eft d'avoir fait 
iifcr leurs cheveux pendant la nuit'; & que 
dc-là vous conclue?, qu'il y*a apparence qu'ils 
ne font pas venus de leur gré dans ce vaifi» 
feau , mais que le Deftin les y a fait tomber. 
Je veux vouB éclaircir de tout cela d'une 
^manière fi fincere , que vous verrez qu'il 
n'y a rien eu dans cette conduite que de fort 
limple. Avant que de s'embarquer, ils avoient 
eu deflein de décharger leur tcte d'un poids 
•incommode , & ^mbarraffant : mais un vent 
favorable les ayant contraints de partir plu- 
tôt qu'ils ne l'avoient efperé , ils ont remis 
à un autre temps l'exécution de ce deiTein , 
fans s'imaginer que de le faire dans un lieu 
plutôt que dans un autre , cela dut tirer à 
conféquence ; parce qu'ils 'avoient aufïi peu 
de connoiflances des Préfages , que des Or- 
donnances maritimes. 



Qu'étoit-il befoin , repartit Lycas , de 
rafer des gens en état de Supplians , fi ce 
n'eft parce que les hommes chauves^paroif- 
fentlplus dignes de compafiion? Mais que 
fert d'effayer a tirer ia vérité de la bouche 
àc celui-même qui entreprend la défenfe des 
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dicis tn Latrof qutz Salamanira fufercU 
lia tua exuflît ? Cui Dt9 crintm vovijlif 
fharwace ,r€fponde. 

Ohjlupueram ego fitpplîcii metn pavi^ 
dus , me quid in re manifejitfftma dtce* 
rem , Inveniebam. Turbatm & deformis 
frétter fp^llati wapitis dedecus , piperci» 
Uorum ttlam é^ualis cum fronte calvi^ 
ties , ut nihil nec facere deceret , nec di-' 
cere. Ut vero fpongiâ udâ faciès ploran- 
tium deterfaefty & liquefaBum per t4f^ 
\Tl" a) ^^^ ^^ airamentum^ omnia fcilicet linea^ 
ligurate,frM- f^enta iftUigirjea nube confudit, inodium 

ne couleur fi {y^ Convertit. NcQat Eumgtpus paf^ 
noire , comme -'p ^ .>, *^ . f r J 

delafy/e. jurtsm Je ut quifqnam tngenms contra 

2 Pas ) jus 2 fas leûemque centantinet , interpellât- 

gem, hofpi- ^«^ jkvtentium mtnas , non filum voce » 

talîtatem, a^ ^ manibus. Aderat interpellantl 

quorum le- •' * - 

^ts violabat 

Lycas apcr- * ^ Salamandre eft un animal de la figure du lé- 

jç, V ird^ excepté qu'elle a la tête plus large, & la queue 

plus longue : On dit que le fang de cet animal a la 

propriété de faire tomber le poil aux endroits qui en 

font frottés , comme fi le feu y avoii pafle ; ce que 

. _. . - , j r Auteur exprime par exujjît. Les uns i dif^nt que pour 

X Diofcoride ^^^ ç^^-^ ^ ^^^ „(^ge jl ^^^^ ç^ f^^^^^ feulement du 

|. I. c. 54» i^ug j|g çç^ animal ; & les autres , qu'il faut le faire 

mourir dans de l'huile , ôc s'en fsrvir. 

f Confacré ta. chevelure, ) I-es anciens confacroient 

^PoUuxLs. toujours leur chevelure z à une Divinité Célefte ou 

Aquatique. Les nouvelles mariées les dcdioierit à Junon 

â chap, 4.0, * ^ Diane. TertuUien en fon 3 traité de l'ame , paile 

^' ' amplsment de tous ces vaux. 
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ttiminels ? Et toi Pcndart , me dit-il, que ré- 
pons tu à ceci ? 'Bft-ce l'huile de * la Sala- 
mandre qui t*a fait ainfi toinber les fourcil?? 
A quelle Divinité as-tu ^ confacré ta cheve- 
lure ? 5 Répons-moi ^ miférablc. 

3c me trouvai tellement effrayé par là 
craiiite du fuppliGe , que je ne fçavois que 
dire fur une cnofe (î manifeflement avérée : 
& comme je n'étois pas moins confus de ma 
laideur , que honteux d*avoir la tête & les 
fourcils aulfi nuds que le front ; je n'avois 
pas la hardieffe de rien entreprendre , ni 
même de proférer la moindre parole. Mais 
apr#s qu*on nous eut lavé le vifage, déjà 
baigné de nos larmes , avec une éponge 
mouillée ; & que par ce moyen l'encre clé- 
layée eut confondu tous les traits des carac- 
tères , enjious barbouillant comme fî c'eut 
été avec de la fuye ; notre colère Ce chan- 
gea en fureur. Eumolpe protefta qu'il j ne 
fouflriroit pas qu'on violât ainfi le droit des 

fens & les Loix , en traitant fi indignement 
es pcrfonnes libres ; & non content de s'op- 
po{er feulement de paroles aux menaces de 
nos Bourreaux , il en vint encore aux mains 
avec eux. Il fut/econdé par fon valet , & par 
quelques-uns des paflagers qui s'étoicnt em- 
barqués 



f Rfyms moi nàfiraUe, ) Pharmacifs , félon Suidaj , 
tfeft autre chofe qu'une Viflime i^u*on îmmoloit, pour 
expier le crime de tbute une viUe. x Ariftophane ' P^. ^ 
nous le confirme ; & Ly^^as n'a pas eu d'autres penfée , Comédie in- 
'qnand il a dit: qu'on ^e venir les coupables , afin titulée les 
^c je fçache qwmm caj^kilms dtbeat mirgiwn luftraru Grenowiks* 
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mcrcenarius cornes , & unus , alterquâ 
infirmifflmus vcSlor, filatia magis Uns, 
juam virinm auxitia. 

Nec qtdiqHampro mt dcprecabaryfid 
inttntÂnsin oculosTryphana manus, ufu^ 
rum me viribus meis clora liber àque vece 
clamavi, ni abftineret k Gitoné mulief 
damnanda, & in toto navigiofoU verbc^' 
randa^ pafluram injuriam. 

I hâtior) Accenditwr audacia mea i iratior Lj- 
lelotypiâ , £^45 indiçnatufkue 9 quod eço relira mea 

pium ama- cauja tontum pro alto clamo. 
*âc. 

JN'ec minus TrjfhAna contumelia fdvit 

accenfay totiufque navigii turbam didu* 

cit in fartes. 

Hinc mercenarius tonfor fcrramenta 
fua nobis , & ipfe armatus , difiribnit : 
1 iVîiAij) ^'^^^ Triphétm familia 1 nudas expedit 
Icil. amis, manus. Ac ne ancillarum^ quidem clamor 
muÉ^ 3 aciem deftitmt, uno tantum Guberna- 
fiirentium. tore reliBttrum fi navis minifterium de^ 
cfU^^um »»;7/i^;?/e , fi non definat rÀies libidine 
quodexfo- perditorum colUHa. 

nabat da- 

moribus. Nihilominus tamen perfiverat dimi^ 

^ cantinm f tir or ; Ulis pro ultione , nobis 

pro vitâ pHgnantibus. Mtilti ergo utrin^ 

que 
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barques avec nous , mais qui fè trouvoicnt • 
fi foibles , qu'ils n*ëtoicnt capables de fodte- 
niï noite querelle que par leurs difcours , Se 
non par leurs forces. 

Quant à moi , au lieu de m'amufer à me 
juftifier , je me difpofai à fauter aux yeux de 
Tryphéne ; & dis hautement , que û cette 
méchante femme, qui étoit elle-même la 
plus criipinelle & la plus punifTable de tous 
ceux qui étoient dans le vaifTeau , ne laiffoic 
Giton en repos , je la traiterois comme elle 
le méritoit. 

Lycas , que ma hardieffe rendit plus fu* 
rieux , s*offenfa de ce que j'abandonnois ma 
propre caufc , pour défendre celle d'un autre 
avec tant de chaleur. 

Tryphéne ne parut pas moins animée par 
Poutrage que fe lui faifois ; ce qui partagea 
tous ceux qui étoient dans le vaiflèau. 

D*un côté le barbier d*EumoIpe, après s'ê- Comtat qui 
tre armé de quelques-uns de fes ferremens , fe fait dans 
nous diftribua le refte; de l'autre, les fer-^*^ ^*^^^*^* 
vantes de Tryphéne, qui n'avoi en t d'autres ^^^ï^^ 
armes que leurs ongles, fe difpofercnt au 
combat. Elles ne ceflerent de criailler ; quoi- 
qne le Pilote proteftât qu'il alîoit abandon- 
ner le Gouvernail , fî l'on ne faifoit ccfler un 
defordre que d*infâmes débauchés venoiçnt 
d'exciter.. 

On ne laifla pas de Ce battre comme de« "•> 

enragés ; nos ennemis pour fe venger , Se 
nous pour défendre notre vie. De forte qua 
quelques-una tomboicnt à demi morts de^part 

TomtIL F 
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tShmmorhâ que I femimortui Ubuntur flures critentà 
u'àtCcS^l ^^^^^^^^^^ reftrunt veluti ex frdio pt^ 
ùooM»^ dem'y me tamen cujufquam ira laxatwr^ 

Tune fortljjhnus Gifn ai virilia fia; 

Mdmovit novacuUm infeâam ^ minatut 

fi abfiiJfHrumMmifiriiarum caufam : ifh 

hikuitque Tryphétna mm grande faeinus^^ 

^ J/BSicTit) Mn dsjpmulata z miffione. Sêfius ege> 

« mittcudo , cultrum u>nfirium (ùper juçulum meum 

quanitr. fojm ; non magis me occijuruSy quamt 

diltori^^r ^^^^^ ^^^^ m^nih^tmfaOurus. Auda-- 

not. Lie i] cius^ itle tamen tragœdiam implebat^qma. 

^pllddt^at) fi^^^^ fi ^^^^^ habtrt mvactUam , qutk 

î. Cf pratddç. jam fibi cervicem. yjiréiciderau. 

xe yoliicrnc: 

mimicafic- ^ a • - 

dont. Vide Stante erge utraque aete , eum appéh 

^Stktanus) ^^^^^ fiituTum non /^ftlatarium hélium ^ 

^^kta^xosn- ^t expugnavit' Gubcrnaier , ut Cadu^ 

riîgcAere çtatorii mûre Tryphsna induciâs faeereh. 

lato magit -^^ A .•' 

quam alto » 'Data ergo , açceptaque , patrto more ». 

^^T^l^^' f de ^ prétendit ramum j olea à^Tutela^^ 

appîellaco 

confuetudine qui j7/irem pro Btem dkebant Aoe^uî : JitdtA , ttgo^, 
cmia valde hta crat, îdco Unta, flUtanas igitiir fignif. lent, & noal 
itlatariumbellam, une guerre qmn*ejl pas lente, l c. vigoureuf\ 5 OUa, 
fymtoluin ^^çitv ramum oleœ loco Cadacei gefUbat Tjyplutiia, 

f Hérautd*armes, ) Ees Romaîns en avoknt de deux; 

tVoftt ibrce, i ({u'ûs nommoiçnx Feckles , & Caduccatores, 

Varron , St L'Office des premiers étoit d'aller dénoncer là guerre 

Ciceron aux ennemit. Jamais on ne l'entreprenoit > qu'il» 

Vcrrioç 7^ n'euflcot M auparayaiakd^cUri^r.y avec Ici juftc»> 
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& d'autre ; & plufîeurs couverts du /àng de 
leurs bleflures , fe retiroient comme on fait 
d'une vraie bataille ; toutefois l'ardeur du 
combat oe k ralentiflbit point.. 

Dans ces entrefaites , le courageux Gi*- 

ton ayant approché un rafoir de ^ 

menaça de trancher ce qui caufoit tant de 
défbrdres r mais Tryphéne lui ayant promis 

3[u'iJnc]ui ferait rien fait, empêcha l'ciFer 
*un ddiTein fi pernicieux. Pour moi , je me 
rais auiS plus d^une fois le rafoir fur la gor- 
ge , fans néanmoins avoir plus d*envie de me 

luer , qu'en avoit Giton de fc couper, 

malgré toutes les feintes qu'il en faifbit r 
fa] 




gorge:. 



Le Pilote ^voyant les deux partis forts ani-^ 
mes. Se avtc cette guerre devenoit çrès fé- 
rieufe ; obtint , avec beaucoup de difficulté ^ 

Sue Tryphéne ferait l'Office de -f Héraut 
'armes , & propoieroit une trêve.. Enfin ,. 
la parole ayant été donnée de part '& d'au- 
tre y félon la coutume , elle alla prendre un 
lamcau d'Olivier à la Statue de la Divinité 

F X 
vûSomiqae le Séhsfi avoît dfe hr faire a. Et Ict fécond ^ . 

étoîent envoyés pour demander la paix. On les appel-. ^ ^ Quîiitr 
Joit CaductatoreSi à caufe dû Caducée qu'ils portoient ^"''^^ !• ^* 
à la main, en %ne de l'Eloquence qu'ils dévoient ^' ^' 
avoir pour perfuader. Le Caducée, qui étoit une verge 
eiKourée de deux Serpens , fut trouvé par Apollon , 
qvi en fit préfent à Mercure , & \eçut de lui une Lyre, 
en échange. Vous trouverez au qu^iéme de ri£neï- 
de V. 242. quel pouvoir avoit le Caducée lorfqu'ilr 
6E0ft^daiMljiiQiun.de,Mefçn(6«. 
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navlgîi rapum y atqut in CQllo^îumvt^ 
nirç aufa^ 

Quîs faror , exclamât , pacem c<mver- 
tit in arma > 

<5uid noftrae mcruere manus î non 
jiTroitaicf^ 1 Troïus hoftis 

p2Jf âui^ Hac in clafli vchit dccepci z pignus, 

PmmiReg;ifi Atudie. 

'^'%%enm ^^^ Medca forcns fratcrna fànguînc 

Atriia) itxo . pugnat* 

iXai^V ^^ 5 comemptas 4 amor vires habcr^ 

filiil & mihi feca 

tu!)^^^ Hos inter fludus quis raptis cvocat ar- 

Gitone, ^c misi 

Sîad^^zl C*^^ "^^ ^^ "^^^^ "^ ^^"^'' "® vîncite 

Miûkrland-- pontum, r 

4Hat conf- Gurgibuf^uc foîs alcos îmmictîte fluc- 
truaioaiffi- tus» 

cultatem fii- 

meui wrc/*^ ff^ «^ twrhatù ctamore multcr tp^ 
hahet ,• Qu« ^;^ ^ ^^1 pouli/per acies , revacataque ai 
tl^cJwM, pacem manus intermijo'c hélium : Uts^ 
Ifouhaitc ma /^ pcenîtentiâ êceafione Eumolpus ^ & 

•nort > mter * / * 

hosflucbn ' , 

animi 9 r<zptîî 

«fmir au milieu de ces trouble», oi^ nous avons tes armçs à 
toiaîn. Parentabo furori illius , nom cid non eft mors una fatis ? 
Ne viiïdte' pontum imraanitate , ;&• ne immittîte JluSius altos gwr^ 
gk3?us feris ,* t^ar les crimes que vous êtes fur le point de commet-* 
cre , qui obligeroac Xcs Pieu à élever une temp ice |K>ur ypus fairt 
périr. 
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tarelaire du vaifleaii ; 8c en nous le préfcn^ 
tant , elle s'avança hardiment pour parlc- 
menicr. 

Quelle rage y dit-elle , excitant ces slUrmes^ 
^H milieH 4^ la faix nous fait f rendre les 

armes? 
Qyl crime avons-nous fait ? Faris dans notre 

hord , 
Trompam Menelaùs , n^ enlève point Hélène / 
£t Medée en fureur fur cette humide f laine , 
Ne réfandpoint lefang \ d^un frère mis a moru 

l^0n; mats c'efi un Amour , que le mépris irrite , 

Dont le courage eft affezfort 

Four terminer ici mon fort , 

Si l'on croit que je le mérite^ 

Fuifqu*au lieu de nos combats , 
On r^ veut point encor mettre les armes hay. 

Ma mort peut feule affouvir votre rage r 

Mais montrez-vous moim cruels que leseaux. 

Et pour vous ouvrir des tomhea'ux ^ 

^'allez, pas exciter l^ orage. 

Dès que cette femme eut ainfi parlé ^vee 
beaucoup d*émotion , il y eut une lufpenfion 
d'armes; ôc enfuice chacun fouhaitant la 
paix , on ne parla plus de guerre. Eumolpe ^ 
qui ctoit le chef de notre parti , ayant pro- 

•\ lyunfiere ms d mètt,) Le irert de Medée le 
ttommoic Abfyrte. Apre» que cette cruelle focur Teur 
tué, êc coupé ifon ctnrpt par iporceaax, elle ïe» jettoir 
de temps entemprà la m^r, afind'aunufer ion père 
^ui la poiH-fliîvoit > ce qui lui réiiilîtrcar le malheureux 
père s'ocotpant à recucilKr les men^res éccc fik qu'il J ' 
cheriiToit, donna te tempj à Medée de s'eniuir avec Jt^ ^ 
fon. Apoilodore dit que Jupiter eut une telle horreur 
de ce crime qu'il fit élever une tempête ^dgnt Icf Ar« 
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eafligatû orne vchtmentifflme Lyedy t^ 
biêlas fœdcris fignat , qmii hdc firmftla 
irat. 

EX tniémîmi finttntîi ^ ut ut, Trj'^ 
phAna , neqH€ injuriam Hblfà^am 
s Gitone quercris ;^ neqne^ fi quid dhte 
bmtc diem faSnm eji , objicUs , vindi'- 
êabifre^ aut uUo alto génère ferfequen>^ 
dum curabis : & tu nlhU imperabis fucr^ 
repHgnanti , non ampl'exHm , non ofess'- 
tum, non coïtwn Génère confiriSiHm, nifi 
fro quaque re prafentes numepaveris^do^ 
narios centum^ 

Item^ Ljca , ex tni animi fententik ^ 
$tt ut , Encolpion nec verbo contumelio/à 
wfequeris , nec vuhu ; neque qu^es ukis 
mile dormiat; am fi qu^fieris , profin^ 
gulis mjurîis nwnerabîs px^fentes denarios 
dficentos^ 

f Pétrone entend' parler apparemment de l'ancieir 
dienier Romain > qui fut fabriqué d'argent, êc valoit 
i^ocs, eu égard au temps» i Uéù de notre monnoye : 
car _û c'étoit du denier qui fut fait fous r£mpire de. 
Néron , & qui ne val >it queût fols » la fomme fe» 
ioit trop petite pour punir Tryphéne ; elle eft plot 
|bil>le néanmoins de beaucoup, que celle qui eft im"" 
pofée à. Lycas dans rardcle fulyant : en quoi il eft; 
ton de remarquer l'cfprit de l'auteur > qui punit plu», 
fi§vérement le crime le plus grand- On ne peut paa 
^e , ainfî que quelques-uns Tont écrit , que Pétrone, 
£>us-^ntena aweos. Nous avons une preuve du con» 
«rsMre dans la p. 170. du tome s. qui montre qu'oii^ 
UjgdxQoic awrcus x qiuiSd oa «ocesuloû le dc&iei.. 4!oca« 
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ké de cette occafion pour faire une vcrie 
Kprimande à Lycas r £gna Its articles da 
traité ^q[ui écoient conçus en ces ternies ;. 

t T 7 O au s Trypiiéne ^confcntc« & pro- Traité àt 

V mene^L de ne vous plaindre jamais de P^ 
l^Sront que Giton vq^s a fait ^ & de ne lui 
£iire aucun reproche de ce qut peut s'iêtre 
foffé entre vous jurqu*^ ce jour « & de ne pas. 
eherchei à vous en vanger , ni à le perfècu-- 
ter en aucune manière q^ue ce fôit > comme 
auffi de n*éxiger rien de lui par force ^ foir 
earreffes ^ foi» baiièrs ^ ou autre faveur plus, 
paniculiere i fous peine de lui payer comp^ 
laat pouf chaque article ^ cent ecus. 

Vous lycas ^ con(èntex & vous engager 
i ne ^mais rien dire de choquant à Bncolpe ^ 
& à ne lui pas Êiire mauvaise mine : Se même 
de n'aller pas le chercher la nuit dans les 
Ëeux od il fera ; le tout fous peine de luù 
payer deux cent écus comptant pour chaque 
contravention^ 

Etant 



^truuroèwSk aweos. Ce ne pent ècce donc que du^ 
dî^nier ancien qu*iî parle, quoiqu'il n'e&t plus d^ cours 
i^rs : maie on fe fervoit toujours du terme , pour 
marquer une frofTe roonnoye. Ce qui nous eft encore 
prouvé dans m page 176. du même tome , oii.dnurios 
eft employé ,, pour marquer une monnoye conHdéra^ 
Ue, dont on m£ok préfentà chacun dt ceux qui afldf- 
aoient aux repas publics que les grands Seigneurs don* 
BOtent. Voycl auffi le traité' que fai oompofé pour la* 
«éduâion desmonnove» anciennes aux nôtres» 

* Tout- ce qui eu contenu dans les articles de et- 
Tfaité , & qui nous étoic inconnu , fe voit mail^enaat^. 
écbirci par ki nouveaux fragmens». 
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In hdc verbafadcribus compojttis , arr 
ma depommus : & ne refidua in animis 
eiiam pojl JHSJurandnm ira r émaner et ^ 
frmrita aboleri ofinlis pldcet. 

I Demmef- Exhortantibus univerjîs odia i detu-- 

'eunt) dum /* f • I t 

rlifcuntodia, ^^j^^^f > epuld^ue z ad certamen prolatA 
vuumefcers Conciliant hilaritate convivium. Exfonat 
^^^àL- ^^i^ cantibus Uttum navigium , & quia rt- 
cur, ietumtf' pentîna tranquillitai intermiÇerat curfitm : 
z^Ai (xnar ^^^^ exultantes quArebat i fufiina pifees, 
iTwn ) id eft aliiés hamis blandiehtibus convellebat pra* 
certiSs. ^^^ repugnantem. Ecce etiam per amen- 
I 3 Fufdm ) nam pelagia confederant volucres , quas 
&ntifimt ^^^^^ arundinibus peritus 4 artifex tetigit: 
lis 5 quâ ma- flU vifiatis illigata viminibus defereban^ 
^<àmLT%- ^^^ ^^ manm; Tollebat plumas aura vali- 
CCS , & at- tantes , pinnafque per maria inanisfpuma 

^Aùfex) 
*• e. nauta , 
qui volucres 

yenibamr. Jam Ljcas redire mecum in gratîam 
cceperai ; jam Trjphena Gitona.extrema 

parte 

• f Avec des petites carmes dont Us les touchoîent. ) Oa 
difpofoit ces cannes en cette manière : Elles étoient 
fi adroitement jointes enfemble,qu'eUess'allongoient 
& fe d^minuoient comme on voideit $ û bien qu'ea 
mettant au bout une petjte branche préparée avec dg 
la g;lu , on les approchoïc infeniiblexnent des oifeauu 
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Etant tous demeurés d'accord de ces arti- 
cles , nous mîmes les armes bas ; & de crain* 
te qu'après le ferment fait il ne reftât enco- 
re quelque reffentiment dans nos cœurs, 
nous nous embraffâmes tous , pour témoi- 
gner qu'on àvbit entièrement oublié le paffé. 

Bnfuite chacun s'encouragea d être de I^vertîfl'o 

bonne intellicence : & la haine diminuant ""** qui fc 
X D ri prennent fuc 

peu a peu, un. grand repas qui parut fur le f^ viirTcau 
champ de bataille > acheva de réconcilier les pendant ua 
efprits. Tout' retentiffoit de chanfons ; Se calme* 
une bonace furvenuc ayant arrêté la cour- 
fe de notre vaifleau ^ l'un s'amufbit à dar- 
der des poiflons qui s'élevoient fur l'eau , 
l'autre avec des hameçons couverts d'appâts 
les enlevoit malgré leur réfiftance : il y cA 
avoit même d'aflez adroits\ pour attraper 
des oifeaux de mer , -j" avec de petites caiines 
dont ils les touchoieat fans qu'ils s'en ap- 
perçu fient , lorfqu'ils venoient fe percher 
fur les antennes ; & ainfi s'attachant à des 
oiiers préparés avec de la glu , on les prenoic 
à la main ; l'air emportoit les petites plumes 
qui fe détachoient de leurs ailes , & les plus 
grofles tombant dans la mer fervoient de 
jouet à l'écume des Ilots, - , 

Déjà Lycas s'étoit racommodé avec moi , 
& Tryphéne p^oiflbit fi bien remife avec 

{teâa) fans qu'ils s'en apperçitflent , & on les pre- . 
noit de la forte. La facilité qu*avoient cqs cannes de 
l'allonger ainfi , les a fait nommer Crefccntes» Ce DLf- 
liqne de Martial l'expliq^ue très clairement. 

Aiit Crefcente levîs trahetnm anmthne prada. • l, o Vr^ 

Vlnpds , 6* iwpllcitas virga tenerct avts, 5^ 

TQtnt 11^ G 



74 T. Petrohii Satyr. 
- farte potionis fforgebat ; cum EumolpfiS, 
t DiSiajacu' & ipfi vtno folutus , I diila voluit in 
i^ h^^^ ^^/t'^^ 1 ftigmofofqHe jaculari : iomc con^ 
canis, ^izw fimptâ frtgidijftmâ urbanitate, rediit ad 
^^^Sd'' r^^^^^r^i^^fi^^t cœpitqne capillorum 5 de- 
itigmate no- gidarion dicerc. 



xacos. 
3 EUgida- 



3 EleguLt" 

'^dfoa à ^^' /^ Uod fummum fotmx decus eft, 

Gr^o ; un \^ cccidere capillî : 

T^tixOimagt Vernantefquc comas triftis abegîc 

in vers. l* 

^Vemmtei niems. 

^*^'tii^*^dtt Nunc umbrâ nudata fuâ )am tempera 
natura co- mœrent : 

mas, abigit- ^ p^^^^ ^yg attritis 6 ftidit adufta pilîs. 
que fembus. ^ ^ ,, ^ t> , • j^ 

5i4rea)pro- O feUax natura Deuml quae prima de- 

prié Caire dJfli 

d^unegrange: _, . « j* 

bîc figuratè iEtati noftrae gaudia, prima rapis. 

pro capice 

nudato ca- i^^ç^H^ ^odo criiiibus nitcbas , 

pillis. IdeiD* 

E^^ 49. Phœbo pulchrior> & Sororc Phcebi v 

Nuiumeftin 

néc^Jiu^'ùi At nunc la:vior aère , vel rotundo 

hngâ pilas i • j 

area notatur. Horti tubcrc , quod crcavit unda » 

litçct. 

t Elle lui jettdt au jw^ les gouttes de vin cm refi 
I Lucien |u toient dans fin verre. ) i Cette galanterie à été de 
Dialogue ^^ tout temps: Je rapporterai à ce fujet un exemple ^ 
Jupiter àHlc qu'on lit dans Curius Fottunatitnus. UneCoçuette, dit- 
Junon. ûfavoit trois Amans: sUtant trouvée avec eux dans unstr 
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Gtton , f quMle lui jcttoit au nez des gout- 
tes de vin qui reftoient dans fon verre ; iotC- 
qu^Bumolpe ^ qui âvoit un peu bu , voulue 
|»Ui(ancer fur les tondus & fiir les balafrés. 
Enfin • aptes avoir épuifé toutes fes froides 
railleries ^ ,il reprit fon kumeur poétique ^ de 
nous recita des petits vers fur la perte des 
cheveux. 

L£s ckeveujè quifaifiient h fUés bel otne- Contre Ici 
fnttlt *OliaUi» 

I^un vijkge charmant , 
Depuis peu font tombés » cemmefi U vteillefe 
Eut ravi les préfens que donne lu jeune ffe„ 
V ne tête pelée a perdu fes appas : 
Ondiroh que la flamme en s fait une place ^ 
Ou la blancheur brille fansp^ace : 

tromptufe Nature , hélas ! 
Les premiers agrémens que dans notre jeune Âge 

Tu nom donne avec avantage , 
Sont les premiers auffique tafévérité 

Nous enlevé wvec cruauté. 
Infortuné tondu , de qui la chevelure 

N^agueresfaifoit laparure^ 
Et te rendoitplus beau que Diane (ji* Phébus ^ 
Ces cheveux Ji chéris , a préfent ne font plus. 
Ton crâne, aujppoli fu^ aucun metail peutl^tre^ 
Rejfemble au champignon qu^une pluyeafait 



naître \ 



G z 



^ , elle haîfa le pretmer , iorma. le r^e àefon verre au. 
jkoni, 6» couronna U troilîéme. On demande quel efl ce* 
m gg^eUe aimok U jUts f Je tous UilTe sm(E à deyinet • 
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Ridentcs fugis & rimes puellas. 

Ut mortem citiùs ventre credas, 

Scito jam capids periflc partem. 



Plurd.vôUbat -proferre y credo & ine^ 

, ptiora prateritis ; cum ancilla Tryph<tha 

tCorymMon) Gitotta in partemnovis wferiorem ducit ^ 

vcl corym- i corjvibioque Domina pueri adorhat ca^ 

demmm&c"?«^- Imo fupercilia ttUm profert de pj- 

figuratè ve- 

ro , un ornsmfnt dt cheveux pofiickes : fîgnif. adhuc txnîolas în capîte 
mulicrum cminentes, ^uaks hodie vocantur des/ontangesi ^Gixco 
KO^vi^^toy auidq^uid fuperiàs «minet. TibuUusryî-pnj rîdimka corymbîs* 

* Puifqifunéji belle partie de la tête efildéja^érie.) Lea 
•Anciens croyoient qu'un peu avant la mort, Proferpine 
venoit leur rafer le haut de la tête. Pétrone y fait al- 
lufion , à .rimitation de Virgile , qui i dit que Didon 
eut beaucoup de peine à mourir , parce que 

I Au 1. 4. de ffonium illiflavum Vroferpîm vèrtîce crinem 
r-^ncïde. Ahftulerat. . - 

Et dans la fuite , il décrit admirablement bien cette 
fuperftition. Il avoit imité cda de TAlcefte d'EuripU 
de , ou Mercure eu introduit pour faire cette mêmf 
fondion. 

■J- Elle tkcL auff. dosfourcils d^une hoete, ) Ce n'eft 

pas d'aujourd'hui que les femmes s'efforcent par millo 

mventions de tromper nos yeux , empruntant le iTe- 

j « • conrs de l'art pour caeher leurs défauts. Martial rail- 

.9. tpig. j^ ^^ plaifamftienc à ce fujct ime Dame Romaine 

» * nommée Galla. Je ne puis m'empêcher de rapporter 

cç qu'ijl ca dit, quoi qu il foit un peu long , ^ conuç 
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Tu fuis y tu caehs t^l^deur , 

Et crains d'être raillé des Belles î 
Mms tu ne conno is pas jufqu*ou va ton nialheur» 

Afprens que les F arques cruelles 
Sont prêtes , d'un coup de cifeau , 

A te mettre dans le tomheau ; 

"X fuifqu'unefi belle partie 

De ta tête eft déjà perie. 

* II vouloit en dire davantage , 8c je crois 
même de plus gra«des*impertincnces enco- 
re y lorfqu*une des femmes de chambre de 
Tryphéne emmena Giton au fond de cale ; 
oà elle lui mit un touif de cheveux de fa 
Maîtrefle : t elle tira auflî des fourcils d'une 
boëtc , 6c les ajufta avec tant d'adrefle fur les 

G 5 

la loi f ne je me fub trapofée de mettre peu de Lttîil 
dans les remarques Françoifeç. 

Citmjis ipJcL dorrû meâîâqiu ornertfiibarrâ 

Fiant abfintâs 6» tîblGalla cornue: 
Neç dentés aliter çitam ferica mâe reppimt 
' Et htfos çmtum conâkapîxidibus : 
rNec tecttm faciès tua dormkt , inmàs illo 

Quoi tihi prolatum efi jnanèfuperdîio* 

Pétrone tire a»ffi une pactie de ces réparations de h 
Toilette de Tr)rphénc ; mais fi i'on çonfulce celles des 
femmes d'aujourd'hui , on trouvera qu'elles ont râfiné 
fiir les. Anciennes , puifqa^oQ y voit des iu^édîens H'- - 
dicules , qui écoipnt inconnus à celles-ci du moins de 
la manière que Ifes autres s'en fervent à préfent. J^ai 
die autrefois d'une certaine Toilette à ce fujec. 

Là cent vafis divers de précieux métaux 
Enftrmment les odeurs, les pommddts, les eatlx t 
Ldjè vcyoit le blanc , le rouge » lafemence ; 
Et ces petits pinceaux , dont V adroite fcience 
Fmt des rides du front difparoître les traits^ 
£» «Ttm vifa^e uféfsrme m vifi^efiaist 
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le^â)^ ^*^^ • fi'^T' . ' ^^«^* lineameata fc- 
locum rafum fttta, toUm ilU formum fuam reddidit. 

Ûùo fnperci- ^ 

Ko,ycUt«ra Affiovit Tryphéma verum Gitona .v 

iibtiliter, ■ ./• -'i. . i >» 

lacrjmtfqui twrbata tune pr$mtim bma^ 

fde puerg bajîhm dcdiu 

jBjj^, etUmfi repofitum in friflinum 

iecorem fntrum gaud€b4Mi » ahfiondt^ 

ham tamen frequentmi vultum^ melli^e- 
j,Traktklui, ^^^^^M9 me mn X tralatitiâ deformù^u 
yei traîéatî' ejfe infiffutum ^ qutm alUquio dignum 
S,or4in^ w<r Lycas qmdtm credcret. Sed huic trif 
riitt : fimm UtUcadem ilUfuccurrit oncilla^fevocaT 
tatm. tumque me nen minus decoro exarnavn 

Soetça capClUmento : imo comm$ndatior vultm 

enitmt , qm^ flavum corjmbim erau 

C^îerum Eumalpus , & périclitant' 
iAivœatus^ /ww 5 adv9CéUu$ , & pr^fentis cmcor^ 
iîcProtec- du Mter, ne fileret fine fahlii bilari^ 
n^'e^T' ^^^> ^^^^^ inmaliebrem levitaum ccepit 
non tmxxm jailare .* Quam facile adamarent : Quam^ 
J^^^^"> (taT* etiam 4 Philorum etblivifceremur^. 
quem pro* ' NidUmque ejfe feminam tam publicam^ 

prié FaXTO- 

numdîcimus; «... -• «... .** »»,... 

veçmn cmm quîcum^ue îMleft alten in oiuG , offiai çratiâ. 4 rà/ft>. 

rum)vi cft, amandum: à ^i^^f > amans, Pe^ronius feciçt Philus, 

■j- Parce çi/e /e tour de cheveux étok blond. ) L'Au- 
teur foûtient toujours le caraftére qu'il a donné àTry- 
phéne , d'une femme de mauvaife vie ; parce qu'il n'y 
ayoit que lej Courtiiànes qui fc ferviflcw de «hcyeux 
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endroits qui avoient été rafés , qu'elle lu^ 
rendit toute ia beauté. 

Tryphénc , qui le reconnut alors pour le 
véritable Giton , k fentit imxié jufques â ne 
ne pouvoir retenir fes larmes ni s*empêcher 
de le baifer de tout (on cœur. 

Quant à moi', quoique je fufle ravi de 
voir cet aimable garçon rétabli dans fa pre* 
miere beauté , je ne laiiTois pas de cacher le 
flus que je pouvois mon vifàge ; car je corn- 
4 prenois bien qu'il falloit que ma laideur fut 
oien extraordinaire , puifque Lycas ne me 
trouvoit pas feulement digne qu'il me pai- 
Iku Mais la même femme de chambre diflipa 
mon chagrin ; car m'ayant tiré à part , elle 
ne m'ajulra pas moins proprement que mon 
compagnon ; & même mon vifage parue 
avec plus d'éclat , f parce que le tour de 
cheveux étoit blond. 



^ JEnfin Eumolpe , qui avoit été notre Pro- 
teélcur dans notre difgrace , & qui venoit 
de ménager notre réconciliation, voulant 
entretenir la joie de la compagnie par quel- 
ques contes plaifans , dit cent folies contre 
la légèreté àts femmes ; qu'elles conçoivent Contre Tin-* 
facilement de l'amour , qu'un moment après confiance 
elJcs oublient leurs Amans ; & qu'il n'y en dc« femmci. 
avoit pas une , quelque réfervée qu'elle fdt^ 
qui ne fût capable de commettre une infidé« 

G 4 

I Au Vert 
Uonds ; les Matrones en mettozent de noire. Voyez sfcdcFiE^ 
Servtus fur i Virgile au fujet dcDidon *rUi Tenulden neïde 1. 4» 
M Ion Xrticé dei ornemcnc des femmes* a du tf« 
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niturdomtf. rorem avertir etur^ Nec fe tragœiias ve- 
îl!n;*I^r n' ^^^^^ curare , aut mmina fdculis nota ^. 
vidimm ^zg, J-ea rem jua memortajactam, (juam ex^-i 
V^i^ëés' \- P^fi^'*^^^ fi ^Jf^ y fi vellemus audire. Cen^ 
regrhûamoris '^erfis igituT ommuM in fe vuhibus aurl* ^ 
•c/i^, bufqueyfic orfis efi. 



4 

ta£j|&rrf)ae 'Xlf AtronA qH&dam Ephefi tam notà^ 
didwr.'^^"' IM eratpHdicititU, ut vicinarum qno^ 



^ 3 CondîtO' que gentinm feminas ad Jki fpeBaculur^ 
dendo ^°u°od ^'^^^^^^* f^^c crgo cum virum i extulif^ 
rafuladiclzur fit , non Contenta vtilgari more , funus 
Tmmqà'^' F'^JP^ r^fiq^i crînibus , aiit nudatum 
Hi fermait pe£luS' in confifcRu frequenttA plangere > 
▼ox'^éraâi '^ 5 conditorium etiam proficma eft defimc* 
aVu^Cdf/- ^'^'^ * pfiff^^V^^ i^ [] hjpogdo, Graco 
fous, de >î ^^^^ > (vrp/#^ cufiodire , ^«^ /^re /oris 

rerre ; locus 

fubçerra- q Lç Latin die qu^on le mit fous la terre , parce <fut 

MCtis* £gg Grecs enterroient les corps dans des cercueils» 

après av >ir perdu Tufage de les brûler. Leurs Hypogées 



étoient Semblables aux caves qui font dans nos £gli^ * 
lès ; chaque corps^ y avoit fa place dans de petits mo»»* 
Qumem féparés , qui s'élevoicnt en voûte. Ces toiii->J 



beaux étoient bien différens de ceux des Romain«#^J 
qui étoient au rex de chauffée , n'ayant pas befoin de 
profondeur { à caufe que brûlant leurs corps , ils n*f 
renfermoient que les cendres , qu'ils mettoient dam ' 
1 Au traké des vafes. 

de Nug. cur. -^ ^favien , au rapport de i Jean de Sarifberi, afîure 
liv. s. c. II. que* cette hiftoire eft véritable, & que la veuvç 
p. ^6» . ^ qui en eft l'Héroïne fiir punie impUtatis fwe ,^ (srfa-^ 




Casia jui inùlat tîunulumMîilrûna niarth' 
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La Satyre i>e Pétrone. Si 
lité , & àc pouffer fa paflîon jufqu'au dernier 
emportement : que pour prouver ce qu'il 
avançoit , il n'avoir pas betoin des exemples 
des Tragédies anciennes , ni de ces noms 
connus dans les fîécles paffés ; mais qu'il 
nous alloic raconter une hiftoire arrivée de 
nos jours , fi nous voulions lui donner au- 
dience : Tout le monde s'étant donc prépare 
â l'écouter , il commença ainfi. 



t T L y avoit une Dame à Ephéfe en fi gran- HIftoîrc â4 
X àe réputation de vertu , que les femmes la Matrone 
mêmes des pays voifins venoient la voir par d'Ephéfir, 
curiofité comme une merveille. Le mari de 
cette Dame étant venu à mourir , elle ne fc 
contenta pas , félon la coutume , d'affifter 
311 convoi toute échevelée & de fe battre la 
poitrine devant les aififtans ; elle voulut fui- 
vrc le défunt jufqu'au monument : & aprè$ 
qu'on l'edt mis dans un fépulcre â la maniè- 
re des Grecs, le garder & pleurer jour & 

/«m pJnmdialis , 6* adukeri , in coJi/peëiu popuU , à là 

vue d» peuple d'Ephéfe. Ce font fes propre* termes. 

11 ajoute que St. Jérôme dit que Pétrone tfeft pis le 

feul qm ait décrit ainfi le vrai caraftére des femmcf , 

& montré leurs foiblefles , r:den<Us , qui méritent de 

fcrtir de rifée à tout le monde. Enhn , quoiqu'il en 

(bit, cette hiftoire étoit fampufe dans TAntiquité. 

I Apulée Ta décrite, mais avec bien moins d'agrément 

^ue Pétrone , qui eft tout charmant dans cette narra- idansl'AfîlC 

oon. On en a fiait plufîeurs traduôions en diverfes ^or 

langues ; il s'en voit même de fort anciennes 'y en-. 

er'autres ime en vers François , qui a cinq cent ans. 

Mais il n'y en a point où ics grâces de TAuteur Se la 

fidélité foient confervées ; à la réferve de celle de Mr% 

de St. Evrewpat, qui cftaflfez fidèle.. . . 
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noRtbus dUbufqne cœpit. Sic affli£lantem 
fi , 4C mortem inedia perfequentem ; no7$ 
parcmes potHtrunt abducere , non propin^ 
qui : Magifiratus ultimo repulfi abierunt : 
compter ataque ab omnibmfinçularii exem" 
pli feminà , qmntum jam item fine ali" 
mcnto trahcbat. 



i^^*)fa. ^Jpdebat i dgne fidiftma ancilU i 
•nimi. fimulque & 2 lacrymas commodabat lu* 

J^^U^"^^^' ^ î^^'*'^^ 5 defeccrat pofitum in 
alludic ad monumcnto lumen 4 renovabai. Una igi* 
^'^^erat) ^^^ ^^ ^^^^ civitotc fabula erat; &filum 
l c. deficcrc iUud affulfijfe verum pudicitiA amorifque 
4°TOTwaJdt exemflum omnis ordinis homines confite^ 
lumm)olt\m bantUT. 
icUicet ad- 
dendo. , 

simperator) Cum intérim 5 Imperator Pro%inctd 
t&!^ '^^^^^' /^i^^ cn^a^w apii, feciêndum 
men iliud Ulam eandem cafulam , in qua recens é!^ 
l^^r ^^^^ Matrona defiebdU Proxima ergQ 
vàû re bene noSe cwn MiUs , qui cruces firvabat» 
^^ot^^^tf^e quis adfepulturam corpora detraheret ^ 

libus exter- 

nonim hof- * Et renoweîloit lalimàere, ^c.) On mettoît det 
tîum ccfis r iampet dans les tombeaux^ êc même on avoit trouvé 
Ideô Imperd'^ des liqueurs incembuftibles, & fi admirables pour cela » 
tor Provinda que fous U pontificat de Paul ilL loriqu'on fit Tov- 
dicitur hic , verture du tombeau de Tullia > fille de Ciceron > on 
pro Prafeâo trouva dedans une lampe qui étoit encore allumée , dç 
^c. Cau- qui s'éceigiût aufH-tôt qu'elle feidt un autre air que 
fbrcitifot. celui avecje^uel cUç iiibiiiloîc depuii une de ûéçUt» 
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BQÎc auprès de lui. 5e défolanc de la forte , 
êc réfoluë â fe laiiTer mourir de fairo , les 
parens ni les amis ne purent l*en détourner. 
Les Magiftrats , rebutés les derniers , l*aban- 
donnerent : & une femme d*unc vertu fi 
rare , que tout le monde commcnçoit à 
pleurer comme une perfonne morte , paf. 
foit déjà le cinquième jour fans prendre au-* 
cune nourriture. 



, Une fuirûnte fidèle & affeétionnée qui 
ne la quittoit pas , mêloit les larmes aux 
fiennes , * Se lenouvelloit la lumière toutes 
les fois qu'elle étoit prête s'éteindre. On ne 
s'entretenoit d'autre cbofe dans toute la vil- 
le : U tout le monde demeuroit d'accord 
que c' étoit le premier exemple d'Amour âc 
de Cbafieté que l'on eu: jamais vu. 



Dans ce même temps il arriva que le Cou- 
Ycrneur de la Province fit pendre quelques 
voleurs, tout proche de cette même cave 
od la venueufe Dame fe delbloit fur le corps 
de fon cher époux. La nuit fuivante , le fol- 
dat qui gardoit les croix ». de peur que fon 
•f n'enlevât les corps , pour les enterrer ^ 
ayant apperçu à travers l'obfcurité une lu- 



f Vmrteiûepât les corps ^ ère. ) On refiifolt la fepul- 
turc à ceux qui avoient été condamnés au dernier fup- 
pHce. Prefque tous les peuples ont eu cette coutume ^ 
cependant tes Gouverneurs accordoient Tinhumation 
il cet corps, quand dts perronneii de créait laleurde«i 

MOdotCQU 
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. nota^ti fibi & lumen mer monHment4 

'iClanttsfui' I cUrius fulgem ^ & gemitum lugentis ait^ 

m«r t^ne-^ ^'Jf^' ' vitio genth humariA ccncupih fcire, 

brasfûigens, f«« aut qnU facereU Defceridit igitHr in 

?»mp«"fui- ^^^^i^o^^^^» visaque palcherrima fntUie- 

l^ere poteft, ^^ » frimo quafi quodam monftre , irifermfi 

que imaginihus ^turbatus fuhftitit : dein^ 

de^ ut & cor fus jacentii confpexit ^ & 

lacrymas confideravit^ faciemque ungui^ 

bus fiflam; ratus friUeet id quod erat ^ 

dejïderium extipHi non fojfe femtnafn 

^ati; attutit in monumentum cœnulam 

fu^ni , ciBpit^t hrténri iugentem , ne per* 

ftveraret in dolore fupervacuo^, & nihil 

profuturo çemitu peBus diduceret : om^ 

mum eundem exitum ejfe : fed & idem 

domicilium , & cdtera quibus exuleerats 

^Tgnotdcon- mentes dd fanltatem revocantur. At illa 

^t^T'^ulm ^ ^i"^^^ confoUtianepércuJpi, iaferavii 

cognofcere vehémentius péBus y ruptofque crinesju^er 

""fim^fm ) corpuç jacentis 3 impofuit. 

tanquam (à" 

crificium. Sic ^ ... 

apud Virgiliiun, Anna fqper Dî(lonî$ ro^tn crine? fuçç ipargit. ; Hf 

ÇharicU* , ip HeliotîorQ , çirros libat Calàfîri. 



t ^f dont^ le nfagefScc. ) Çe;tc marque d'une ex, 
trême afflidion étoit encore une coutume que les fem- 
mes obfervoienc dans ces occafîoris , pour témoigner 
Texcèsde leur douleur. Mais la Loi 4es douze Tablet 
gbôlic cette coûtmiic cbci le$ Romi^iw. Oa xxoxk\^ 
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!»îere dans k fépulcre , 6c entendo les gé- 
jûaiffemens d'une perfonne a/fligée ; -par un 
cfprit de curiofité commun à tous les. hom- 
mes, il voulut fçâ'voir qui c*étoit, & ce 
3u'on faifoit là-dedans. Il defcendit donc 
ans le fénulcre ; & (urpris à la vue d'une 
fort belle rcninie , il demeura d*abord épou- 
venté, comme (î c'eut été quelque fantôme : 
'puis ayant vu un corps mort étendu par ter- 
re , une femme éplorée f & dont le vifagc 
étoit tout déchiré de coups d'ongles ; il 
comprit bien la caufe d'une telle défqlation , 
& que cette femme ne pouvoit fe confoler 
de la perte qu'elle venoit de faire. Il porta 
fon petit foupé dans le Monument , & com^ 
mença à exhorter cette pauvre affligée à 
ccffcr de s'abandonner à une douleur inuti- 
ley&^àdes gemiffcmensrfuperflus qui lui 
ruinoient la poitrine: que la fortie de ce 
monde étoit la même'pour tous les hommes, 
& que to\is alloient en même lieu : & n'ou- 
blia rien de toutes les raifons dont 6n a cou- 
tume de guérir les efprits malades. Mais cet- 
ie femme , irritée par une confolation fi peu 
aiiendu'c , fe déchira lé fein avec encore 
plus de violence , & s'airracha des cheveux 
qu'elle jetta fur ce corps. 



^ns I Ciceron, Mulîercs giras ne radunto. Feftus èx- ^ ^y ç^ n^. 
pHqnc rarfere g"em25 -pér ^i^nihus cnt^at:ire. Les fein- ^«Loix, 
ïne» s'imaginoient facrifîer aux mânes de leurs maris , 
I»r cette effaâoh de fang. Ce n*éft yas qu'elles ftiP» 
fcot meilleures <i«e celles d*Siu jourtThui j çiais cller 
çwdoieat plw d'extéaeur. f ; . , t • 



Se T» Pbtronii Satyr* 

Ne€ recejfu umtn Mites , fid taàim 
txhsrtaticm teruavit dare muliercnU «• 
hum; dofiic ancilla , vini certe ah eo 
^dor€ corrupta^ primum ipjk porrexit ad 
humanitatem invitanth viStam mantm : 
dcirtdè , refera potiont & cibo , exfu^ 
gnare Domina pertinaciam cœpit^ Et % 

t Sohita)fvL'' Qttid proderit , irKjuit , hoc tibi ^ fi l fi' 

^?we ^iîri '^^ inediâfueris i fi H vivamfipcUerit ! 

dUquem: vel fi^ antequam fata po fiant , indcmnatm 

i!l;ijr f^iritum .fudcris. 

«pttd Pltllt. 



1 iCne/ae. 1 Id cincrcm , aut maiies credis eu* 
L 4. ▼• 14* rare fepulcos i 

Vis tu revivifiere relnBantihtn Fatis 

txtinUum? vis y difiujfo muliehri errore > 

qtsamdin licucrit, lucis commodisfrmf 

ip/itm Hjatcmis corpus adtnonerc débet , 

' nt vivas. 

Nemo îttvitHS audit , cum cogitur 
sut cibum fumere , aut vivere. Itaque 
mulier , aliquat dierum abjUnentiâ fie^ 
$a , paj^a efi frangi pertinaciam fuam: 

* Eîk commençd à eombattre elle-même topaàâtretédi 
Jk Maîtrejfe, ) Tout eft délicat dans notre Auteur. Rc* 
»ar<|uex ^u'il fe ferf de la (uivance » pour corromprt 
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Le foUâC officieux ne fe rebuta point. IL 
fit de nouveaux efforts pour engager Cette 
paavre afHigée à prendre quelque nourritu- 
re ; jufques-lâ que la ûiivante » gaenée fans 
doute pat Podeur du vin ^ tendit (rabord la 
main a cet homme qui les invitoit (i obli- 
geamment : Se après qu^elle eut repris quel- 
que vigueur par ce léger repas ^ f ^^^^ com- 
mença à combattre elle-même l'opiniitreté 
de ùt Maîtreffe. » Et que vous fervira, lui 
« dit-elle , de vous laiuer mourir de faim , 
»3 de vons enfevclir toute vive , & de rendre 
>3 à la deilinëe une ame qu'elle ne vous de- 
M mande pas encore } 



îêf^MJne erreur^ di fenfet qui les cendres do 

>j Morts 
» Exigent des Vivans ces funeftes tran/}orts ! 

>ï Quoi , vous voulez qu'un mort revive 
i> contre l'ordre des Deftins l Croyez-moi , 
9> défaites- vous d'une foiblefle particulière à 
» notre (exe , & jouiiTez des avanuges de la 
at lumière tant qu'il vous fera permis. Ce 
») corps que vous voyez devant vous doit 
n vôttS apprendre que la vie eft d'un prix a 
» mériter d'être ménagée. 

Perfonne en pareil cas ne s'offenfè , quand 
on le force â manger Se à vivre. Ainfi cette 
femme , exténuée par une abflinence de plu- 
fieurs jours laifla vaincre fon obdination & fe 

mit 
h maicrelfe ; parce qu'une femme fe UiiTe aller plus 
facilement aux perfiiafions d'une autre femme. C'eiV 
encore le tableau original dei moeurs d'aujourd'hui ^ 
Uc fuivaatec font les conquêtes les plus difficiles. 



tZ T. Petronii SatVr: 

nec minus avide rcplevit fi cibo, quam 

^Ancilld qH£ prior viBa eji. Cdterum^ 

ttentare.) fiitis^uid I tentare pler umque foleat h u^ 

bium^^^^r wrfw^wîj^yV^CiïU», Quibm blanditiis im^ 

Cerere 6* petraverat Miles y ut Matrona vivere 

Vbm.^ ve//tf/ , iifdcm etiam pudicitiam ejus ag- 

greffns eJi. Ntc deformîs aut infacun^ 

z Cafia ) dus juvenis i Çaft^ videbatHr , concis 

wonicè. Hante gratiam Ancillâ , ac fnbinde di* 

jcente* . 

jEnéidt ■ ■ . « ■ > Placîtone ctiam pugnabîs 
^' ^- amori ! 

Islec vcnît în mentem quorum confè- 
deris arvis > 

Quid dtutiùs meror ? ne h^nc quidtm 

mulier partemcorporis 5 abjfinmt , v/V- 

llâS^'î^ torque miles utrumque perfuafit. Ja- 

abitinentiam CHerunt 



oru. 



l Vers 38, 



* tejeuni homme rUttoît point rmlfak , 6* ne parlât 

'- ifcînt mal* ) Pétrone nous décrit ce foldat comme un 

/ feiine homme qui avoit de l'éducation ; de même qu'il 

; Y en a plusieurs dans les troupes, qui fe font dillinguet 

' par leur bon air ôc par leurs manières agréables. 

+ Ces vers qui font au quatrième livre de i ri£neï- 
He , n*ont pas été employés par Virgile précifémcnc 
dans le feus que Pétrone leur donne ici- Dans r^ïnei- 
de ,^ Anne, confeiilant à Didon de ne pas rejetter les 
fervices d'Enée qu'elle aimoit dans fon cœur , lui re* 
montre qu'elle eiï dans un pays barbare , <Scc. Ici, une 
fîlle qui ne fe fent pas d'humeur de mourir , tâche de 
porter fa maîtreflc à fe rendre aax tendres emprefle- 
mens d'un aman; qui ne Uii eft pas indifférent ; en lui 

repréfcn- 
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tak manger d'auffi^bon appétit Jque la fui- 
vante qui s'étoit renduç un peu auparavant/*. 
Au refte , cônwne vdus fçav^ez que les tcma- 
lions yieoncnt d*ordinâire quand nous fom-> 
mes bien rafla/fics : le foldat attaqua la ver-^ 
tu de cette pame avec les mêmes armes ^ 
qui lui avoierit fervi à vaincre fon défefpoir* 
Cette Prude trouvoit que * le jeune homme 
n*étoii point mal fait, .& qu'il, ne parloic 
point mal : & la fuivanie n*oublioit rien pour 
lui rendre de bons offices j difaat de temps 
en temps à fa Maîtreffe ^ 

■f Eh ne comBattez peint un Amour qui vûu$ 
fiait : 
C^ffi a^ir en ces lieux , contre vêtff iMepêt,. 



Enfin , pour ne pas vou« rcnir plus long-^ 
t«mps en fufpens^, la bonne Dame n'eût pas. 
même la force de réfifter à f l'attaque d'une: 
autre partie , dont le foldat le rendit encore 
le maître. Ils paflerent donc enfemble , non^. 

rcprâîênc«itl*horr€ur du lîet^jOtt elle fe troMve, (Src.Çet-^ 
(efuivante, qui paroît aû0i rpîritucUe qu'adroite, citoiç: 
ces vei» qu'elle^avoît Itis dans Virgile ; de même qn'u- 
- ne fille de ce ç^ra^c'e j)Oiirroit en réciter anjouil^*^»»! 
de Mr. Racine , qui viendrôient au fujet iqnt elle, 
parleroît. 

5 A tattaque étimt autn partit. ) Cet endroit efV : 
exprimé dans le Latin avec une retenue tout- à- fait: i 
gx;ande. Pétrone parle encor,e dans la fuite de la partie j 
de Thomme ayec urie égale pudeur ; lorlqu'lt dît , | 
Citm à p .ne cofforu , <piàm n^ad tiegitatim m f;uitiftni 
aârmsterefeveriorîs notaliomms folent. Cet endroit 5;- | ' \. 

{>lu{ieurs autres de cette najui^e , prouvent ce quç^ j'^i * 
jiTancé pour fa défenfe dar»s la Préface.. 
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cuerunt er£9 unk > nm tantum illd'fiôc^ 
1 TVtfptwi ) te qua i nuftias ftctrimi , ]fd fo^ert^ 

hamtpta,àts fondttmi firwus , itt quif^ue ex mth 
gjrolci dif- ig„0^ip^^ aj monimentHm vemjfet , fu^ 

iajfet expirajfe fitper corpus viri pudi^ 
çtffimam mxêrem. Çdterum deURatus, 
Miles , & forma mnlieris , 0' Jecreto ^ 
quidqmd boni per facnltates potfrat^ coë^ 
mebat , & prima fiatim noîle in montât 
mcfsfum ferebah 

Itaque erueiarii mtùs parentes , ut 

vidernut laxatam çufiodiamy detraxerc 

no£le pendentetn y fiipremoque mandave- 

ikGrcumfai- Tunt officio. At miles 2 cireumfiripms^ 

actif "^S^ ^^^ J rr/7ie/, Ht pofiero Se vidit mam 

Ufcmaâos fine cadavere crucem ; veritmfupplieiHm ^ 

îx^'^rade ^^*^^^ > i^^ accidijfet , e^ponii ; nec 

«rcitmfcrip- fi oxpeSaturum Judicis fententiam , fei 

êoTwiafion- giaiio 4 jus diBurtm ignavÎA [ha y cots^ 

B kefidet ) moderet modo illa perituro locum , & 

Matr^m^ /îi^Wtf conditoHum famUiari ac viro fa'- 

3 Jus tUcere çereU 

•ondamncr* 

■3 M hîçors, Mulier non minus 5 mifirieors quam 
a*dSm £^^^^^' Neripud, inquit, Diifinant\ 

fpeôant, & 

koBiçè diô. t UfoUdt charmé de la beauté de fa Maîtreffe , 6» 
du fecres dfja hoimt firtum» ) Cçs deux plaii£r« (but 
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feulement la première nuit de cette conquê- 
te , mais encore les deux ^ours fuivans > ayant 
£ bien fermé les portes du tombeau fur eux , 
^ue quiconque y fut venu , foit connu , foit 
inconnu ^ fe feroit perfuadë que la plus ver- 
tueufe femme du monde avoii expiré fur le 
corps de (on mari. Enfin * le foldat charmé 
de la beauté de fa Maîtrefle & du fecret de ùk 
bonne fortune ^ achetoit tout ce que fon 
peu de bien lui permettoit ^ & le portoit dans 
le Monument dés que la nuit étoit venuif. 



Cependant les parens d*im des pendus: 
ayant remarque qu*il n^y avoit plus de Gar- 
de, enlevèrent de nuit le corps, & lui ren*- 
dirent les derniers devoirs. Mais le foldat y, 
qui s^étoit laiffé abufer par trojv d^attache- 
ment à fon plaifîr, ayant vu le lendemain qu'il 
manquoit un corps à une des croix ; fàin de 
la crainte du fupplicc qu*il méritoit , il alla 
raconter a fà Maitreffe ce qui étoit arrivé ^ 
Âifant qu'il ne vouloit pas attendre là con- 
damnation , & qu'il alloit avec fon épée pu- 
nir lui-même fa négligence î qu*^il la prioit 
d'avoir foin de fa fépuhure , & de lui donner 
place dans ce tombeau fatal i fi>n galant 
auflî-bien qu*à fon époux. 

Cette femme , autant charitable que pru- 
de , s'écria : a» Aux Dieux ne plaife , que je 

H z 
à mon fens les plus parfaits qu'an amant puîfle çoo-^ 
ter f & cette penlee nous prouve ^ue Pét£onc avois. le 
coui siuilt déUcat ^uc rei^riu 
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itt eodem temporg duorum mihi carijfmor 
rum hominum duofuncra fpcBcm : mah 
wortuum tmptndert ^ quam vivum oc- 
cidere» Stcundum h^nç orationem jubcf 
corpus maritifiU tM ex drcâ, atquc illi^ 
qu£ vacahat , cruci affigi. UJks eft miles 
ingénia prudentifflma femind pofteroqut 
die populns miratus efi^quâ ratipne moTr 
tufis ijfet in cruçem?. 



rMœclttle) jR^pi excepere fabuUm Nautd^ eru^ 
î'adulter^a ^^fi^^^^ ^on medioctiter Trjphmâ , vhI- 
nominc/naï- tumquefHHzn fuper cervicimGitoms ama^ 
•J^'j^ç'^"^/V//fr ponenu. At non Lycas rifity fed 
vidimus de iratum cowMovens captu , Si fnfius , inr 
^^moîaÀZ f«i>, ///^per4/(^r fnijfet, dcbuit pAtris. 
uxoris cor- familidt corpHS in monumentum referre, 
ru?}f\. ^^_ mulierem affijfere cruci. Nan duhiè re» 
^c. ) videt merat m ammum i mœchtle , z exptloi^ 
^. 4o.t. t. tumque libidinasâ migratione. navigiunh 



* ElU crdpnm çifon tirât defdn cercueîLle corps de fia 
ïâaru ) Che2 les Grecs on ne znettoit dans l&s bières^ 
ou cercueil^ , que les corps des gens riches -* & on le< 
diftinguoit par-U , ainfî qu'on le fait aujourd'hui par 
àts cercueils de plpmlj. 

f Le vol que favois fait dans le vaijfeau- étîfis, ) Il eft 
à; remarquer que TAuteur n*a pa^lé en aucun endroit 
ce ce vol, dçpujs qu*il Ta raconté à la p. 42, du tome 
I . Auffi n'en a t'il pa? été néceflaire , parce que lors- 
que Lycas fut informé à fon retour dt la maifon de 
iycnrguc , qu'on avoit dérobé dans fo« vaifleit 
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»voye en même temp^ les funérailles de 
»(leux perfbnnes û cfieres ; j'aime mieux 
»que le mort Coit pendu , que de voir périr 
M le vivant. Après ce beau difcours ^ * elÎ€ 
ordonna qu'on tirât du cercueil le corps de 
(on mari , & qu'on l'attachât à la même 
croix ou il en manquoit un. Le foldat pro- 
fita du confeil ingénieux d*iine femn^c (î avi* 
ilée : Et le lendemain le peuple étonné ne 
pouvoit fe lafler d'admirer qu'un corps mou 
Fut retourné de lui-même au gibet. 



Cette Kiftoire fit bien rire les Matelots^ 
le rouge en monta au vifage de Tryphéne ;N 
qui , pour cacher Ton défordre , fe pencha 
amoureu{ement fur le cou de Giton. Mais 
lycas n^n rît point du tout ; aucontrai* 
te, fecouant la tête de chagrin, il dit : Si 
le Gouverneur avoir rendu juftice , il auroit 
fait remettre le corps de fon mari dans le 
tombeau , 8c çût fait pendre- la femme à fa 
f lace. Sans doute qu'en ce moment l'infi- 
délité de fon époufe lui étoit revenue dans 
Te/prit, au/fi -bien que •)• le vol que j'avois 
fait dans le vaifleau d'Ifis , lorfque je me fau- 
vai de ùl maifbn après la dècouvette de mer 

le voile Se le fiftre à fa Statue à' lus 5 il ne pouvoit jet- 
cer fcs foup^ons iùr d'autre que (ùr Encolpe & fur Gî- 
«pu» parce qu'ils étoient hs leuls qu'on y avoit vu en- 
crer. Et s'il ne leur en a point parlé après les avoir 
rccrouvé, c'eft ce qu'U ne s'en eftreflbuvenu qu'en cet. 
cnàtoiz ici , oîi il n'eft plus temps 4^ leur en faire des 
reproches ; parce qu'il ^étoit obligé , par le Traité dç 
paûc , de ne leur?rien dire de chagrinant; au/Ti verront - 
BOUS dans la faite qu'il ne leur en parle qu'à Tc^trc.*- 
~^'^ y ^.fc voyant prè« dç fiiirc iiauîrag;ç. 
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Std necfœdtris verbapermittchant memî" 
nijfe , nec hilaritas , qua pr£0CCHfavcrM 
mtntcs , dabat iracundU Ucum. 

Ciitrum Tryphdna in gremio Gitom 
fofita , moda impUbat ofculis peBm > 
imerdum concinnabat /poliatum crinibm 

Ego mœftuSy & impatiens fœderis n^ 
vl, non cibum , non potionem capicbam ; 
« ... . fed obliquîs irucibtifquc oculis utruntqut 
kîc mgaUm fpcBabam. Omnid me ofcuU vulnerabam^ 
Idemquihif- ^ff^^^^ bUnditid , quafcumque muUer li- 
toriaMatro- y^j^^ç^ p^^^y^^ . f^^c tamen adhuc fcie- 
2 Tralatltjm y^m utrum magis puero irajcerer , qMod 
^XSr amicam mihi auferret , an arnica , quod 
re.'hîcveiopff^^^ corrumpcret, U traque inimicif- 
ItÉÙ^lXifi^a occulis meif, & captivitate proie- 
*> ^: perfimc;- rlf^ triftiora. Accedebat hue y qmd ne^ 
KiTii^" queTryphétna me alloqmbatur tanquam 
tralatitieexe- i familiarem ^ & aliquando gif'atum Jibi 
mSdpl^C amatorem, nec Giton me am i tralatitia 
natw, ce proptnatione dtgnum judtsabat^ aut ^quod 
« de b^re", minimum eji , Jermone commmi vocabat z 
le rcfte d'un credo veritHS ne inter initia coëuntis gra^^ 



Ycnre, 



f Try^ént fui êtoh couchée fur Giton. ) Cette bonne 
Dame fait ici la figure d'une nouvelle mariée après <* 
racommodement. 

liv. i.Sat.2. 

yer^ i ao, m ■ ■ Grftmo jacuis nova m^ta mantu 
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amours. Mais les articles du traité ie paix lui 
^4fen<loicnt d'en marquer du reflcntimenc ; 
& il n*y avôii. guère d*appatcnce que parmi 
tant de gens que des tranfports de pie agi* 
toient , il fut le feul qui parut en colère- 

Cependant tTryphéne ^ qui ëioit couchée 
for Giton , le baiH>it à tout moment , &. de 
temps en temps racommodoit Tes faux chf * 
veux fur fbn vif âge. 

Pour moi , le chagrin & le dépit de voir 
. cette réconciliation , ne me permettoient ni 
^e boire ni de manger, & ^e les regardoit 
Pun Se l'autre d'un oeil plein de fureur & de 
jaloufie. Tous les baifers que cette Louve 
lui donnoit , & toutes les carefTes qu'elle lui 
Faifoit y m'étoient autant de coups de poi^ 
enard : & je ne pavois contre lequel des- 
deux ma colère devoit éclater davantage ^ 
^u contre Giton , qui m'enlevoit ma mai- 
treffe , ou contre cette femme , qui me dé- 
bauchoit ce" bel enfant. Tout cela me cho^ 
iquoic extrêmement la vue y & me donnoic 
encore plus de chagrin aue n'avoit fait moa 
efclavage. Ajoutez à cela^ que Tryphéne 
ne me parh>it plus avec cette familiarité 
dont file ufoit autrefois lorf^ue j'étois fon 
Amant aimé i Se que Giton ne me trouvoit 
pas digne de boire à ma fancé , ni même de 
me parler conmie il avoit de coutume :: 
craignant, )c m*imagine , que dans une 
réconciliation qui ne Êufoit ^ue de com- 
mencer 

Jttfenal St ce vcrs^ mais pour un mariage bien dîA 
ftrent : cependant il fait alluiion à U CQÛtuxne aiâ ic 
ftati^uoit en cette o«c«^ilt 
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iCieatncm)f^^^ recentem cicatmem i refiindereU 
fubauditur /ftmdavcre peâns Ucrymst dolore pa^ 

rau, gcm$mfqH€ fuj^tn^ teEius ammam 

fene fubmovit^ 

Mserenci tamen mihi, cum novum 
dccus adderec flavum corymbion , Ly- 
cas novo etiam incenfus amore> ama- 
fiis oculis mi niditabac, & in farum 
volufîatii tentabAi admitti y nec Domini 
fitpercilium indUcbat^fed amici quàsrtbat 
i xnfequitim ^ obfeqmum , & diu fruftrâque tentavit: 
' armd. ) In taiidcm omniiiô repulfus amorcm vcr- 

Servonccef- . • /• è • • 

Ctas , in Li- "^ mfurorem>& vi gratiara extorquçrc 
l>erto offi- conatus eft 5 cum inexpeâiara Tryphae- 

cium. .t . rr "W • 

V. not. Lat. na , 3 oppido ingrefla , illus procaeua- 
I. p. 52. tem notavît. llle perturbatus diligeiueç 

3 Oppiio ) . . or* 

propriè amicjtur, &fugir. 

%nifmj£/- Hinc Tryphaena , majort Hbidine 

S^n£"S^c<>"citata, Quo pertinct, infquit, illâ 

men apud petulans Lycac molitio ? & feiî coeglè; 

|S7i^^ "^^^^^'-^."^ j^rdcfntior fa(îa , §c aryiiquaç 

9xtm$lo. fàmiliaritatis memôr , ad priftitias rac 

voluic rcvocare voluptates : Aft Ego , 

toc voluptatibus fatîgatus y illiu^ blan- 

ditias refpai. llla aqjcem amorê furens 

amplexu efFufilIimo me invàfit , & tam 

ardè me complexa eft , ut fubico ex- 

clàmaverim. Bx AnciHis una âd cla«. 

morem acciirrît , fàcilèc^ue credifiit me. 



l 
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eiencer il ne renonvellâc les chagrins de 
Tryphéne. J'en ïns tellemeiic faifî de dou- 
leur, que fondant en larmes, les fanglpts 
^uc j*étouffois penièrent me fuffoqucr. 

Venaient ^ut re chagrin TrPoeenpoit , Lycm., Nowvcauc 

fui svait refris feu four moi , farce que le tour ^"*P^f~ 
lond rn* avait ricnné de nouvetix agremem j me ^^^ dely- 
regardoit arvec des yeux fdjjio^nés , ^ tâcKoit cas & de 
^'entrer de part avec moi dansâmes plaiiirs ; Tiyphéne, 
Xâns tootefois affeder un air de mahrc., pou^ EncoU 
mais plutôt celui d'un ami qui chcrch'oit ^. * ^^ 
ju*on eiît pour lui cette condeftendance. ' ^** 
7 me frejfaiong-temfs , mais fort inutilement, 
^nfin , voyant qu'il nefomjoit rien gagner fitr 
moi y il tourna fon amùur en fureur .^ ^ com^ 
jnenf oit a me faire violence ^ lorfque Trjfh/ne 
entrant tout a couf îorfqu'il y f en/bit le moins , 
fut témoin de fon imprudence. Fléin de treulU. ., 

^ de confufion,$lJe rajufia au flus lAte , <&• - 
s'enfuit. 



ly autre chté^ Tryfhêne animée far cette vue^ 
me dit : Quel était donc ^e deffein de Lycas ? ^ 
nf* obligea de lui raconter le fart. Ce y eût allù^ 
'ma encore fa faffian; ^fe rejjouvetktnt de nés 
anciennes amours , elle me frejfa d^ reprendre 
mes fremieres privautés : mais l'épuifement ou 
fêtais me rendit infenfihle kfès carejfes. Ce refus 
méprifant redoublant fan tmportement , elle fi 
jetta a mon cou comme une enragée , éi^ me ferra 
mmec tant de violence , que je tp^éfiriaide toute 
ma fuir ce. A ces cris accôutut une de fes femmes ; 
^i nous trouvant ainfi èrhÉraJfés , é^ s'imagi* • 

T4mc IL 1 
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qiiam gf àciam Démina^ negaveram ^ ab 
ra cxtorquere cpnari ; & îrrumpens 
aitxplcxus folvir. Tryphaena fie repu- 
diata ^ furorifque libidinofàç impatiens » 
dvi^i^s me excepic*, & additis mipis 
(ooâh^olat ad Lycam , uç eum in me 
.» , magîs <:ommoverer ;> meque vindidâ 
commun! in(è<!Skarcnt, 

Scies autem me olim huic Ancilt|( 

ACCcptiflSmum fuiflc ^ cum Dominai fi^ 

, jnijiaris eràm : itaquc înicjuo tulit anî-» 

mo me cum Trypbjenâ deprehendiflci 

^ gemitu^ duxiç altiilîmos, quorum 

-ardenter caufam fçifcitatus fimi , dum 

9 Ingermo 'itla refifteiis in hoc erupit :fi qtùd i ittf 

'fingf^; ^^" oemi ùmçuims habes ^ mn pluris ilUfn 

jhng noble, .f^ciés quam iconv^m. Si vtr fncns^ mn 

^poirducceur, if^i^ ^4 1 fpurcap, 

Z Sfwca.)hiç ■ ^ "^ • ^ ■ 

>ii>"s ?i»o4*l:;?f HdC aniini pendcntem sngebmt : fid 

mqlpus fcnfijfet quid^uid UludfHerat: Et 
ihomo dtcacijjimus ^arminihus vwdicarft 
freditdv^ noxiam : hoc enim ardens ftu-» 
'4ium haud dubiè me tr^duxiiTet ^ & ^1* 
Îu4 valdç tipiçbam, 

Cum^utcm apud me pcrpcnderein 

(ûup pa^o ne id refcircc Eumolpus, cft 

* ^gçf ç pojlcoi ^.cççe fubuô ij>fe ingvçdi* 
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ÉMnt que je voulois exiger de fa Maitrejfe de$ 
Javeurs que je lui refufois , fe jetta entre nout 
é» nous Je far a, Tryfhéneje voyant ainfirehn^ 
tée^ ér au défeffeir de n* avoir fu fatirfaire fif" 
faffion, me traita fort indignement ; ^ fortit 
tn me menaçant d* aller trouver Lycas , fowr 
^ engager k pendre fart a fa vengeance. 



Or ilefihon de vous dire que cette femme de 
thamhre de Tryfhene ne m'avoit fas h ai dans 
le temps quepaimois fa Maitreffe : ce qui lui 
mjoit donné du chagrin de m* avoir trouvé aree 
elle. Elle fe mit donc a jetter de gros foufirs , 
dont je la frejfai de m'exfliquerjbt caufe. En- 
fin , afrès quelque réjlftance \ elle me dit : 
aîPour peu que vous ayex le coeur bien pîa- 
« ce , vous n'auiea; now ^plôs d'eftiitie pour 
éîclla, que pour une Coutfujf^y Se loïiqn'A 
33 vous prendra envie de vous diveiiir , je.n« 
«9 vous confeille pas d*allêr chercher cètti' 
Hi^yilaine. 

' Cette âVankure me doVinôtt beaucQtyp 
d^inquiécTide; mais rien ne m'embarraffort" 
lant , que la crainte oii j'étois qu'Eumolpa 
ne vint à pénétrer toiit ceci ; parce qu'étant 
grand vèfifificateùr, il tût pu fe mettre en 
tête de vouloir va*gerçar une fat^re , uiï af- 
front qu'il eût oru qu'on m'auroit'fait : é* cê 
sJle nfauroit infailliblement donné un ridicule^ 

que je craignois infiniment. 

;*,..: a, 

Cmnme je revoir^ux- moy\gnf d^èmfechef 
qu^Eumolpe neffftt rietk^i^tomxeà ,' ilentrà 
dans ma chatnbre ^déj^^-bien ^ infirmé de men 

l i 
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tur reî pcraéte haud îgnarus ; Tryphae- 
na enicn omnia Giconi reculerac, ipfa- 
que repul(^ mex penratianem , fracris 
fumptibus , habere tcntaverat : undc 
vehemcntcr cxcandçfccbat Eumolpus, 
& co magis, quod petulantiae illsc figna- 
mm fœdus opercè violarent. 

Quum Scncx me conïpexit,, fortem 

meam dolens , narrante juflit ut res fe 

habucracr Lycac crgo ftaprôfaro pctu- 

lanciam > Tryphxnsequç libidinorum 

îflip^etum j^in berïè monito ingénue ex- 

ppfui.: qûî$,aV?auditisy«r4/£»Wfl//>^ 

j^^jurt- I verbis CQ/H^eptiffimii k nosh^iià dvA)iè 

menti m- Vindicaturum , ^ Deos mmotes jaQc , 

erVru Pot , Ut tot crimma patercntur impunitâ> 

^^^M ^^' Dum h(U taliaque jaÉamm , inh^rruH 

^^^ *^ ' métré , nubefque mdique adduSa obrueré 

ttnéris diem^ Dîfcnrrwh Ni^f^^^dif^ 

jki^ trépidantes , velaijHe unrpejhui fub^ 

ÀHCHm. Sed neç Cj^rtos fluBus k/intus im^ 

fftlerat^ neç qua defilnaret cwrfitm Gh^ 

temaior JHehat : SieÙiam moda ventu$ 

les co^'s de pojfejfor cont^erteb^t hue illuç obnoxiam 
vent extra- jr^f^^^ ^ q^j^ omniffus 1 pTocelUs pe- 

ordinaires; , , ry ^ r '/ï* . - 

^mpeflas, la rtc^^ms ^et0i tam fp}S^ repenu tene-* 
dda^kn-*''* i^^^^:pfp1^0^^^* ^^ nc^oram 
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mfMnture parce que Tfyfhéne venôh d'en faire 
€0nfidente a Giton , ti* fneme elle ptveii effarfé 
de fe dédommager nmec lui des méfris qu'elle 
' avait refus de moi ; ce qui mettoit Eumolfe dan s 
' une >vraye colère , pa^ce que ces violences con- 
trevenoient formellement oh Traite de faix que 
nous avions figné* 

Ce Viellard ne m^eut pas plutôt apperf M , 
que plaignant mon fort , il me pria de lui con^ 
ter le fait comme il s'étoit pajfé. Le voyant donc 
Sien infiruit de tout , je lui avouai franchement 
la violence de Lycas ^ la pajfion brutale de 
Tryphene, Ce qu*ay^nt entendu , il jora en ter- 
mes formels qu'il nous en vangeroit , (^ que 
les Dieux étoient trop juftes pour laijfér tant de 
frimes impunis. 

Pendant ce difcours » la mer Venfla hotw 
«riblemenc , & le Ciei couvert de nuages 
^pais changea la clarté du jour ea des ténè- 
bres alTreuies. Les Matelots effrayés, cou-- 
rurent chacun à fa manoeuvre , & callereut 
}e$ voiles , pour les dérober â^ la violence 
de la tempête. Mais le vent qui changoit i 
chaque inftant , agitant les flots tantôt d'uA 
côté tantôt d'un autre , le Pilote ne fçavoît . 
quelle route tenir. Tantôt nous nous voyions 
jettes vers la Sicile » & tantôt le vent du 
Nord , qui régne pour l'ordinaire fur les 
côtes d*IcaHe, pottoit çà & là notre vai{^ 
feau, cxpofé â la fureur : mais pour combft 
de malheur, le Ciel s'obfcourcit de tcll^ 
Coite, que le Pilote pouvoit àpeine entrer 
voir la proUc du vaifleau. De forte que Ly* 
•as voyant qu'il n'y avoit plus rien -à efpé»r 



< ^HCi Hercftles, fofiquAmffes ûmmmd" 
nifeftù evolavit^ Lys Ai trtpà^m âd tm 
fupinas forrigit mànm : &,Th, inquit , 
Encolfi, [nccHTre perklitantibm , ii eft % 
vefttm m 4m divwam^ ^rumque r.edde 
_\Nayigîo) inavigio. Ptrfidtm\ mifirere^ quem* 
j^^. ^ admodum quidem filts. Et illum quidem 
vocifirantem in mare vefitus excujfit^ rt» 
fetitHmqne infefio gurgite frocilla circiê*^ 
cumegit ^ atque hAuJk. 

Tryph^nam autem properè fideltjfmi 
rapuernnt firvi , fiaphdque impojkam 
sum maximâ farcinarum parte aidux^rê 
$crtiJftmA morth ' 

Egp Gitoni Applicitus cum clamirt^ 
Jitvi: & y Hoc^ inquam , a Dits merui'* 
.mus , Ht nos fila mortp cpnjt^ngereni* Se A 
non crndflh Fortuna conccditf Bcce fam 
ratcm fiuUns evertet : ee^ejam amptexut 
amantium iratum dividet mare. Igitur , 
ji veri Encolpion dilexifii , da ofiula dnm 



* K«?¥k ^ »oifc» .6r tejîjin, &c.) }i parent, par 
ce difco^iiTs ,que Lycas attribue h tempête qui veaoi« 
de rurvenir au vol qu'Êncolpe avoit fait dan» le vaif» 
feau d*Ifi$. iSîous avons remarqué dans ce qui précè- 
de» qu'il ne s'en étoit pas fort foucié jusqu'alors ; vu 
ijue même s'en étant fouvenu dans la page 94. il n'a- 
9^ pju VQi4u.lui en jparlen M^ Ipc^u'on eft . dût 
: I 
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^er , joignit les mains & me Ht tout trem* 
blant : ^^ Mon cher Eucolpe , ne nous aban« 
adonnez pas dans ce péril ; * rendez le voi- 
»ïle &le faftre que vous avez pris à la Statue 
»^ d*Ifîs , afin qu'on les reporte i fon vaif- 
9?fèau. Au nom des Dieux ^ ayez pitié de 
M nous ; cette vertu vous eft fi naturelle. 
Tandis qu^il crioit de toute fa force , un 
coup de vent l'enleva ^ Se le précipita au fond 
de Ja mer; d'o^ étant revenu, un tourbil- 
lon lai fit faire quelques tours ^ & un gouf: 
fre Pengloutit. 

Des efclaves fort affeftionnés prirent aulî- 
tAt Tryphéne , qu'ils emportèrent dans la 
chaloupe avec fa meilleure partie de fes 
kardesi & la dérobèrent à une mort iné- 
vitable. 

î>our moi, fcmbraflai Citon , 6c m'&rîâî 
les larmes aux yeux : nous avons bien mérita 
que les Dieux bous unifient en mourant ; 
mais le cruel Defiin s'y oppofè , car un 
coup de mer va bien-tôt renverfer le vàif« 
feau , & bien-tôt les ondes irritées vont nous 
réparer , malgré nos embraflemens les plur 
létroits i c'efi pourquoi , fi jamais tu as aimjj 
Eucolpe^ donne-lui de tendres baifers, pen^ 

I 4 

le péril » où la peur repréfente tout les crime* comnfl 
jMicant de moxuhes, Lycas qui avoit regardé celtâ 
d'Bncolpe comme un facnl^e commii contre la DéeiTt 
Ifif , crut qu'on pouvoit Tappaifcr dans ce moment « 
en rcftituant ce qu'on avoic dérobé à fa fiatuë. Voyeur 
€t oui vient d'être dk à ce h^n ém la remirque ^ 
4c la paige ^a, y 
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licct, & ulnmarn hoc gaudium fatis prtr 
ferantibHS rap£. 

H^e m ego dixi , Gtton veflcm de-!- 
fofnit , mtaque tunka conuEtus exeruit 
ad ofiulum cap ut r & m fie cohérentes 
malignior finElns di/lraherei , mrumqtu 
Z4>Tta circHmvenUnti frdcinxit : & ,, Si 
i SînM ) I mhil àliud , certe di^tius^ incfuit i. )unc- 
^"}?^^'J^'^ tos mare feret ; vel fi voluerit mîfèri* 

2ldemPlaut. , . , ,. •;, -» , 

Afin. aa. 5. cors aàtdtm wtm expclUre ^autprAttr$em 
ic, î, V. 2 5. jniiqtUs 3 tralathiàmniannatt lapidabit ; 
feramur,&c. aut, (jHod Hlîtmtêm ejt^ trutts ett^mfiHclr' . 
vufaH^^^ib- ^^^* "t imprudens artna y componet. Pa^ 
litâ. vide fii- tior egQ 6 vincHlum extrèmum^ & vd$ui 
X^îm^uà^ns. l^^^f^"^^^^ apuths expc£h morteml/tm 

içnara,nef« nOttmoUftaiîl*- . , 

cia. Idem ' . • 

Terentiiis în 

EuhiKho: • ' ^ 

Emit eam dono rnihi', im^i^ns hanm remm, ignarufyat onmhtnu 

5 Compùnet» > fubaub. tiimulo, Horat. om/ifs compofid , je les ai 

tous enterrés. 6 Vi iculum e.xt.-emupi ) alludic ad amplexum extre- 

mum quo mo£Îbuadi ^ço$ çra viribu«.adilnnc;ebai>c. Vide Cicec. 

.Verr, 5. - 



* Cette penfee cft bien tendre. Dérobe encore ce 
dernier plaifir (fitïs properantihus ) à cette fatalité^ 
«jiiî jaloufe de nous voir dans une iinion lî étroite, te 
hâte de venir nous fé'parer par ht mort. Les Anciens 
croyoient mourir heuceufement , lorfquHli expiroient 
lentre les bras des {>erronnes qu'ils chériflbîent :. ce qui 
fait dire à Hefchius Milsfien ,, que Pindace ayant 
|>rié' les Dieux de lui accorder ce qui pouvoit être le 
f lus heureux ea cette vie , 'û$ permirent qu'à moumCL 
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^ant qu'il cft en ton pouvoir de le faire , pc 
* dérobe encore ce dernier plaifir à la fatafc- 
té <iui hâte notre perte. 

Dès que feus achevé de parler ; Giton 6ta 
ÙL robe ^ & s'çnveloppânt dans la mienne , il 
approcha fa tête pour me baifer ; & afin que 
les flots ennemis ne puffent nous féparer , il 
nous lia tous deux d^une ceinture , & dit : Si 
nous n'avons plus rien i efperer , du moins 
pouvons-nous compter que la mer nous por- 
tera long-temps unis de la forte j & fi eU,e 
cft affez pitoyable pour nous jetter enfemblc 
fur un même rivage , quelque paffani f nous 
couvrira de terre par charité ; ou au pis al- 
ler , les vagues malgré leur fureur nous en^- 
fcvcliront wus le fable. Je fouffris que Giton 
me liât de cette manière pour la dernieie 
fois i Se m'imaginant être ainfi au lit de {^ 
jnort , je l'attendis fans frayeur. 



«a penchant fa tête fur les gettow du chtrmtnt théo* 
Çéne , cju'il aimoit beaucoup. 

t Nous couvrira dt terre par charité, ) M Rc%îan 
Païenne / par ta Loi appellée Jus Pontifiàwn , ordon- 
noit, fous peine d*impieté , crime capital , à tous ceux 
4|ui trouvoienc des corps fans iëpultuire, de les enter- 
jrer : parce qu'ils croyoient que Caron ne patfbit point 
les âmes de ceux dont les corps tfétoient pas enterrés , 
& que reftant furie rivage du Styx , elles étoient expo- 
fées à toutes les infultes des furies qui venoient lea 
tourmenter. On couvroit le corps de mottes de terre > 
ce qui fe redoubloit jufqucs à trois fois; ou bien, com- 
nae l'on parle ici du bord de la mer , on pouvoit^le 
couvrir de cailloux, ou d'autre chofe » quand OQ Vl^"* 
voirpai ta conunodité de le brûiec 



xo6 T. Petronu SAtVR. 

Peragit merimtempejias mandata Fa^ 
tor^tn , omnefque rtUqmas navis expu^ 
gnau Non arhor erat relira ^ non cuber- 
nacula , non funis, aut remus : fia tjuafi 
irudis atque inféra mattries ïbat cun^ 
finSlibus. 

Procurrêre pifiatores parvulis expe^ 
diti navîgih ad prdidam rapiendam : 
deinde ut aliquos viderunt , qui Juas opes 
defenderent, mutaverunt crudelitatem in 
auxilium. 

Tum vocum concurfu foBo , audimus 
mur mur infoliium, & fud diéta magif- 
tri y quafi cupientis exire belluA gemitum. 
Perjecmi igitwrfonum invenimus Eumol-^ 
fumfedentem , membranaque ingemi ver^^ 
fus ingeremem. Mirati ergo quod illi va^ 
caret in vicinia mortis Pûënta factre , ex- 
fraximus clamantem , jubemufque bonam 
habere mentem. At ille interpellatus ex^ 
€anduit , & Sinite me > inquit , finten^ 
tiam explere: laborat carmen in fine. In- 
jicio ego phrenetico manum , jubeoque Gi^ 
tona accéder e , & in terram trahere Poë- 
tam mugientem. 



Hoc opère tandem elaborato, cafam 
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Cependant la lempétc acheva d'éxécuicr 
les ordres du Deftin , en brifànt les re/les du 
▼aiffeau , le mât ^toit cafle , il n'y avoir plus 
de gouvernail , plus de cable , plus de rames; 
& le corps du navire teffembloit en cet état 
à «ne pièce de bois groflicrc & fans forme ^ 
qui rouloit au gcé des £ots. 

Dans ces entrefaites , nous vîmes des pé- 
cheurs qui venoient à nous dans de petite) 
barques , penfant faire du butin ; mais ayant 
apperçû des gens réfolus à défendre kur 
bien , ils changèrent leur mauvaife incencioft 
m oâires de fervices. 

Au même temps , pluficurs voix s'ëtant Foreur Poë^ 
élevées , nous entendîmes un bruit eztraor- *"1"^ ^'^^' 
ainaire ; & au-deffous de la chambre du Pilo- ?f/tdefai* 
te , des hurlemens femblables â ceux d'une K^ll^wfr^tb 
bête féroce qui eft renfermée. Ayant donc 
couru vers l'endroit d'où partoit ce bruit , 
nous trouvâmes Eumolpe affis qui remplie 
foit de vers un grand parchemin. Surpris'aii 
dernier point de voir cet homme prêt a périt 
travailler tranquillement â Qn PoHmd ; iioa« 
le tirimes de-la malgré les cris qu'il: faifoit , 
le preflant de quitiçr cette folie. Mais Ce 
voyant interrompu , il s'emporta contre 
nous, difant : taiflez-moi achever cette 
renfce , mon Poëme eft prefque fini. Toute- 
Ibis , (ans avoir é^ard à cette prière , je me 
faiûs de ce frénçtique ; & faifant approcher 
Giton , nous trainâmes à terre ce Poëte mur 
giflàut. 

Bafin , après nous être fauves a^ec beau- 
coup de peine, nous entrâmes défolcs4ans 
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fifcaurUm fubimus mœrentes ^ cibifqHt 
naufragio corrupHs utcumquc curati , trif 
tijftmam exeglmus noBem^ 

Poftero die cum pMeremÉàs confilmm , 
$ui nos regimi crcderemus ^ repente vi* 
deo corpus hunianum circumâhum Itvi 
vortice ad littus deferri. Subftiti ergo 
trlftis, cœpique vivemibus açulis maris 
fidem infpicere. 

Et^ Hune forjitan , proclamo, in alU 
quâ parte terrarumfecura expeilat Uxor: 
forfitan ignarus tcmpefiatis Filins : aut 
Patrem utique reliquit , qui pri^ifiens 
ofitdum dédit. Hoc confilia ntortalium, 
hoc vota magnarum cogitattonum.En ho-^ 
mo quemadmodftm nataf» 

; . ^dhuc tanquam tgnotum defiebam 
cum inviolatmn y s puBus convertit in 
itrram , agnovique terribilem faulo ante 
& implacabilem Ljcampedibns mets pirti 
fubjeànm. 

Non tenus igittir diutiits lacrymal > 
imo percujfi fernel iterumque manu pec- 
tus ; & , UbL nsenc ejl , inquam , prà-^ 
cundia tua P Vbî potentia tua î nens^ 
pe pifcibus belluijqtic expofitus es ; & 
qui faulo ante jaciaba^ vires imptri 
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la cabane à^an pêcKctir, où, nous ftantfoi- 
Wemcnt repus de vivres gâtés par la tempê- 
te, nous paflâmés une des plus triftes. nuits 
de notre vie. 

I^e lendemain , comme nous tenions con« 
(cil pour fçavoir de quel côté nous Corne- 
rions , f^pperçus le corps d'un homme qui 
flatoit fur l'eau , & qu'une Içgerc vague por- 
toit infenfîblement a b6rd. Ce fpeûacle me 
fit de U peine ; regardant fixement la mer^ 
je fis mille réflexions fur le danger qu'il y a 
de s'y fier. 

Peut-être , m'écriai-je , que l'époufè de 
cet homme l'attend tranquillement en quel- 
que endroit de la terre , & peut-être aufli Tes 
cnfans qui ne Tçàvent rien de ce naufrage : 
peut-être même iell-ce un fils qui a quitté ion 
père, après, l'avoir eoibraiTé tendrement i 
îbn départ. Voilà oii fe terminent les deffeîns 
lies hommes : telle eft l'ifluc de leurs grands 
projets. Voyez de quelle manière les flots fe 
jouent de ce cadavre. 

Jufques-là je déplorois le fort de ce mal- 
heureux (ans le conaoître : mais après que 
îa vogue l'eut porté à terre , & que j'eus jette 
les yeux fur fon vitage qui n'étoit point défi-^ 
gûré , je reconnus à mes pieds ce même Ly- 
cas, dûi un peu auparavant nous avoit par» 
^ terrible & fi rç4outable.. 

A cette vue , je ne pus retenir mes larmes; 
& m'étant frappé plufienrs fois la poitrine i 
je m'écriai : Ou font inaintenant ces tranP 
ports fougueux ? ^pd eîl ce^e redoutable 
puiflance ? Te voici ^laifitenant expofé en 
proie imx poiSbn& , & aux bêtes fauvages , 



tui, de tam magna nave nt takdam qui^ 
dem naufré^HS hahts. Itc ntmc , Mût^ 
taies ,' & magm cùgitationibus peSora. 
impute : Ite cami , & opes fraudibus 
captas per mille annos dijponite. Nempe 
hic proxima Ince patrimmU fid ratio^ 
nés injpexit : Nempe diem etiam , fte 
tfenturus ejj'et {n patriam , anima fuê 
finodt. DU De^quey. quam longe 4 dtÇ' 
tinatione fuâ jacet ! Sed non fila M.0'^ 
talikus maria per hanc fidem prétjiant ; 
illum bellantem 'arma decipiunt : illum 
iDiis.vota reddentem Penatum fuorm 
ruina fiptlki ille vthiciiho.AapfHS pro^ 
perantem fpirkum excujfiff^Cihus ^i- 
dumjlrangulavity abftînememfrugalitàs. 
Si bene calculum ponas ^' ubique nau' 
fragium efl. At fitêSiibus obrmo nen 
contingit fipultura. Tanquam interfet 
periturum corpus igud raiio CQrjfumaty 

i^atiumtem' . -- - ' .,i :„ /•:,;.'. 

poris quo cadïfçnîn corruptionemveijQintur. Tefnpisfirm^sifrnfi^'' 

«ura.'Sçnccadedc rcmed. m Fortuna. ./, ^ 

* Jl ne t*e/î pas feulement refté une phnche^ pour té ri* 

rer du miufrage. ) Oh doit entendre ainiî cet endroit t 

& ne pas dire comme l'Auteur de la Traduâion d*im 

morceau de Pétrone , qui a paru 69 i6ijt Qu& 'Cf^ctf 

davrô M pouvait pas dijpofer d^une planche pour luimt 

unt Mer,e. Cela a été écrit hi{s y pehfer ; car les^o- 

maîns brûlaient Its corps ï"& celui deLy^as va être 

téduit en cendre *par Efcfcolpeî qiij fait ces réflexions» 

Le r^me Autetir déb tdmbé éli dfifeinblableçfafitesdanf 

fiQfi mSiùm d'auare» endrpii;^^' ^, n^m f^^ t^M^ 



La Satyre m Pitronb. i i «u 

rain ; & de tout ce grand vaifTeau , * il ne 
x'cfi pas feulement refté une planche pour te 
fauver du naufrage. Après cela ^ Mortels , 
concevez de grands deffeins : Allez , arec R^A^xîofif 
avec toutes vos précautions , vous préparer ^r rincoal^ 
à /ouïr long-temps des richeffes que vous ^^ de 1# 
avez acquits injuflement. Ce; homme-ci ^^* 
comptoithier tous les revenus de fes terres , 
Se rcgloit en lui-même le jour qu*il devoir 
revoir fa Patrie. O Dieux , qu'il cft éloigna 
de /on compte l Mais ce n'eft pas la mer leu- 
le où les honunes trouvent des écueils i 
craindre. La guerre ne trompe-t'elle pas en- 
core tous ceux qui fuivent le parti des ar- 
mes ? L*nn y dan$ la plus grande ferveur de 
fts prières le voit accablé fous les ruines de 
fa maifon : Pautre tombe de Ton Char , & fe 
tue. L'un s*étrangle en mangeant : L'abfli- 
nence fait mourir Pàutre. Enfin , faites fi 
bien votre compte qu'il vous plaira vous 
trouverez du naufrage par tout. Mais, me 
dira-t'on, celui qui eu enfeveli dans les flots, 
cft privé de la fépulture \ Eh qu'importe 
qu'un corps né pout périr , périffe par le 
leu , ou par l'eau , ou bien par le temps j 
Quelque chofe que vous faihcz, tout cela 

revient 

pomc ! nous contentant de marquer feulement encore 
celle-ci de la page 95* où il dit que Bragate étoit le 
garçon de l'Hôtellerie ,^ parce au'il n'a pas entendu ce 
au'lnfida (îgnifîe en ce lieu , oii Von dit , Procurator ûx- 
fida. Cette expUcation cho<}ue même le bon fens^ car 
quelle autorité & quelle juriiHiâion peut avoit un 
gardon de cabaret pour faire cefTer par fa préfence un ' 

combat où le maître même eft engagé. J'aime autant 
4'interprétation que l'Abbé de Marolle donne auilifuc 
Pétrone ;^u mot Lafamun , di&nt , Il appelle tafanefoa 
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^jmd fèceris , omnia hae eàdcm vtnîttrs 
junt. FtTA tamen corpus lactrÂbunt. Tan-- 
quatn meliùs . ignis accipiat. Imo han€ 
fœnam gravijfimam crcdimus^ uhi fir^ 
vis irafiimur. Quét ergo dememia efi, 
M KeUnqiut) omnU féicert, m quiâ è nobis i relinquat 
n^t^&Ô^' fiff^^^^^ » quando etiam ha dcinvitisfa- 
t^fiatuam^ 

i?rra,rogah 
hujtumt non 

«onfunden- Sccundum has confiderationes fu-. 
lignieftcon- premo câdavet mandavimus otfacio : 
f crier, ro^uf, j^t Ljcam quidcm 1 reçus inimicis collatms 

quando ar- . / ^ , , r ^ ^ , 

det; &huf^ mambus 3 adolcbat : Eumolpus antem 
"^' E^îî^îi dnm Epiçramma mortuùfaiit , ocutosad 

cum. Eodem ^ ^ '^ A r r % «^ 

fcnfu virgii. arccjfcndûs 4 fenfus longms mtmu 

i£iieïd.l.xx. 

201. Bim* Hoc pcra^o libcntur offcio , dejlifta» 
vox fao^r m ^^^ CÂrpimus ittr , ac momtnio tem'^ 
facris. Idem poris in motitem fudantes confcertdimus ; 
4W«0hîc f î?^ ^'^«^ precul impofium arce fu^ 
fignif. lu blimi oppidum cernimus , me quid ejfet 
pc/i/?« , Us fci^^f^m errantes , done€ à vUUco ûuo' 
S Crotoni ) dam 5 Crotona ejfe cognovtmus > Urbem 

c^ii^i^s ^^'''>ê//^'^^^ f ^liquando/tàliapri^ 
€orru}>tos mam. Cum deinde dUigentius explora^ 
OotonCfeb rcmus , qw homînes inhabitarent nobiU 
AozQiae, folnm » qnodve genus negotiationis prsjci^ 

pu\ 
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tevient.au même point. >ï Mais, me répon- 
» dra- l'on y les bêces fauvages mettront moa 
» corps par morceaux. » Croyez-vous qu'il 
fôit plifs avantageux d^êcire confumé par le 
feu ? au-contraite , nous regardons ce gen- 
re de mort comme le plus grand fuppUc'e 
dont nouspuiflîons punir nos efclaves. Quel- 
le folie donc d'employer tous nos foins pour 
qu'il ne rcfte rien de nous fans fépulture v 
puifqu'auiTi bien les Deflins nous en donnent 
toujours une , quand même nous n'en vou- 
drions point. 

Afrh cis'réfiéxiom , nous rendimes les âet" FunératHe^ 
nïtrs devoirs a ce cadavre ; & quoiqu'enne- de Lyc«ii, 
mis de Lycas , nous dreflàmes un bûcher éc 
lirulâmes (on corps f tandis qu'Eun^olpe, oc- 
cupé à faire TEpitaphe du défunt, regardoit 
fixement au loin, & rappelloit fes efprits 
pour en venir à bout. 



Après nous être acquîtes de ce devoir cba- EumoTpe 
rîtabie , nous continuâmes notre route & ar- Encolpe de 
rivâmes en peu de temps & tout en eau au Gîton prcn- 
tbmmet d'une montagne r d'o A nous dëcou- »«"« le ^^'^ 
irrîmes une ville aflex procke,. fituée fut une "J*^^ ^ ^^" 
liauteur , de dont comme étrangers^ nous 
ignorions le nom : mais un Fermier noils ap- 
prit que <i*étoit Crotone , ville très-ancien- 
iie , & autrefois capitale de rttàlre. Eniùite 
lui ayant demande quelles (prtes de gens 
Kabitoient un lieu fi confîdérabley& à quel- 
le forte de commerce ils s'adonnoient le 
j^us depu^ les giandes pertes qu'ils avoienç 
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tihus 9fts^ 

O mi , Sujuk hoffîUB : fi Negotia-- 

yores ejlis , mm^e propùfitum , alind^nc 

i^itd ptéfidinm qtidrite^ Sm aunm «r- 

hanioris nou hominn fitfiinefis fimper 

Kentirî ) I mentiriy reBa ad iHcrum currins» In 

^SI^^^iSju ^'^^ ^V^^ Urbt non litterarpim ftudia ce-- 

Mem Juvc- UbrantHr y non eloquenùa loçum habet > 

^^i^facilm ^^^ frugalkas, fanSiquc mores, laudi- 

Rcme mm- btés ad 2 fruBum pervenmnt , fed qnop 

a Fm^Mj) in ^«^^w homtnes in bac Urbe vidtrms , 

hoc Iqcq y la fiitotc in dnas partes ejfe divifos. Nom 

^^i^m^!à^ 5 atit captantwr , ànt captant, in ha€ 

tantitf. aut Urbe ^ nento lihetos toliit x quia qtéiJqMS 

cx^Horltir ^y«^^ hâredes hàbet^necadcœnas necad 

imitatus eft. fpcHacuha admittituT 'yfcd omnibus pro^- 

^vamTcT- ^^^^^^^ commodis y inter ignominiofos ia^ 

tare , tâcher titat. Qfii vtro j proximas neccjfit^'^ 

de tromper 

Captator, m cherckeitrdejkccèjjîom, Ittud jiiamife MartiaSs ^d Ma- 
riaaum, Sas te caprari,Jcis hune qui captât avârum (s'c^Suos ) i* e* 
proprios , & fecundum legem harredltads > non adoptions, s Proxi- 
mi hjercdes verx fiuit necejjuudines : multi& modis illiui conftac apud 
^Patres, & Patnios. 

*^Le J-atin.^it, Perfonne ne fève fes, eofam , parce 
que la coiiciunç ccoit anciennement de pofer à terre lea 
enfans dès quMs étoienc nés ; & iî le père vouloit prea- 
dre (bin de leur éducation , il les lé voit & les cm- 
braflbit : Au-contraire , s*il n'étoit pas dans ee dc(^ 
fein , ii les faifoit expofer à qui les vouloir prendië. 
Deinie humo Jîifiulit pater , c^c Suétone dans la vie de 
Jule-Céfj^:. l^eAus fttture qu*il y avoic^&ome m^c co^ 
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fouffertes pv une longue fuite de guertcst 

Kâasî nous répondit-il, pauvres Etran- Moun éa 
gcrs , fi vous faites profeflion du conuncrce, Crotoniates, 
je vous confcille de ne pas aller à Crotone , qui font ' 
ou de chercher d'autres moyens que le né- le».*!" 



[ui font cel- 



goce pour y fubfifter : mais fi vous êtes des "^"*'' 
perfbnnes d'un ordre plus difVingué, & que 
vous /cachiez fourber adroitement , il eft - 
fur que vous y ferez votre compte ; car dans 
cette ville , on ne fait aucun cas des hommes 
de Lettres ; l*élo<Juenceen eft bannie > & la 
tempérance ni les bonnes mœurs n*y font ni 
eflimées ni récompenfées. Il faut que vous 
(cachiez qu'il n'y a dans cette ville que deux 
lortes de perfbnnes, des adoptés , & des 
âdoptans ; perfonne n'y prend foin d*élever 
des enfans ; parce que ceux qui ont des hé- 
ritiers , ne font reçus ni aux feilins , ni aux 
fped^acles publics : ainfi fe voyant privés de 
tous les plaifirs de la vie , ils font contraints 
de (è cacher parmi la canaille, j* Mais ceux 
qui n'ont jamais été mariés , & qui n'ont 
point de proches parens , font les feuls qu'on 

K X 

lojame qu'on noramoît LaSlcLncLy que Ton voit encore 
aujourd'hui , de où l'on apportoit les enfans trouvét 
pour leur avoir des nourrices. Lts femmes de qualité 
y en prenoient quelquefois , les clevoienc , & les fai- 
ïcnent paflçr pour leurs propres enfans. Juvenal en 
parle amplement dans la Satyre lixiéme , commençant 
au vers tfoi. 

•f- Mms ceux qui rCont jamais été mariés, 6v. ) 

' Ce difcours montre le mépris qu'on faifoit des Loix, 

Les Lacedémoniens , au rapport de Pollnx, punifToient 

ce crime, qui va à la deftrudion^des Républiques,, 

4'«De peine péçusmç qu'^n afpeUoic Amende pour 
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aines hahent. ^ adfiimmos honores perve^ 
niunt ; id eft foti tnilkarts^foli fortijfimi ^ 
at^e etiam innocenus bahtnmr. Viàe- 
hiiis , in^k'y appidumtanquam in pefii^ 
hniia campos , in qtdbus nihiL aliud eft ,. 
1 Egregiè nificadaver^ qtu lacerantur^ ant tcorvi 

taptatores "^ . . * 

dicuntur f or- ?«' lACCKanU 
viy & vultu- 

Hom-Ti. Pfudentior Eumolpns convertii a^n^^ 
Sac. 5. Cor- vitatim rei memem , genufqm dLvitatio- 
mmem y. ' ^^sjiki non dijpUeert confijfm eftu Jocari, 
eaptitûr^ue t^go Ç^ntm Poëtica ievitate credeham , curpp 
'mfit^QorcL^^l^' U4inam. qufdem' ff^ceret^ largiorr 
nO' 2 fiona, id eji veftis y Immantor y 4juét. 

hxÀttàui prdtberet-mendaeiofidem. JVon ^ tne-ffer^ 
miim Divitw cjfles , 4 peram iftam 5 differr'em , fed^ 
Ingentem. C0mJmo: V0 ad magnas opes ducerem^ 

Idem Pliniur 
junior, Epift^ 
i. 7. ji Lttior 

iomdiffuTior '^'J!*\ P'^omttto qmdquid: txtgtret^ 
&c. dummodê ptaceret 6 veftis rafine cornes , 

id eft^S^bi- ^ îuidqHii Ljturgt viHa 7 graj[amil>ut 

lior. 

4Per<ii72Phi- 

iofophicam ifti Pfeudo-Phifofophi , iit meodici geftabant : iîcut.jaia. 
,yidimu$ de Alcylto Encolpion Cacocogaote p. 3 eu tom. 1. 

5 Difffrrc) fiac, «Se ilîac f.'rre peram, ut mendici folenc. 

VefUs) Ifijiis iîuiiilacrjD rapta , de q^ua.p.+Oi tora. i. ^ 
^ 7 Grijf.ntihus) Ulud refcrtutad villiunlyciu'si.àNe.bulonîbujLil^ 
tk çxpilai^m g* 50. tçm, jl^ 
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Aeve aux premiers honneurs > c*efl-a-dire , 
qu*ils font eftimés les plus grands Capitai- 
nes , les plus braves , & même les pks ver- 
tueux. Enfin j ajouta- t*il ^ quand vous ferez. 
Jans cette ville ; |elle vous paroîtra comme 
une campagne affligée de la pefte , oûl*on ne 
voit que des cadaves expofèft à des (;pr beaux 
qui les déchirent. 



Eumolpe , qui avoit plus d*exp^ricnce que . Deffen 
î , faifànt de férieuiès réflexions fur cette Sfu'EumoljH 



XK)US , faifànt de férieuiès réflexions fur cette Sfu'Eumolpê 
Bouvellepolitique » avoua ^ue cette manière FJ^j ^'^"^ 
de s'enrichir , ne lui déplaiibit pas. Je crus Cr^oi^tcjÉ 
â*abord qu*il ne difoit cela que par une plai- ^^ 
fanterie Poétique : mais il ajouta : Pliit aux 
X>ieux que j'euffe le moyen de faire un meil- 
leur perfonnage , c*eft- a-dire , que je fuffe 
mieux habillé, afin de donner du crédit i 
uae rufe que j'ai en tête im^inée ; Sur ma 
foi je ne porierois phis cette beface , & je 
TOUS ferois bien-toc faire à tous une fortune 
confidérable. 

Au/K-tôt ^ lut offris tout ce qui dépenr 
doit de moi , lui demandant s'il s'accommo- 
der oit de la robe que j'avois prife à la /îatuc 
d*îûs » & de tout ce que j'avois eu du pillage 

k CélBat I Valere M^time montre par un exemple i liv.ti.t. se 
^i^ilcite» que cette peine étoit ati^jétablie chéries ^Voye^Lip*- 
Roznains. Ils aboient h z. Loi Papa Pofpaa, qui fe fur le 3» 
étoit fâmeufe ^ & fort févere à ce fujet : elle fiit em- liv. des Aniw 
Sâcc abolie par Its Conftitutîons^ d'Honorius Se de de Tadte*. 
JuÛmeiLi & fut cauTe de la décadence de TEmpir^ 
Romain , comme Faâute Pcocope , parce qjue le Célir 
ëatfe trouvant permis, les Villes fe virent dépeuplées^ 
«e 9111 fie quf'eileft céd^ent plmiacUf.ment. àll&vft^a. 
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frabuijfst. Nam nummos in prdfintcm^ 
ufitm Dcùm matrem frofidc fna reddi^ 
ttiram. 

Quid trgo , in(im EumelpuSj cejfamus 
tnimum com-ponere î* Facite ergo me Do* 
minum yfi negotiatîopUcet 

Nemo aufus eji arum damnare nihil 

éiuferentem. Itaquene dnraret inter omnes 

tutum mendacmm^in ver h a EumolpifO' 

i Vrî &C, cranientum juravimus , i uri\ vînciri , 

Sfcftura-' mrberari/fcrroquc necari , & qmdqmd 

mentis con- ^Hf^i EumolpHS JHJfijfet y tanquam legU 

obSh^^p: timigladiatores domino corpora , animaf- 

cringeban- q^^ ^ religioftjfimi addicimtis» 

T^'ù^^iT^ P4 peraHum facrarnentum ferviltter 

fiBi dominum confalntamus \ elatumquc 

ah Eumolpifilinm pariur ^ condifcimus , 

JHVcnem ingénus efoquentid , & Jpei : 

ideoque de civitate fnâ miferripium Se^ 

nem exiife ; ne aut clientes fodalefque 

> filii fui ; aut [epulchrum quotidie cati* 

* Le Latin dit , Noits apprmss tous enfimMe ce que 
nous avions à dire 5 ainfî «juc les Aûcurs apprennent 
Içurs rôles par cœur. Pétrone traitant cette adioo 
comme mie Comédie , tous les termes qu'il employé 
pdur les décrire font propres. Se il prépare l'e^prït do^ 
Leôeur en lui donnant d'abord une idée générale de 

"~ la pièce. . ^ . 1 /. 

t U Mère des Dieux. Cette Deefle avoit plu/ieurt 
tfoms, fuivant les diverfes qualités de la terre , dont 
elle étoit la repréfcntation ; ou bien félon leç heiut oà 
on Tadoroit. On la nommoit Tellus , Ops, Profirpt^ 
mfifis, Rhée, Papdore, Bereç/mUeim , Fbilmi ^m 
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Ac la maifon de campagne de Lycurgac ; 
pcrfuadé que '\ la mère des Dieux nous fe- 
coureioit dans notre deffein , & récompen- 
feroit la foi que nous aurions en elle. 

Qui nous empêche donc , reprit Eumolpc 
de jouer cette Comédie? Si vous l'approu- 
vez , il faut que je pafle pour votre Maître, 

Perfonne n*oCi rejetter une propofîtion 
qui ne i\ous faifoit aucun tort i de forte que 
pour tenir entre nous la fourberie fecretc , 
nous promîmes avec ferment a Eumolpe de 
fbuf&ir pour lui le feu , la chaîne , la bafto* 
nade , & la mort même : enfin , d'exécuter 
aveuglément fes ordres ; & comme de vrais 
gladiateurs , nous nous engageâmes corps Se 
ame à ce nouveau maître. 

Après avoir prêté ferment & nous être p^t^rî* 
deguués en elclavcs , nous laluamcs jk)tre concertée 
maîue , & nous conccitâmes enfemble , par EumôU 
qu'on diroitque depuis peu il lui éioit mort pe^CitoJi» 
un fils , fort fçavant pour fon âge & qui pro- 
jnettoit beaucoup : que pour cette raifon ce 
vieillard , outré de douleur , étoit fbrti de fon 
pays , pour s'éloigner des amis , des camara- 
des & du tombeau de ce fils ^ qui étoient au-^ 

tant 

e , Se Ptfimmci. Elleétoît fille de Protogénc, ^jiiî 
fie U frtmkr né^ & c*cft pour cette raifon ^ii'Oï- 
; dans fes H)rsinet l'appelle la Mère des Dieux & 
àts hommes. Etant gro(re de Jupiter, eHe fe retira fur 
la Montage de Taumafe en Acardie , pour éviter la^ 
cmaoté de Saturne fon mari, qui devoroit tous fes en- 
tais màies: mais étant accouchée , elle lui donna un 
coillou , qu'il lÉvala au lieu de fon fils. Le Pin lui 
étmc c<mfiicré à <aafe qu'Atys fon galant yioîi ét4 
inaffocaté^a cet orbiç, 
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pm lacrymarum cerneret. AcceJJîJfe hmi 
irifiitu froximum nanfragium , qi^ am- 
1 Vides feÇ-'V^^*^^ ^ ^^^^^^ feftertium amiftrk : nec it- 
rerrm'^vidê lum jaBura moveri, fed âcfthutnm i mi- 
not. Gai. * ^i^^yi^ non agmfcert âignitaum fuam. 
\imfkko\PreLtereahahcre in Àfricâ trccenties fef 
;deft,mimf-^^y.^,-^^ /n;;^// , nomimbufqHe defofittm, 
"d^ff" NamfamilUm quidem tam magnam for 
fifc. ciMoà^i- jSit^rnidî^ etfc fvarfam, ut p fit wl 

iqui^agt. ^ Canhagmem capere* 
iCarthago ) Sccundum hancf&rmdam tmper^mm 
l'^mh^'Eumolpày ut phrirnum fufiat , ut fit 
ximâ,Roma- ^^^^ filmoris ftomachi , ciboJqHC om- 
ffi "" nés palam damnet ; loquatur aurum & 
^Meidaces) araentum , fundofqut ^ mendaces , & 
Jlll^t'^- perpctuam tmarum ftcriliratem. Scdtaï 
•^^- praterea quotidie ad rationes , tabw 

lafque tefiamemi omnibus diéus rena- 
vet; & ne quid fiena deejfet , quo- 
tiefcumqm aliquem nojlrum vocAre ten- 
^ ^ tajfet, 

* Dut déplus, ïï poTedo't en Afiîqut, &t. ) Ctcl 
n'eft pas mis par haxard. L'Auteur donne du bien à. 
Euraolpe en AHtHuc ,. comme dans une Prdvmce fl^Wv 
étoic eftimée fort riche , & abo&dante en bie^> jmiï- 
qu'eUe en foumiffoit à Fltalie : ce: ^i fe prau^gc enr^ 
core aujouBd'hui ; de nous même en arons beouckwp, 
de ce pays-là, par te moyen du commerce ^w le ftiC 
au Baftion de France. J 

+ Affeâer de ne trewer aucun mets é Jon gout.i 
H falloit qu'Eumolpc pour téiiflîr. à fon dcffem , af- 
feaâc eacoce cet. air do, qiwli^ pour feireTOir ^ic tou- 
te (a vie il avoit^fait bonne chère:* A iîUC/:efei-^Mlft«t 
h délicateiTe. Pétwjic Ijii-doupc aufli det auUdies v»-^ 

t ibi CS f 
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cant 4'objets funeftes quixenouvdioient tout * 
les jours fbn afflidion , qu*après ce funeile 
iiccidenc', il venoir d'avoir le malheur de fai- 
re naufrage ,. où il â?oit perdu près de deux 
cent mille écus , mais que cette perte ne le 
çouchoit pas tant que celle de fon équipage , 

?' lui le mettoit hors d'état de paroître fclou 
a qualité. * Que de plus , il poffédoit en 
Afrique deux millions deux cent cinquante 
mille livres en fonds de terre 8c en billets,; 
Se qu'il avoit une (i grande quantité d'efcla* 
ves répandus par les campagnes de la Nu- 
midie , qu'ils lui fufSroient pour prendre 
Carthage. 

La fourberie étant concertée de la forte , 
nous conciliâmes a £umolpe de touffer foi>- 
vcnt ,pour faire croire qu'il avoit la poitrine 
foible î t d'affeârer devant tout le monde de 
ne trouver aucun mets à (on godt ; de ne par- 
ler que d'or & d'argent , de la ftériliié des 
terres , & du peu de fonds qu'on peut faire 
fur le revenu le plus certain. 4- Qu'il dévoie 
encore s'appliquer à calculer fans ceffe , fai- 
te femblant de renouveller tous les jours 
fon Teftament t & afin qu'il ne manquât rien 
à la pièce , que lorfqu'il voudroit appeller 

fibtes , & dont on ne peut guérir ; afin que ceux qni 
cfaercheroient la fiicceAlon euffent de plus prompcea 
eiperances de la pofifeder. Tous ces projets vont faire 
naître de plaifantes aventures. 

4^ Marnai raconte que Fabius dupa de cette Ibrte i- _ g » 
fort piai&mment un certain Labienus. L'ufage étoit ^/ ^ 
d'écrire les Teflamens fur les Tablettes de cye, qu'on 
sommoit , fuivant le nombre qu'on en trouve , PrimJt , 
& itkima Cera , ou Tabula. Leur forme écoit , que fur 
la première le Tefiateur ordonnoit de fes funérailles > & Suetone d 
du lieu de fa fépulture : Sur la féconde , il déclaroit la. Vie d^ ' 
^flueis étoient fes héritiers ; & ifur la troifîéme on lifoit NcroQ» 
Ses Àbâitutioiis. ^ 

Tom$ IL L 
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tajfet , aliurn pro alio t^oçatet , facile 
éippareret dominum etiam eorum m^mi-^^ 
Pijfc > qui pr ^finies non ejfent^ 

His ita ardinatis, cjuod bene felicU 

ter que cvemret prcçati D$os^ viam ingre^ 

^ faja) pro rfw«r, Sèd nçque Gitonfeth infolko i fafiç 

©nere : vo- Jnyahdt ; & tncrcenarius Corax detreÛa* 

fus : uade ter mtmjter$p , pofita frequïntms farctna ; 

vox G41. maUdicebat prop^antibus , affirmabatqu^ 

^mam , fi antprojeBuruinfarcinas , aut cum oner$ 

Perfarum fuoiturum. Quîd VOS ^ itiquit ^ mt iumcn^ 

nue more , . <»»» putaus ûjfc , 4«^ UpidoTsam navem f 

^cibus hominis opéras locavi^ mn caballi, neç 

fervos mer- tn^^^^ hptr \Hm quam VOS: etjtpauperem 

çenariofijue. j>atcr mc riUquit.Ncc contentas maledic^ 

%i,''i^^ m , tollebat fubînde altim pedem , &flre^ 

pitu obfiœnofimul at^ue odore viarn im^ 

plebat^ 



Jlidebateontfmdciam Giton, &JtngHlos 
^ Chngore ] Rrepitus ejus pari i clangore iptofeqHeb^^ 

Itf^ud. fpîc 5^^ ^ J[;f(r ad ingeni^m redux Etif 
^^Jfcr niolpm-^ Multos , inquity Juvencs , 
fonfouffiej Carmen deçepit : nam Ht quijquéver'* 
l'odeur.' ^ p^^ pedibus inflruxit , finfumqne tent^ 
<^^* r/V^w verborum ambitu intexuity pi<- 
1^, ' W^^'^ p ^onHnm in fielicmm vm^u 
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quelqu'un de nous , qu'il feignit de fc trom- 
per , en prenant un nom pour autre, pour 
faire croire qu'il avoir dans l'efprit les noms 
de tous Tes domefliques quoiqu'abfens. 

Après que nous eûmes bien concerté tou-i 
{«s ces cKofes , nous nous mîmes en chemin , 
après avoir prié les Dieux de féconder nos 
projets. Mais Giton ne pouvoit réfifter à un 
iardeau qu*il n'avoit pas de coutume de por- 
ter : Et Corax , valet d'Eumolpe , peflant 
contre le fcrvice , mettoit fouvent les pa- 
quets à terre en jurant contre nous de ce 
que nous marchions trop vite , & qu'il pro- 
^efloit , qu'il alloit tout laiffer-li , ou qu'il 
s'enfuir oit avec fa charge. Quoi , di(bit-il , 
me prenez-vous pour un mulet , ou pour 
un vaifleau i porter des marbres ? Je me 
fuis loué pour (ervir comme un homme , 6c 
non pas comme un cheval. Je fuis né libre 
aafl bien que vous , quoique mon père m*âit 
laiSé uns biens. £c ne fe contentant pas de 
nous faire ces reproches , il levoit quelque- 
fois la jambe , & rempliflbit le chemin d'ua 
Vilain bruit, & d'une très maûvaife odeur. 

Giton rioit de tout fon cœur du dépit de 
ce valet î & à chaque pétarade qu'il enten- 
doit , il en faifoit autant de la bouche , pour 
éloigner cette odeur de fon nez. 

Mais Bumolpe rentrant alors dans (à ma- préceptes 
nie : Mes enfans , nous dit-il , la démangeai- pour le Poc- 
fon de faire des vers a trompé jufqu'ici bien ^^ Epi^juc, 
des gens ; car dès qu'on eft parvenu à ren- 
fermer une penfée amoureule dans le tour 
d'un meilleur vers , on s'imagine avoir at- 
trapé le fommet du Parnafle : De-U vient 
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Sic fonnfibus minijleriis exercitati, fre^, 

quenter ad Carminis tranquillitatem ; 

tanquam ad fortum facîliorem refuge-- 

rftnt , credentes fatilim Poëma extrui 

^Jf^ > ^»^w controfverfiam fententioUs vi^ 

hrantiins piBami CéUerum , neque ge^ 

verofior Jpiritus vanitatem amat ; nequt 

toncifere aut edere partum mens poteft^ 

nifi ingenti flumine Utterarum inundata. 

'à^^^&^\ I Effugtendum eji ak omni verborum , m 

U^m iu^'t" *'^ dicam , vilitate; & famendéi voces à 

Qaltf , S4t.7. plebefummotA^ ut fiât , 

Odl profanum vulgus, & arcco. 

Fraerea curandum eji, ne fimentU 

$mineant extra corpus orationis expreffd ; 

fed intexto vefiihus colore niieant. Ho^ 

^Rméinm)^^^^^^fi^^» C^ Xjri^** , 2 Romanuique 

fie didut eft f^irgilius , (^ tJoratU curiofa félicitas^ 

yirgilius, 

quia Roma- , 

no feri|ione 

icgregiè 

Içfipfit, * Quelques mbî rehaés des fatigues du BarHMii ) Pc* 

tronc raille^acicement Silius Italicu£ qui avoic quitté 
le Barreau pour s*adonner à U Poëfie : Lncain peut bie^ 
auiïi avoitfa part dans c«tte raillerie , parcc-qu*il l'a- 
voit auffi fréquenté , ds^voit trouvé apparemment qu'il 
étoit plus facile de compofer un Pocme qu'un plai- 
doyer. Ce qui a fait ^ire à Martial de Silius, êc peut- 
itrc malicieufèment , quoi-que l'Epigramme psioiflc 
^out à rpn avantage > 
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^ne * quelques-uns, rebutés des fatigues du 
Barreau , fe font jettes dans la Poefîe , corn*' 
me dans un port, moins difHcile & plus 
tranquille ; s'imaginant qu'il étoic plus aifé 
ée faite un Poème , qu'un Plaidoye orné de 
petites pointes brillantes. Ôt un bon efprit , 
méprifant une (btte vanité, n*a garde d'en- 
treprendre ni de mettre au jour un ouvrage, 
qu'il n'ait auparavant acquis toute la (cien- 
ce néceffaire pour le perfedlioner. Il faut 
fur tout éviter les expreffions baffes & trivia- 
les , & ne fe fervir que de ces termes élevés 
qui font inconnus au peuple , afin de pou- 
voir dire au/fi , 



t yéloipu âvn horreur U frofsm vulgaire. 

On doit auffi prendre garde , que les pen- 
ftcs foient fi juftes au fujet , qu'elles ne pa- 
roiffent point hors d'œuvre ; mais qu'elles y 
brillent auffi naturellement , que les cou- 
leurs fur une. étoffe : Vous trouverez des 
exemples de tout ceci dans Homère , dans 
les Poètes Lyriques, dans Virgile où triom- 
phe la pureté de notre langue ; & dans Ho- 
irace , qui donne un tour u heureux i la dé^ 

L 3 

t Tiloîgne 9 &c. ) Ce Vert qui fe ûrouve dans U 
première Ode duliv. )• d'Horace , £ûtallufîon aus 
paroles qu'un Crieur difoit tout haut au peuple avant 

Î[tte le grand Pr^e commençât les Sacrifices , auqueli 
es profane^ c'eft-à-dire les ^ens qui n'avoient point de 
part aux xàyftéres de la Religion , ne dévoient point af> 
fifter : ce qu*oa obfèrve encore aujourd'hui 9 lorf qu'aux 
Ptôaes le Prêtre commande aux Excommuniés de for- 
lir do rfgUTc avant ^u'on commence U grand Meflc« 
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Cateri enim , aut non viderunt vUiH 

^fta iretur ad Carmen ^ aut vifam ti^ 

muerunt calcare. Ecce , belLi civilis h^ 

gens ûpus quifqms attigerit , nif plenus 

lûteris , Jub onere labetnr. Non enim ^ res 

gefid verjibus eomprebendendd fnnt , qmd 

1 Sti^ în longe melius Hifiorici facmnt ; i fed per 

^Hbendîs ^ ambages , DeoTumque minifteria , &fa' 

pracifitandus bulofum fintentiarum tormentum prAcipi^ 

eji fpîrkus ^ tandus efi liber fphritHS ; nt potim furenth 

tum. fenten- animivaticinath appareat^ quamrellgiopi 

rwri/m ,^ orationis fub teftibusfides : tamqHam 5 fi 

mentum eft placet hic impetus ^ cûamfinondurKrecepîM 

machina ad ^^itif^am manHW. 

engendum » 

& extollen- 

dum apta , hîc four élever Us penjees. ^ Ambages j in h©c loco lùnt 

ligur», fubdlitates âc acumina, Rcthoricae. 3 5*fp/acef)fubaué.recw 

labo. Impetus eft Vaticinatio. Douta vir dofti/îimus dicit fe hune 

impetumplirnsfucere, quant trecenta CordièutenfisiUius voîurrmcL Gor-. 

giubulenâs > i. c. Lucain natif de Coriouè- 

* L'auteur difant resgefla , &c. n'a paj defTeîn dq 
condamner les Poëmes remplis de grands évenemens > 
& de fameaic exploits 5 car il defaprouveroit l'Iliade de 
l'£Qeide : mais il veut qu'ils ayent un caraâére diffé- 
rent des narrations hiftori<jues ; & il montre qu'il ne 
faut point s'attacher éxaâement à la fuite des aâion;^ 
ni à l'ordre des temps, 
Horace en ^^^ redîtum Diomedîs ah înterini Meleagri > 

fon ArtPoc- • Necgemino heUum Trojanum orditur ab ovo^ 
tique. ^^ P^*^ 9"'^^ ^^ ^"^ P^"^^ parler des chofes d'util 

l^de'm. manière féche & fimple. 

-^ — — ^ — . — (si qua 

DeJ^eret traâata. mtejcere pojje , relinqm. 
Enfin , qu'il faut s'élever, faire agir les Dieux , les pro- 
diges ) lec fixions , les tempêtes , afin de d'onncr de 
la majefté airPoëme , & d'en foôtenir la grandeur* 
f^îdeou Atque ita memïtm : fie verîsfalfa remfcet ; 

Frimo nç medixon , medio ne dijirepet imum^ 
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îicatcfle de fes penfées. Car pour ce qui cft 
^es autres , ou ils n'ont point connu la rou- 
te qu'il faut tenir pour réuflîr au Poème Epi- 
que ; ou s'ils l'ont connue , ils n'ont pu s'y 
engager. Par exemple, t Quiconque entre- 
prendra , fans un fond de fcienCe , d'écrire 
la guerre civile , qui eft un très grand ouvra^ 

fe , fuccombcra fous ce fardeau ; car il faut 
ien fe garder de d'écrire en vers d^un ftile 
uni , Ces fameux événemens ; «e font les HîP 
toriens qui écrivent ainlî , & réiiffiflent : Mais 
il faut qu'un Poète donne l'effort à fon gé- 
nie , & qu'il foûtienne fon difcours par des 
£6lions , par des figures ^ & par le miniflérf 
des Divinités ; de manière que ce qu'il dit 
reffemble plutôt à un difcours prophéti- 
que , qu'à un récit fidèle autorifé par de bons 
témoins. Je vais vous en faire voir un échan- 
tillon , fi vous voulez bien , quoique je n'y 
aye pas mis encore la dernière main. 

L 4 



t Qmconque entreprendra ê^écrife U Guerre Civile, ) 
Pétrone attaque \ préfent tucain ouvertement. A dire 
le vrai> plufîeursde nos meilleurs Cfammairiensdifent 
qvTil a écrit jlùtot en Hiftqrien qu'en Poète : Voyea 
^uintilien Hy. lo. ch. i Jornandes dans Ton Hiftoîre 
Cothique, Bardiiusfur Claudian n. 2227. Gyrald. 
Dialogue 4. Savaro dans fes Notes , Se plusieurs au- 
tres. Mais Servius fur le premier de TEneide tranche 
net , & dit librement «ue Lucâin in numéro Foïtarum 
fjè non meruit , quia hiftoriam compojiûjfe vîdeeur^ non 
Poema» Ce que PetroBc lui reprocher 5c lui donne, \m 
modèle de Poëme» pour lui montrer de quelle manitre 
n dcvoîc fe prendre k compofer une Pharfale. A la vé* 
rite remodèle eft grand , jSc'Ct foutient tout entier par 
le contrafte des Divinités & des fîdions. Cependaut Lu- 
<tsn a de belles penfées , beaucoup de feu en certains 
^adroits , & un beau toijr de Yer$, 
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.1 Sîius U' /^ Rbem )am totom viûor RomA« 
S'î^otV «ùshabebat, 
ciécn*. Sol Qua mare, quà terra, quà i fidus cur- 
TosTct,, ritutrumque; 
cis ir»f N6C laciatus crat. 2 Gravidis fréta pulfa 
* Graviûh) Carînîs 

litibus,' ^ J^ûi peragrabanturj fi quis finus abdi- 
^ jOn^rid. tusultrà, 

4 mS^ Si quà foret tcUiis qux fulvum mhtcr«^ 

laudabant aUrUm , '^ , : 

SSî^Z Hortis erat ; facifdr -*n 5 triftîa bcU# 
^uar dcmu^ paratis 

chaconten- Q?«rebantur opcs. Nott volga notn 
•o,coiificiew placebant ^ 

siçnificat Gâudia : non ufu plcbejb trîta vollçtasi 
î^u*e^*^ Aflyria concham la^iabac 4 milcà & 

forruptt, Undâ 

,5 Mmium 

ïttèxceijkn'^"*^'"* tcllorc'; Nitot ccttaVetat' 

tiam , quia ^ \JltrO^ , . 

aitet. Hinc Numidas crujftas > illînc nova ycU 

Mcaitseneci Atquc Arabum populus iua diipoUavc»f 

in Thyefte, rat arva 

quialanas 
cxquifîco 

r^?rff""' . ^I-esdnqaantepremîersVérj^ccePoëmedécrivçiie 

* *^ • le luxe des Romains , A montr^fnt que l'eiçcès oà îî 

c -A ^^?' parvenu , fut caufe de la ruine de la République. 

« £put, 9^, j; le Nimûde, fyc. ) Seneque i dit auffi que le pliii 

beau marbre venoit de Numidie. Ccft aujourd'hui U' 

Pf OYince de Pcmba^ d'o« , wraport du P^c Boufflin 
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* T Es Romains en t^^us lieux avoieat por- -^f^,*^ 

Et fe voyoïent dcja les Maîtres de la terre ; ^e entre 

Mais^ non contens d'avoir fournis tout l'U- Cé(àr de 
nivers, Pompéot 

Avides de tréfors ils parcouroient les Mers ; 

Et d*un riche terrain s*ils découvroieni les 
cKarmes , 

furieux aufli-tôt ils s*y jetioieut en armes , 

Jaifoient leurs ennemis de ces peuples heu- 
reux , 

Et l'or qu*ils pofledoient les dëchatûoit cou-» - 

tfeux. r* ^ A* 

ie hixc condamnoit tous les goûts ordinal- ^|^^, 

On avoïc du mépris pour les plaiurs vulgai- Ui^at« 

res: 
Le foldat ajodtoit fur fes habillemens 

La pourpre d'Aflyrie à d'autres ornemens : 

JLe Vermillon trouvé dans le fein de la ter-i 

Déclaroit â la pourpre une nouvelle guer« 

*| Le Numide apportoit fes marbres les plu$ 
beaux. 

Le Scre fes toifons ; & l'Arabe en faifceaux , 

De fes champs dépouillés, nous envoyoït ceg. 
plantes 

Od la Nature a mis des odeurs fi charman- 
tes. 



Siutt en Ton i Théâtre du monde, l'on «îre encore du i QvuddêaA 
afpe 9 âja Porphire & du Marbre blanc , le plus beau putiçp*2>l^ 
2ui fe puîife voÎT.^ Les Italiens difent CMefa incntStaxa. 
i marmo , ce qui vient du mot Latia CTU^ttU Kou| 
iàSou^ an£& cncroâé'de macbr^ 
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ll'^i^î/ Eccealiaeclades,&lsfe i vulncr» 

que reçoit paClS. 

un Etat : te- 

dXdrê/'' Quisritu în ^ fylvîs Mauris Fera & 

quiyarn- ultimUS AltimOll 

ventpen- • 

dantlapaîx. ^ , t /• t •• 

Pax longior Atiorum cxcutitur : 1 ne défit bellua 

ruina Impc- Jç^^ç 

ni. ^ .••■•'., 

z Nehellua. 

pnmfa^it. Ad mortes pretîôfa fuas, premit adve*. 

tesfuas ,• ad 

^fptaS«- "^^g"'» ^ auratâ gradiçns veâatur itt 

laubîfangui- 3 ^^la, ' 

Bumetiam ' Ut bibat humaiium ifpopulo pUudehtô 

aliquando CmOtCttU 

bibebant. 

3 Aida) Rt ' ' ' 

bellua; gabia proptcr magnîficeiltîam vocatur. 4 Pûfub flauiente) Yt!* 

de inhumani cranc Romani in hujufmodi fpeôaculis. Vide Salvit* 

wm liv. ^. . , . / 

* Le Latin dît , Us forêt i dti MorH èr. ) C'eft «« 

Suî fe «omme aujourd'hui la Mauritanie , Pr^yinca 
'Afrique , qui Vétemi le long; dtla Mer Atlantique 
vers le détroit de Gibraltar. Ces forêts ont été fcupléea 
de tout temps par des bêtes fi^roces t donc il xuit fort 
fi>uv«ti6 dos Mon/^rcjj ^ar îa raifon , que ces dîvcrics 
dpeces d'animaux, fe Rencontrant aux m^mes ruîfreauT> 
où ils vont boire « s'accouplent facilement. De là eft 
tiifli venu l'ancien Proverbe , Qmi novi fert Afiica > 
parce-qu'on apportoit ces Monftrcs à Rome. , 

Quant à Ultimus Ammon , c'eft la partie de la Lybîe 
la plus Orientale de l'Afrique , 6» Sylva Maxttœ l'Oc- 
cidentale ; tellement que ces deux phrafes veulent dire 
l'Afrique en gênerai- Mais comme ct% deux Province* 
i font éloignées d'environ neuf cent lieues l'une de l'au- 
tre , l'Auteur a fait voir l'extravagance des Romains s 
^ leur déf eafe excefHvc \ faire veoir de iî loin cba 
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Mais , quoique dans ce temps l'Empire fût 
en paix , 
11 fouftroit d'autres maux caufés par les 
excès : 

'Alors de nos Romains les plus nobles con- 
quêtes 

S'éicndoient dans l'Afrique à pourfuivre des 
bêtes, 

Pour en fournir à Rome anx fpedacles nou- 
veaux , 

Et les voir déchirer des hommes par mor* 
ceaux : 

Les Flottes apportoient des barbares con- 
trées 

les Tygres enfermés dans des cages dorées ; 

Afin que provoqués par le peuple Romain , 

.On leur vît fans horreur boire le fang hu- 
main. 

«ux dei bêtes féroces, quî ne fervoîent qu'à entretcnîf 
le peuple dans la cruauté. Ammon t deux étymologiei^ 
^ui font Grecques , êc ne différent que d'un A à une H 
mifèt MU commencement du mot : h première iîgnifie 
du Sable , &, la féconde un Bélier. La raifon pourquoi 
•n nomkoit ainfi la Lybie , c'eft que Jupiter y étoit 
a^oré fous ce nom , parce-qu'on le voyoït repréfenté 
Ibos la forme d'un Bélier « dans un Temple bâti au mi- 
lieu du plus fàUonneuxdéfert de cette Proyincc. L*hi(^ 
toire de la fondation de c« Tcnpte eft , que Hacclnis 
pour/biVant fes conquêtes , ft marchant parles fables 
de la Lybie , fut prcffé d'une û grande foif , qa'il pria 
Ion père Jupiter de lui faire trouver de l'eau : auflî-tôt 
il aperçut un Bélier qui marchoit devant lui ; U le fui- 
vit )urqu'à une fontaine , où il but à fon plaifir ; & s'é- 
tant imaginé que c'était Jupiter lui même , transformé 
en cet animal , ^ui Tavoit ainfi fecouru dans fa necefli- 
cé , il lui fit bâtir «n Temple magnifique au milieu de 
ces déferts , & l'a^ella Ammon. D'autres difent que ce 
iiit un homme puiiTant en troupeaux appelle Ammon y Ariilopl 
fui bàdt ce Tem]^lé« Quinte Curce en parle ample* du oifç 
ment. 



) 
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i^Pgura) Hcupudct cfFari, i pcrituraque pro- 
dere Fata. 

rinf!t^ ^ ^^^^^^^^ "^ 3 malè pubefcentibtts 

£'^ Subripucre 4 virosi exfeaaqufe vîfccra 
dehis fcrro 

£î««rieiw- mobilisaevi 

mtmfdia- Qrcumfcripta morâ propcrantes difFe- 

K'&T" rat annos. 

3 Maiè)i.e. Quaeric fc Natura, nccînvcnît. Omni^ 

non , fMf . I 

^.yïrosyttt. busergo - ' 

tiatloi. 

^i^f" 7 Scorta placent, fradîquc encrvi cor- 
Amoh. pore 8 grefliis > 

lib. I, 

Penerem ) » 

î. e. reddere r» 1 . • ^ 

inhtbiiem ct laxi ctmes > & tôt nova nomitui 

adcoïtunu vefl-îc 

F/vznçere, VCKIS , 

amour, cor- ' 

rompre. In- 
de greflus 9 Qaxquc TÎram quoprunt. Ecce Afrîs 

«D. ««ta terris 

Hieronymus 

ait fcribens idRiift. qiâ gradum încedendofiangura. 6 Utfuga an mo^ 
hksaramifcmta, fe trouvant limité, morâ^ par un retardement , 
C ; L y ^^-Z*^ vifceribus ) diferat properantef annos , id" eft , les em- 
|>êche dcparoître vieui. 7 Scorta) (cilicet mafcida, quorum dcfcrip- 
fio fequitur. 8 GregUs , l:c. ) de his vide infrà quid Polyjrno Chiy- 
Cs ocprobrat. 9 Qturçue vîrum ^wermt. Ita Pompeium juvenem Cin^ 
•«a Poëta defcnWt : Tafdolâ qm aura t^is, dJgae çapm uiKofcalfit^ 
^mdtrcdoihuiKflnvtlUnnim^ ^ -^ - '^ -^ '^ ^ % 
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* Ha ! je n'ofc pourfuivre , & rappeller 
des chofes 

Qui de tous nos malheurs furent les triiles 
caufes. 

Ils ôterent, fuivant l'u(age des Per fans, 

Aux enfans le pouvoir d'avoir d'autres en« 
fans ; 

L'affreux rafinement d'une infâme mol* 
Icffe, 

Défend contre les ans leur honte ufè jeu- 
neffe, 

Bt prolonge le cours de leurs foibles ap- 
pas. 

La Nature fe cherche , & ne fe trouve pas. 

On roit naître pour eux une flamme éxecra-^ 

Qui ne s'allume point pour un fcxe fembla- 

ble. 
Ces jeunes .corrompus laiflent au gré des 

vents, 
D'un air efféminé , leurs cheveux ondoyans 
Leurs habits font lafcifs, Jeur démarche eft 

lafcive , 
Et les mines qu'ils font demandent qu'oa 

les fuive. 
Du climat Africain le luxe fit venir 

Des troncs de citronnier , que l'on fit appla* 
nix: 



*B£/ je rCofe pourfmnt , 6»^. ) Cet endroit mon- 
**>-?"^ Pe^one avoit horreur des vices abominables 
^u'il va décrire ; puifqu'il dit , Heu ! pudet effari , 
qu'il a honte d'en parler ; Se en même temps il prouve 
tt Rel%ion , lorfqu*il aflure que ces crimes furent 
♦aufe que les Dieux fufcitércttt la Quçrrc. Civile pow 
^^nmrU République, " 
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\ Grèges.) Cîtrca mcnfa, i grcges fervorum , oj& 
^'^om ^^^^ trvxmque rcnidens. 

^pmna. Potiitut ac macuUs iniitatur i vilibus 
zVUJbus) aurum 

ptum. 

3 Cenfus ) à Quaî turbant j cenfum : 4 hoftilc , ac 
mL^'^JjSf^ malenobilclignum 

în aôa rcfc- Turbu iepulta mcro cîrcumvenit : om- 
"ÏW) nîaqucOrbîs 

î. cpercgri- - ^ 

S'antu" Praemia, correptis ; Miles vagus extrait 
quis ertc armis, 

hofpcf : 

îrf^tamfllngcniofa Gula eft. Siculp 6 Scarus 

eus peregri- «qUOrC IXlCrfuS 

nus ; & hojlis 

ai1Î^CTÎ$.vi- Ad mcnfam 7 vivusperducîtur, inque 
de cjcero-. Lucrinîs 

nemde 
Offic. 

5 Miles vagus y le Soldat qui coirt par le monde : exfruîf prama i 
bâtit, drciTe, ft prépare tous ces préfens: ûrmw, par la force de^> 
armes. 6 DeÀrtfi-o. Vide fuprà not. Gai. * paç. 380 tom. i. 7 Vhus} 
U e* recens , frais. Seneca lib. z. de quaeft. nat. 

Forum recens Midus m/i in Convive mami emorkur* 

X liv, 14. * ^* précieufes tahles, ) On les cftimoir à un point » 
fepig* 89 ^"^ ^ Martial dit qu'elles étoient plus précieafçs que 
ror , & il les nomme jtlantica^ mimera 5 parce - que 
le bois dont on les ^foit « croiiTeit dans cette parti# 
do la Mauritanie, qui s'étend le lon^ delà Mer Atlan- 
tique : Elles fe pofoient fur des pieds d'yvoire , tra- 
kflir. il* vailles de Sculpture. 2 Dion Caflius aflure que Sene- 
que , ce Philofophe q«i paroît hérifTé d'une vertu û 
iwftcrc dww feç £cria , Vf'ii «ioq «ent uhits pirtil- 
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L'Ouvrier en forma * de prccieufcs tables , 
Que les veines du bois rendent ineftima- 

blés , 
l:.otfque la pourpre y brille , & qu'on y voit 

encor 
Quelque foible couleur qui veut imiter l'or. 
C^ qiti caufafur tout une extrême dépenfi^ , 
^ lut de tant de valets la fu||prbe affluence. 
Sur ce bois éçrang^r , brillaJSW'un faux ap- 

* P«, • . • 

Les Romains pleinç de vin,fai(bipnt de longt 

repas: 
Le plaifîr de manger eut pour eux tant do 

charmes , 
Que pour fervir leur godt le .foldat prît Içs 

armes i 
Et parcourant la terre , il força PUnivers 
A leut faire porter liôlie préfets divers, 
La gourmandife alors parut ihgénieufe : 
La Sicile envoya de Êi mer pombimeufe 
L^ineftimable Sargue j & les moins délicats 
JLe vouloicnt voir fervir tout vivant dai;is leqw 

plats, 

L*buîtro 

les , fur lefquelles îl mangeoît Tune aptè« l'autre , êc 
fbrt.4éUfatcmenc. 3 Tertullien dit q[uc Cîccron n'en 3 En ib4 
►•vo/P-qa'uQC, traité du 

f De tant de Galets lajuperhe affluence, ) 4 Athénée Manteau 
f^rochc aux Romains, q[ueplufieursd*entr*çuxavoienc c. s.liv. 4« 
5 dix milles Efcûvcs , même vin^t mille , & çncoïc , . 

plus 5 non pas pour en tirer de rucilîté , comine faifoît S MvfiH^ 
Nicas le plus ri«be des Qrecs, mais pour fe faire foivre j^| J^i^-uVm 
4sn public par la plus grande partie. Nous ayons vu à Ja ^ . 

p. X43. dutom. I. que Trimalcion en avoit unfigrarid f'^» » •^ 
nombre , que la tOxiéme fartîe ne connoijfoit pas fin 
Maître. Etala p. 189. du même tome , îl paroît' 
qu'ils étoient diftingués par DécMfies , si caufc 4t lçv( 
|;fand nom^rç» 



<. 
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tr«iiijit) Eruta littoribus i vendant conchylxa 
<^on^ha cœnas- 

cernas ) Per . cccnas . 

•ppoiîtioii- ^ 

cfyiuj^'''''^^^^^^'''^^^^ per damna fcmçm. Jani 
nuntur pro J Phalîdos unda 

cilce condiâ , 

zPe^'dam" ^^^^^^ cft avibus : mmoquë în lîttore 
na.) tantuin\ * 

îb f qûu*" Solac déferas afpîrant frondibus aur«. 

conchylia . . 

îUamagno Nec minor m 4 Campo furor eft» 
Étur emptiquc Quittes 

y'iàf'^i % '^^ praedam ftrepitumque lucrî fufïra- 

icomeru* gîavercunt. ,'^. 

fuSîSr^ Venalis Populus , i^enalis. Curia Pa- 

Mattis': trum. 

^^ ^^ ^^ ^^^^^ ^" pretîp. Senîbus quoque lî- 
fo. ^ '' bera virtas 

Exciderat, fparfifque opibus converfa 
Potc/las , 
rubfud^te- Ipfaque j Majeftas auro corrupta jace- 

|)eruB.oiiu* Oat. 

f LeLacLucrîneftdanslâ Campanîe, aujour^hui 
\id terra di Lavoro, Les hutcrès^u'on y pêchok étoienc 
- ^ fort eflimées ; Martial dit à ce fujet : - 

3iu lîv. 1 1 • £tria Btz/iZno vim /noio Concha Lucrîno , Crc, 

]Çp.82. Il la nommoit cnfuite luxuriofa ; parce-qu'il n'y avoîc. 

que les friands qui en achetaient. , 
Z B.Marlîan. * Le Champ, de Mars i étoit une grande Plac^ ^ ûmft 
en fa Topo- hors la porte Flumentane , aujourd'hui del Pç^olo , en 
graphie de U nraot vers le Tibre : £Ue étoit enrickie de Portiques» 
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L^huicre du Lac t Lacrin , ezquife autant 

que rare , 
Entretient Pappëtit , & même le répare. 
Sur les bords du Phafis y autrefois abon^* 

dans , 
On n'entend plus le Vol ni la voix des fai-» 

fans; 
Ses bois font dépeuplés ; & dans ce lieu fku*i; 

vage. 
Le bruit feul des zéphirs entretient le rai 

mage. 

On voit au ^ Champ de Mars une égale 
fureur , 
Le fuffiraçe des Grands fe livre a la faveur > 
Chacun donne fa voix fuivant fa récompen-; 

Et c'eft l'or qui dans tout fait pancher la ba-^ 

lance : ' 

Comme. le Sénateur , le peuple vend fa voix, . 

Et l'argent eft pour -lui la plus fainte des 
loix ; 

Même les vieux Romains n'ont plus la noble 
audace 

D'attaquer les abus devant la populace : 

L'or répandu par tout a lapuiffance en main. 

Et ternit la grandeur de l'Empire Romain. 

de éet Statues des Hommes lUuftres qui avoîent rendu vîUe de Ro- 
des fcrvlces confidérables à la République. On com- me k 6. c. 
mença à y expofer les oraemens des Triomphateurs , 12. Macro- 
an/fî-tôt que le Capitole ne put plus les contenir. Le be 1. i. de 
peuple ^y affembloit poiu: élire les Confuls, les Cen- fes Satum. 
feuts , les Tribuns , &c. On y brûloit les corps des Pline 1. 3 f • 
perfonnes^de la première qualité, & l'on s'y éxerçoit à c. 3 o. & aii- 
contet fortes de jeux <& de coifibats-i Lucain décrit au/H très. 
4e quelle manière les fnâra^es s'y vendolent publique- 2 liy. i de 1« 
ment dans les Eleâions , Se coaUae cette corruption PbariiU.e« 
té^oit dans tous les Ordrci. ■ ' ^ 

TQfnc II. M 
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Pcilttur à Populo vîdus Cattx : triftîor 

illçeft 

'iQmvîdt.) i Qui vicie, fafcefque pudet rapuiflé 
feîlicct Po- r'^f^^^r. ^ 

pulus ipfe. Catoiu: 

Namque hoc dedecus cft Populî x roo- 

rumo.ue ruina^ 
Non Homo pulfas erar : Ccà la unof 

viéèa pooeftas jr 
Romaiiumq^ue decus- Quare tarrr pcr- 

dira Rom a 
^ jp/i/iif i Ipfa (ui merccs erat, & 3 fuie vindi- 

'EtmfircL 

RefpubL in 4 Praeterca eèmino depcenfàm eurgitc 

mf. Eenoris induvies. , ufufque exederat 

fe)imiius sens. 

«ratqui eam Nulla cft ccrta Domus. , nuHum fine 

vindicaret, '- 

& afferetet pignorc corpus r 

adTerdis 

Pracdonesillos. 4 Prarerea 8cc, )' Comparatiô Rom« cum navigio ip- 
ter duos gurgites dcprehenfo. Urbem dicir pra'dam relpjciens ad iN 
JM luod fuprà : M. mzrces état , 6» fine vindice pradê. 

* Le pmple mutîné, & gagné par certains ambitieux » 
- • chafla plofieurs fois €aton de Rome , par«e qu'il ea* 
treprenoit la défenfe de la liberté publique. THe qui pa- 
rut fur tout , lorfque Metellus ,. Tribun du peuple _. 
ïbutenu par ces faâieux , publia un Arrêt par lequclil 
étoit permis à Pompée de revenir d* Afîe en Italie avec 
r Armée qu'il eomraandoit , fous prétexte de conferver 
Ronfc contre l.s encreprifcs de Cacilina iMaisledclr 
fcin cioic de L* rendre mairre de rtiiipirc : A quoi 
Cacon jv'opj/cfa de toute (à forctf. 

t l km eux de U priver de 1^ honneur des Faifcejux ) 
• . Cela eft dit , parce que CatOE tiaverfé pai la mta^. 
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» Le peuple mutiné chafle Caton de Rome ; 

Plus iriilc & plus confus que ne l'cft ce grand 
homme : 

j; Honteux de le priver de l'honneur des faif» 
ceaux , 

Il voit que fa conduite a caufé tous Tes maux i 

Par ce lâche attentat il perd l'indépendan- 
ce ,. , 

Il exile /a gloire , & bannit fa puiflancc ; 

Ainfi Rome perdue en forgeant fon mal-, 
heur, 

tft en proie à foi-même , & reile fans van- 
gcur. 
Outre tous les périls qui prcflbient cette 
. ville , 

L*avidité du gain , & l'ufure fubtile , 

Sources de la grandeur de tant hommes di- 
vers , 

Etoient pour l'engloutir deux gouffres en- 
tr'ouverts. 

tes terres , les maifons n*étoient point a f. 
forées ; 

hes emprunts exccffifs les tenoicnt obé- 
rées : 

Et malgré l'efclavagc * on cngageoit foa 
corps 

A l'avare ufurier, pour avoir fcs trcfors. 

M z 

hrigiie , eut deux fois l'exclu/îon des Charges qu'il 
demanda ; l'une de la Préture , où on lui pré fera Va- 
ûoius , ' Se l'autre du Confulat. 

* On engageait fon corj^s fc'c, ) Il s'exerçait ancien- 
nement de grandes févencés à ce fujet. Un Créancier 
fâifoit Ton Débiteur efclave , faute de payement y 2c 
quand le prix de fa perfonne ne fulfifoit pas » il pre- 
noit encore Ces enfans ^ cela s'obfervoit même dans 
la loi de Moïfe. Nous lifons x au quatrième des Rois j gl^g/p^ ^ 
av'wûç feaniuç k pUint à Biféç i 4ç ce yi'un Crévi- ^ 
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Sed veluci cabes cacicis concerna me^ 
dullif 

latra membra farens hiris latrantîbus 
crrat. 

Arma placent mîferis , dctritaque 

cotnmoda luxu 
iyidmrîbus\ ' Vulncribus rcparantur : Inops Auda- 
fcîiicec pu- cia tuta eft. 

W»a«, Hqç merfam casno Romam ^ fomno- 

que jacentcm 

2 A tîm yt- ^^ potcrant artcs fana raùonc mo? 

diturhoclûco 'Vere y 

hltt^ in^ Ni futor y & bellum , ferroque excita 

c/eteris libido ? 

^'led^ Très 1 dedcrat Fortune Duces > quos 
TktdNodoùo obruit omnis 

fuffeâwru 

Tulerat, pro ^îç^^g fonmari défimt venoît 4e prendre fc» dtm 
cxmierat. ^^ ^^^ j^ réduire en captivité. A Athènes , les U- 
j ç j Vie fjifjerj écoient encore plus inhumains > car ils obli- 
de Solon. ggoient non-feulement leurs débiteurs à fc rendre leurt 

3 En la Vie efclâvcs, ou leurs enfaos en teur place ; nuis aufH ils 
du même, ^ts. envoyoienc vendre en des pays étran^rs : Ce qui 
^ En les An- ^^i^^^ j,^ç fédition , dit z Wutarque , & on élut un 
tiquit. Kom. Chef pour aUer déKvrer de captivité ceux qui y avoienc 

S* *^*i I • ^ réduits de cette manière. Ce fût Solon quireroécfi» 

A; /• ^ ^^ *^' ' ^°%' Laërce nous le confirme. Les Ro- 

Vi) as (aie- TomtLi pouffèrent encore plus loin. ^ Rozin aflTure que 

rv!!» ^ M^ "l"*""* ^* Dibitcur avoit pluftsurs Créanciers , & qu'il 

t/^^ ne pouvoit les payer > ils partagoient fon corps 5 nwi« 

5^1? c ^^"^ cruauté ne dura pas long-temps , & F efclava^c lut 

Kî II fucceda juPiu'au temps de Dioclenen & de Maxmaen 

NoveUc 31. qui 5 l'abolirent l'an 294* A quoi 5 Juftinien ajoàa 

^ *• tt pcrtedç lîn dette, X âèmc une peine pécuninirecoaff 
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Ce mal croiiToit > ainii qu'une èiyke inhu^ 

Hiainc 
S*aliume dans un corps , & court de veine en 

veine, 
Augmente tous les joues fes brûlantes ar^ 

deurs y 
Et £ût à chaque membre éprouver fe( fureurs» 

Ceux qui font accablés des miferes fouf- 
fertes , 

CLerchent dani le deford^e à réparer leur» 

pertes : 
Et ^Indigent trop fôr de fon impunité , 

lait fentir les eÔets de fa témérité. 

O I^me ! que pourfuit la fortune enne-J 
mie , 

£t parmi ces horreurs qui parois endor<« 
mie , 

Qoi pourra difliper ton affoupiflement , 

Si ce n*cft la terreur d*un fiibit armement ? 

* Le foi»t avoit donné trois Chefs à, cette 
ville , 

Qui furent les Auteurs de la guerre ci- 
vile ; 

tre celm qm votidroit exercer cette riçueur. Céftr 7 rap. 7 au I. *. d«r 
porte qtic les Gaulois ufoient de la même févérité. Dans fes Com- 
U faite âa temps elle fut modérée. Le Créancier fe con- meataircj» 
tenta en France de faire mettre fon Débiteur en pri- 
fon : Et Ton a obfervé cet ufàge jusqu'au' régne de 
Louis L£ Grand, que ce Monarque inTÎncible , 
qui a toujours travaillé à la tranquillité de fes Sujets , . 
a S faîtime Ordonnance , qui défend les Obligations g ^^ i6Sr^ 
par corps, & en remet la condamnation aux Juges en j^* .»a» 
certains cas qu'elle inarque. 'Il y a encore des Pays où "^ ' 

le Débiteur devient efclave de fon Créancier. Ea 
Turquie , le Débiteur infolvable fe rachète par la bas- 
tonnade, dont le nombre des coups eft r^^fiûviutclJt 
itetce* Si mwn œrefaltmin Qtn% 
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ïErtyoGrx- Armorum ftrue divcrfa- feralis i Enyo; 

ciseademeft ' . . 

âc Latinis 

hIc^'^^W^ Craffum Parthus habet : Lybicô jacet 
dicicur,quia - sequorc Mâgnus I 

illorum 

peratorum JuUus îngrâtam permdîc fartguîne Ro- 

adfuerat •*^^r*n . 

morajferali "^^"^ > 

apparatu » 

ISrrfpaïd- Et, quafi noii ^ofTct tôt Tcllus ferre 
bus. fcpulcha , 

2 LyKco ) îd 

it:g)rï>tium Divîfit cinères. Hos j Gloria rcëdit: 

mare in hoc U^„^^/»o 

locovocacur . hoilOrCS. 

Lyhicum i 

propter >, ^ jr^^ -^^^^ ^^^^.^ ^^^^ ^^^ ç^^y.^ ^ ^^^^^ ^^^^^ j ^^^ 
conhnium. p^j^^ d'hiftoire , qui n*cft pas fort clair chex la plus- 
^n ^"'^ •' part des Auteurs, cft rapporté par Plutarque en la vie 
^t» ammuo. ^ Craflus tel que nous le voyons ici , touchant les 
premières femences de la Guerre civile qui arrivèrent 
r-an de h fond, de Rome DCIC. Enfin , dit-il , la. VUla 
^ dt Rome êtoit âivifée en trois Fa£Hons Jçavov celle de Pom- 

pée , de Céfar , & de Craffm. Quant à Caton ,fa répU" 
tstioni (a^reftimeqi^on^voitpourfon mérite, étaient plus 
grandes que fin crédit , ni que fa. puijfanct ,* (sffa vertUy 
plus admrée quejume. Ceci c(ï mot à mot du Grec , 5c 
'i Hift. de la ï Florus nous confirme la même chofc. 
Guerre Ci- t Gr*ïjptj, z marchant contre les Parthes , négligea, 
vile. ^ prodiges qu'il vit en palTant TEuphrate, leur donna 

2 plutarque bataille, fut défait > & Te retira fur une montagne, oii 
en là vie. Surena leur Chef n'ayant pu le forcer > l'attira à une 

entrevue » & le fît tuer. Après fa mort , un de ces 
Barbares lui coupa la tête Se la main droite. 

3 1. 2. de- la î Pompée fut dirnommé le Grand j parce-que, 3 
Guerre Ci- ^' Florus yjuper utrumqtie ermnébu ; il étoit plus con- 
vilet fîdéré que Céfar , & que Craflfus. Nous avons des Mé- 
dailles de lui » où l'on ne trouve autour pour légende 
^ve ce mot MAGNV$» h\ lo^^me Htiioriçn rapport^ 
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JÊt prétendant toufT trois pofleder VUnivets , 
Ont péri par Bcllone en trois cndrio.its divers. 
Chex les Parihcs -J; Craflus a fini fa cai- 

riere ; 
Memphis au Grand f Pompée a ravi la lu- 
mière ; 
^ Rome , l'ingrate Rome , a fait dans fes 

remparts 
Couler l'auguflc fang du premier des Ce- 

fars; 
jEt la Terre / en un lieu n*oCint pas entre» 

prendre 
De porter leurs tombeaux , a divifc leur cchi- 

drc. 
Mais ils doivent tous trois cette gloire à leur 

cceur , 
Et leur ambition leur caufe cet honneur. 

EntîC 

ipie Pompée s'étant retiré en Egypte auprès de Ptolo- 

mée^ fut aflafliné par la jaloufie des Capitaines Hgy*- . 

p6ens , en paiTaot proche de Pelufe , ( aujourd'hui Da- 

miece , /îcuée fur l'embouchure du Nil la plus Oriten- 

taie ) dans un pedt batteau où ils Tavoient attiré 

fous prétexte d'aller trouver le Roi. 4 Appian affùrc 4au I. 2. dft 

que le* Emifl'aircs de Photinus , premier Miniftre de la Guerr» 

Pcolomée , ayant t oupé la tète à Pompée , h gardèrent Civile» 

julqu'à Varrivée de Céfar ; qui au lieu de les en récom- 

penfer > les fit punir 5 & ordonna qu'on l'enterrât furie 

rivage , 00 l'on élev* un peu de terre , en manière de 

tombeau militaire. Ce qui porta quelqu'un de Tes amis 

à mettre ce Vers a^ deffus , 

Fitnè caret tumulo cm tôt modo templafuerunt, 
Jl mourut Tan de la fondation de Rome DCCVI. ^ 

* Rame , Vingratt Rome , 6»f. VelK Paterailus , par- 
lant de ringratitude des Romains envers Céfar , dit v 
qu'étant devenu le meilleur Prince de la terre Incau>- 
tus ah mentis occjparus efl. Chactm fçait de quelife 
manière il fut tné dan« le Sénat , Tan de la- fond, dfe^ 
Rome DCCXX. 
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£ft iocus excifo penicus demerfus 
hiâcu , 
Parthcnopcn întcr magnaequc Dîcar- 

chidosarva, 
Cocyta perfufas aqua : nam fpiricus 

extra 
Qui furit, effufus funefto fpargîtac 

seflu. 
Non hsec Âatumno tellas^ virer, auc 
alit herbas ^ 
pite lactus agcrj non verno perfona 
/ eantu 
X Virguka,} Mollîa difcordi ftrepitu i virgulra lo- 

pro arborit _ ^ 

LxiTiT« *'"""'" = 

extënuatio , 
virgules quar 
àventis«fti- 
vi« treme- 
iàStz perfo- 
nant^ 

2 FeraU ctr- 
l\iimtumU' 

ia cuprejfus ) AUudît ad^umiiloff» «jm afpreflîi cîrcumlattt ornaban- 
^ tur. Cuprejfus ycro firalis dicitur , quod rêfcUâ nnnquam rcvirefeat j 
' fie mortui ad yitam minime redeunt. 

I André * Powixply i petite ViMe fituéc dans la Campanîe, 

Scot dans sutcefois fort grande , & qui fut bâtie par ceux de 
fon Itineraî- Cumes, pour leur fcrvir d'Arfenal , fut nommée Pi- 
<e,troinéme' carclds^zt les Grecs, &de même à leur imitation 
{>artie f, 37,, P*"* .^^* Latins : ce qui (Tgnifie un lieu gouverné pat 
^^gQ * * Juftice , à caufe que c'étoit une Colonie des Samient 
qui aimoient cette Vertu ; c'eft peut-être auflR pour 
' '. cette raifon que Pline Se Fcftuf l'ont nommée Dic^ 

ûrchia. Coloma, La glofe du Manufcrit de Bongarfîn dit 
'- néanmoins, que Dicarchis veut dire Cumes ; mais ou- 
tre que cette. Ville n'a jamais été app.Hée de ce nom» 
' c'eft que Pouztol , conviens mieux à la penfée de TAu- 
\ leur j ^Yant h Topographie, CWÇ xçnuJ^aue iâit voir 

1«Ç 



Cefpi 



, , Sed Chaos , & nîgro fquallcntia pumi- 
ce faxa 

Gaudcnc i ferali circumtumulata €U* 
preiTu. 

Hac 
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Xntre Napic , & * Ponzayl ^ un f gouj fr e 
"épouvantable 
OfFrc aux yeux des paffans un abimc cfïroj'a- 

ble : 
Xc Cocytc Parrofe ; & de ce groufFre il fort , " 

tTne vapeur de feu qu'accompagne la mort. 
La terre n'y connoît ni Cétès ; ni Pomone « 

Les beautés du Printems , ni les fruits de 

l'Automne : 
là j^âis on n'ouït la difcordame voix 
pont les vents primtaniers font retentir Ici 

bois : 
tMâis l'horrible Chaos ^ Se mille roches fom- 

bres, 
4dx funeftes Cyprès mêlent leurs triftet 

ombres. 

f^tae let Commentateurs fe trompent , lorf^u'ih difent 
eue Pctrottc entend parler du Vefiivc ; cette montas ne 
étant fbrt éloignée dn lieu qui eft ici dé%né : Ôcàt 

Chu , le Cocyte ne l'arrofe point , êc lc« Géographci 
i mettent into' LucHnwn 6* Avtrnunu 
\ Entre Naple , (f Poaiiol , un goitre éfoxtvantaU^ , 
jfifr* ) Pétrone entend paler du Lac d'Aveme > autour- 
4'hiû nommé Soîfatêr. Il ya le décrire , 6c les rocfaet» 
qui l'environnent 1 ainii qu'il paroiffoit autrefois ^ c'c(l-< < 
£-dire, exhalant (ans cefle des feux en abondance : C'eQ -^ 

au(ïî de «ette manière quêtes Anciens en ont parlé » i 
ont donné} à caufe de cela , fon nom à l'Enfer : Mais au- 
îourdlid il faut croire, que la madère de cet feux eft 
diminuée, pmf-que ce Lac z ne jette plus que de peti- ^ André 
ceaUuettet de temps en temps , & toujours de la fii- j^^j ^^-^^^ 
mée. La terre qrà l'environne cft féche , jaune , de p^ 3 j . v * * 
remplie de concavités 9 que les exhalaifons y ont faites; j cp^j y^ *^ 
loriqu^on marche deflus , elle raifonne comme une {^ même 
vottte,dr«cquieftdemerveilleux,c*eft qu'on entend iBajûci-e.,. 
jouler ibus let pitdt éts ruilTeaux d'eau bouillante , 
qui produSént une fmnée û forte , qu'elle repouiTef 
les pierret qu'on met deifut ^ur boucher^ les trous 
qui s'y voyent 4 quelque ^oflet qu'elles foient. 

• r«w#//. N 



146 T. Petronii Satyr. 
i pîs , vd Has intcr fedes i Ditis Pater cxtolit 

JMis in no- 

xninativopit ^^^ > 

vidimus Jo- 

ns, joiriTÙ, i Buftorum flammîs, & canâ' fpàrfa 
Trumms favillâ; 

hujlorumDi' 

ewnT, & cH 'Ac tali volucrcm Fortunam voce la- 
ncrcut ccffit: 

morttiorum 

Rerum humanarum divmarumcjue 
yPot^2 î Poteftas, 

Souveraine. 

4Fo«] pro 4 Fo^^'j c*^^ ^^1^^ placct nîmium {ècura 

Fortuna aç- .. potcftas ; 

çipmir. * 

Qaae nova fcmper amas , & mox pol* 

fcfla reliiiquis ; 

lEcquId Romane fèntis ce pondère vic^^ 
tam > 

Kec po(re ulceriùs pentaram exccdierè 
molem ? 

ipCa fuas vires odic Romana Juvemns , 

]Bc quas ftruxic opes^ caale fuftinec ; 
^rpîce latc 

5 GèiifUmfU' I^qsnitîam fpoliorum , Se j oenûim in 

ZTh!^^ damna farenccm. 

pep •enim 

çç^ijiii^ 4 furoniai proprîe tfâ»tias, ib^ «oftrum-.potfîdenii. 



LJL SaTYRH de PETROKEé I47 

Au travers des horreurs de cet affreux Cé^ Dîicoun de 
jour , ^"^<» ^ ^ 

Le Monarque infernal voulut paroîcrc att^^""*^ 
jour, 

11 élevé fa tête an-deflus delà flamme. 

Son vifage étincelle auflî bien que fon ame > 
£t voyant la Fortune en fon rapide cours , 

Il Pappelle, il Parrête, & lui tient ce dit- 
cours : 

Déefle , qui régis les affaires du monde , 
' Et qui tiens fous tes loix le Ciel , la Terre , 
& POnde ; 

FortUAe , qui ne peux laifler d«rer long- 
temps 

Le pouvoir abfolu des Grands Gouverne- 
xacAS ; 

Toi , dans les nouveautés qui fais voir ta puiC 
fance , 

Et n'as rien de confiant que ta feule incons- 
tance» 

<Eit-il vrai qu'aujourd'hui tu fléchis fous le 
poids 

De la grandeur Romaine , & néglige tes 
droits ? 

l^e iça«rois-«tu plos haut ilevf r ton ^m^j^a- 
ge. 

Afin que fon débris éclate davantage ? 

Ta vois qtie les Romains £c lalTem de ré^ 
gner. 

Qu'ils perdent les tréfors , que tu leur fis ga- 
gner : 

Conudére îufqtt'od le luxe , & la dépenfe , 

Ont] fait monter l'excès de leiM: magnifia 

cenccy. y 

N 1 



i4S T. Petrokii 5aty!i, 
ifidificanc auro > fcderque ad ûéem 
" iriîttunt. 

* Expelluntur aqu^ fàxis , mare nafcitur 
arvis; 

iit«nim]Lc. Êtpcrmutatâ i rçrum ftatîonç 2, rcbcl- 

Icmcmo- ^ l^j^ç 
ruin*- 

tur. Idem - . ., «^ /. ^ 

înfrL vûi£ En e(iam mea Rcgna pecunc. PerfoOk 

Not.Lat.a4 rleKîfcîr 

rSeUent. Molibus ) itifanis cellus : jam montibufs 

Re vcra Dîî nauKi^ 

m ejufinodi i . • 

laboribui Antra gemunt ^ & , dum vanos lapis itw 
t^T. venitufus. 



Mf dultof. 



Inferni mânes Cœlam (per^e jabe»f^ 
tur, 



Qjiare âge. Fors, muta pacatom im 
pradfia vulcum, 

Romanofque de, ac noftris da foneiH 

regnis , 

I Soetoaf 
«h. ji dit. * Et V<ft hrîlle ^ $<fut dans leurs dppanemau. ) 
(|ue dan* Pccrone eocend cette Maîfon que Néroa fit cpnftni^ 
cette maifi»! re » i où tout édattoit d'or Se de pierreries. La For* 
'Wtw^a fune comme Dmnité en parle par prédiâWi 45 Jnêfua 



La Satyke î>i, PfiïfcôNB. î4^ 

Çs portent jufqu'a* Ciel d^orgueilleux Bâti- 

mens» 
^ £t Por brille par tout dans leuit appart»* 

mens : 
lis repouflent la Mer par des Digues pro^ 

fondés , 
It dans des lits nouveaux ils font couler les 

ondes 2 
ils forcent la nature en mille endroits di* 

vers, 
ït /ont fouvent changer de face à l*Uni^ 

vers. 
Ces peuples infblens ont , d'une audace ex- 
trême, 
Entreprif de percer jufqu'it, me;^ Etats mè-^ 

me : 
Pour fournir à leur choix des métaux pr^ 

cieox , 
La terre follement çft ouverte en tous lieux ; 
La pierre prend de l'Art toutes fortes de for* 

mes; 
On voit fous les grands Monts des carrières * 

énormes ; 
Enfin ces profondeurs > perdant notre fér 

jour , 
font croire à nos fujçts qu'ils vont revoir le 

)our. 
Courage donc , Tortune , êc change de ^i^ 

fage î 
Excites , fi tu peux , l'horreur Se le carnage, 
Pro roque les Romains à chercher le trépas , 
It peuple par le fer nos Royaumes çi-bas. 

AardtkâiâiJ' 
^D'elle dêent dans U fuite les pliu coniîderaUes éve' tin^tigem- 
Bernent yà doivent arriver pcndauc U Cuerre CWûc , nus , xinio- 
De nuotere d«nc «in^œdificant auro ne veut p^n dire» mmque cûji^ 



• ijp T. Petronii Satyr 

tThîjîphone'}^^^. P^^^^^"^ nullo perfundimus ora 

«ma ex Fu- Cruorc , 

ttà'^lnl Ncc mca i Tifiplwme i fidcmcs peiluit 

discatdibi». art US > 

tietyUaoSc Ex quQ Sullanus bibicenfisj & horrida 

SiL'"^ tcllus 

€lu«eranc} Extulic in luccm 3t nurritas fanguine 

Aicao , & fxugts. 

Mènera. c> 

fcii. cruore. Hatc ubî difta dcdit , 4 dcxtrae coiv- 
faS^fL . . jungerc dextram ^ ^ 

^fs .• Ad w Conatus j rupto tcllurem folvkbiacu* 
,ncidTz. Tttïn Forwiia rcvi dcfodic pérore ych 

lAîartgn^ CCS : 

!^[î^^, ^toi O Genitor , cui Cocyd penctralia 

fecwiiitm parent, 

#. «Hw^iu-S* «iodo ycra mibi fas cft 5 impuni 

f maîiofangiû' profari , 

/ H^r^^co J^ Vota tibi 6 cèdent : ncc enim minor ira 

i «ratioadpu- rettuHk 

wlrbitron*Pc<^<>re in hoc» Icviorvc exurit flam- 

^cxtrœccn^ Hia tticdullas. 

tram : fœdus 

apud Postas pratTertîm Bonim. 5 Impune) prudeoter diâudi> q«»a 

Fad arcana publicare haud hcebat, etiam Deis. 6 Cèdent) u e. evc* 

Slienc. 

* ,S)*i i»f^/i It finf des logions Rmam'S. ) Petro* 
ne entend parler des Légions que Sylla fit périr pen- 
1 AuL 4. Cl dant ïcs tro;ilei quM excita en Italie , Ôc que I Florus. 
appelle tempefias Syllena çua intra Italijm detomdt, 
SJ^lla t'tôit de Ti^aenne FamiUc des Scipions. La prc^ 
mierc Charge <fi*il exerça fut ceUc de Trcforier de 
r£]n|>ite 5 ce ^ui le kcùsa da toutes (lsdéb;(udic& âfi 



La Satyre de Pétrone, i^ï 

Déjà, depuis long-temps la trop paifible Par» 
que 

A pecda la chaleur de fèrvir fon Mpnar^r 
que ; 

Bt Tihphone auflî n'a bu de fan g Humain , 

>£^puis le jour hçùrtux que ce brave Ro-^ 
main , 

* Sylla, verfa celui des Légions Romai- 
nes, 

Qui ût porter des fruiis aux plus ftëriles 
Plaines, 
Ce difcoucs achevé , la Terre (è fendit , 

Pour donner un *paffage au bras qu^il pi^n- 
dii: 

Il joignit â fa main celle de la DielTe , 

Qui profera cc;s mots : O Père, à qui Ans Réf<»n(è de 
ceffe la Fortotie 4 

Le Cocyte obéir , tes defîrs font remplis , Platon. 

J*ofc te le promettre , & tes vœux accom- 
plis. 

Qui , mon coeur indigné convoie autant dt 
haine , 

Que tu m'en as fait voir pour la Grandeur * 
Ron^oe : 

I«e furprenanc éclat od j'ai- mis Ta fpiehdeur ^ 

Me comble égaleoient àç honte Bc de dou- 
leur. 

N # 

jOÊtktffk, U étoit trèc Ycrfé dans les Uttrt» Oreraues 8c 
L^net $ & il paroiflbit ^ufCi heureux quegfandCapf- 
uiae.' Après avoir remporté plitfieurc viâoires , il fut 
élevé à U Charge de Diâatenr ^ 8c ieyint û puiflant, 

Î[ii'fl hifûk exiler ceux qa'il lui plaifoit , dépouiîlok 
ea mu de leuctbiens, fasfoit perdre la vie aux autres : 
Enfin • t'écaof démit dt la Diâtture , il moumt mi(e- 
rablemear de cette mabdie qu'on nomme Marhus ptii- 
eviatis • p«rcer<|nf«o k voit ioccfiiu&meat QQy^txS^ àg^ 
vermtàç. 



IJl T. PZTKONII SaTYR. 

Omnia , qua| cribui Romanis arcibas , 

odi j 
Maneribufqac mcis îrafcor : deftruct 

iftas 
Idem, qui pofuit, moles^Eteos; & mlbi 

cord. 
Quîppc crcmare viros , & lânguine pat- 

cere Ltixum. 
I Gem'm Cerno equidem i gemina }am ftracos 
morte] idcft, mortc Pbilipoos s . 

di»obu8 pr»- -_, ^ ., * ' A /• •» 

lUk , finliret X TheUaiixque rogos , & funcra genus 

Pharûlico , ib^r^ • 

et PhUippi- ^ _ fr^* • ^ ^,., 

«o. Ad ia Et Lybien cerno , & toa Niie gemencia 

f'^T^^ clauftra. 

td efi Thep'- J^ni rragor armorum crepidances perlQ^-^ 

^ ». .^ ^^ nat aurcs , 

^puicampi, ^^ jç^f^uç (i,j^5 ^ g^ ApoUinîs amiti 

» lj:ffifi^- timentes. 

fU? J qui» 

in Thefialta * ^' vatx les hrâîertous, Oc, Florot «ttrîlïfic de 
"^ même l la Fortune 4a lutne de TEmpire RomaÎB ea 
a» termes: Pttfque tout Wmvers ttmt en paix ; à^ 
P^rifïre Remsân qiâ en étok le maître , fe troiawit trop 
yà/antpowDouvoîr eirre d&ruitpar aucunes forcesétran^ 
gères : Cela Wigea. la fortune , jalou/i de fin hoakeur ^ 
à Itd faire tourner fis armes contre lui-même , ffc. 

** J'apperçois dans VEfpagns , &c. L'an delà fonda- 
tion de Rome DCCIX. Céûr ayant pafl*é en B%«^e» 
peiir en ehaffer les Enfîms de Pompée qui ^y àoienc 
retirés, leur livra bauille près de la Ville de Monde « 
où Taîné fe troufva en perfonne , âr y ftit tué arec Lft« 
bîcmis & Varron (es Generanx > dix iêpc autres Offi- 
ciers de marque , dr plus de trente miUe komme d'Ja- 
£uiterie , dr trois miÛe de Cavalerie. Du coité de Céfa^ 
•Q ne compu qu'environ miUe hoauncf de mQtUt di 
cinq cent bleifés. 



<^. 



La Satyre m Pétrone, i/j 
€c Dieu qui leur a fait gagner caiit de hi* 

tailles , 
Lui-même (çaura bien renverfèr leurs mu- 
railles : j 
* Je veux les brûler tous fans diftinguer leur 

rang. 
Et je veux aflbuvir le Luxe avec leur fang. 
JDes Champs Philippiens je rois la Plaine afr 

freufe , 
Qui par deux grands combats va devenir f^ 

mcufe r 
Je vois la Theflalie , où Pon brûle des corps ) 
**J'apperç©is dans P£Q>agne un grand noo^ 

bre de mores ; 
f La Lybie , & PEgypte , ont les mêmes afe 

larmes 5 
Enfin de toutes parts fentens le bruit des ajçv 

mtsy 
4. Et d^ja d'AdUum j*entens mugir les flo^ 
Qui redoutent Je Dieu ^u'on adort i Dé$ 

los. 

. -f- la IpUt 6» rEgypte tartnt espùdStt pendant tk 
Gtierre Civile k la fureur dti armet Komainet. Clauf" 
tra NiUgemenm , eft dit à caufe de la mort de Ptolo» 
née , de Cleopacre , d'Antobe , de de Jubt Roi de 
Kttimdie , qui tenoient le parti de Ponpée. 

4. Et âga dA&ium fentens nuigif us flot u > Pe» 
flroae entend parler du Conbac Naral que Cé&r donm 
contre Antoine & Cleopatre > Pan de la fondation de 
Rome DCCXXill. le 1 1 . Septembre au Cap d'Aftium, 
auîonrd'htti Capo Figo » ou Figah « mii g'avance bietf 
avant dans la Mer au Golphe Am^aeien , qu'on nom* 
me auffi ie harta , ou de Prtw^gfu 11 y avoit on Tem* 
plé Ameux dédié à Apollon , ce qui fait dire \ notre 
Auteur Adiacos finus ApoUhûs anru tirmntes* De- 
quoi X Dion rapporte la raifon > diiànt , que Célàr i Au com» 
éprouva dans ce Combat une proteâion particulière mencemenf 
d*ApoUoo ; parce qu'outre qu il gagna la Bataille » U duÛv^^ijU' 
^troiiccttcYaîKeaiiK^roREiuiciWf it\i\di€tùi ^ 



154 T, pETRONii Satyr. 
Pande âge cerrarum {icientia régna cua^ 

rum ; 
Atque animas arceflè novas : Vix Na- 

p fjiwzfiiil ^^^^ ^ Porthmeus 

iicvocatur SufËcicc (Imulaclira virûm traducere 
gÎ«o^ cymbâ'; 

^of^fAfUj Claflè opus cft. Tumqttc ingcnti fatia* 
qinLatinit re ruinâ, 

1^&g£ ^^^^iàa Tifiphone , concifaquc vulncra^ 
mpajfager, mande. 

*Ad Scygios mânes laceratus ducîcur 
Orbis. 
Vix dum ônierat : cum fulgure rupca 
corufco 
Inçremuic nubes% eliforque abfcidi^ 

ignés. - 
Subfedii: Pacer umbrarum y gremioquc 
reduéto 
z Frdtemosj Telloris , pavlcans i fracemôs pall^ic 

^OYisfirttm. i^^^^^ 

Continuo clades bomitium ventura* 
que damna 
Aufpiciis pacucre Deûm> namque ore 

crucnto 
Déformes Titan vukus caligine texîc» 

Civiles acies jam tum fpîrarc putares. 



qi^il en tvoîc > demeura maître de la Mer ; Se fût cth« , 
core aiTez heureux pour obliger l'armée de tef re i^iit 
était çontpofi^c de c^ut ndUe aojimc; d'k^cejde > ^ 



La Satyre de Pétrone. 15I 

Ouvre donc les cachots ic tes demeures fom« 
brcs , 

Et préparc des lieux pour de nouvelles Ont- 
bres. 

Pour pailer tant de Morts dans tes vailé9 
Etats « 

La Barque de Caron ne te fufEra pas. 

Tais çoûftruire au plutôt une Flotte puii^ 
iante : 

Et toi , viens afTouvir la foif qui te tour- 
mente , 

Cruelle Tiiiphone ^ 8c dévore leur chair ; 

yUnivers par morceaux va partir pour l*En* 
fer. 

A peine la Fortune achevoit ce langage ^ 
Qu'un tonnerre éclatant fit crever le nua- 
ge; 
Et PlutoR , qui craignit fon &ere i ce granci 

bruit, 
Ktntra vite , & d'abord la terre fê foiguît» 

On connut an/H-tAt, par la voix des Au- proaî?e«qii 

gures, annoncérej^t 

les périls menaçans , Se Its guerres futu- la Guerre 

res. Civilç, 

L*Aftre du jour parue obftur & languif- 

fant, 
Et fe couvrit le front d'un nuage fanglant.. 
Alors vous eufficz crit que la guerre ci? 

vile 
Se fàifoit déjà voir ai} milieu de la ville 

àc dôme mitle Chcvtiilt » de venir k rendre à lui.. 
Cette jouc^e décida du (brt de Céfar dt d'Aatoine ». 
4e même ^ue ceiU de Pluriàle avoir fut àl'égtxd de 
BonpéQ* 



I^ô T. PSTKOMII Satyr. 

to-i^Sâî ^*"* *•'* P^*^*^*»* cxtinxit Cynthia vuU 

ne foret his y tUS , 

H^tri".*"' ^^ ' ^^^^^ ^^^^^" fubduxit. Rupu tOf. 

zMonentpi'} nabanc 

îâforwfc Vcrticibus lapfis montîs juga, ncc vaga 

fuenda. païUtXÏ 

l^^? iPlumina per notas ibant i moricntîa 

patienter et- Tlpas* 

rn^K ArmoriunftrcpituCaelumfurit,&tarba 

ce^tiam cor- MatCCm 

m^' Sidcribus tranfmifla ciet : jamqucifitna 
fttia«nt,ï voratur 

£l^e; IgoJbusinfoUtîs, & in «herafo!mii« 
iiiC)riiibkca- mittit. 

: îîrX ^^^ ^"^* tumulos atque oflà car«nti« 

. dem trajice- DufttS 

4l£^TL Umbrarara fecics diro ftridore j mU 

t^.«cen- Fa, ftciiis coœitata novis îriccndi* 
jjupw] , 4ducit} ' 

1^' «* Sanjuineoquc «/>«» dcfccndiu J«pi* 
penthMs. ter imbre. 

ve^v^i "*<= °^="'* b«v» ^olvit Deus. Exuit 
Gallica Al- omnes 

f^Tn. ^"PP*= "°'*' C*^*"^» vindidtequeac 
tofumûgoifi tus amore 

5gS"] ^''"'^^^ P^j'^".? î "''''" ^"ft«"f «"«. 

Montium ^ Alpibus aènis , ubi Grajo nomine^ 

«cumin* 7Vuir« 

alcictulme rs /• j i. 

immena Dciccndunt rupcs , nçc le patiuntur 

^«aduntur, adirx , 



La Satyhï ©e Pitron*. ifj 

Là Lune dans Ton plein obfcurcit ùl clarté , 

RefuGint fa lumière â tant de cruauté. 

On voyoit détacher les cimes des Monu« 

gnes ! 
Les Fleuves triftement «ouloient dans les 

campagnes : 
X>'armes & de clairons un horrible fracas 
Dans le Ciel appelloit le Démon des con^ 

bats. 
£ma , renouvellant fes feux Se Ces fumées , 
Xnvoyoit vers le Ciel des roches enflam** 

mées. 
Les Mânes (ans bûcher demandoient le rib- 

pos, 
£c leurs Speâres a£enz erroient près de» 

tombeaux. \ 

On vit paroitf e au Ciel une horrible Cb^ 

metc. 
Des feux qui la fuiyoient trop fidèle intep-' 

prête : 
D'une (anglaate pluie on vit rougir les 

airs: 
enfin ^ pour bftn ^emplir ççs prodiges djr- 

vers , 
L'impatient Céûr , animé d« vengeance , 
Et tout plein dé l'efpoir de la Toute-puiC 

fancCy 
:Volant vers fà patrie en Vainqueur inhu- 
main , 
Fie grâce au fang Gaulois pour verfer le Ro- 
main. 

Au fonuadet le plus haut des * Alpes éle- Defcnpcio« 
vées , ^ dei Alpct. 

€)à les neiges l'Eté font toujours çonferi^ 
vées, 

* * Les Âlpet éttfieit diftlngttéei 4u tesipt dci %•• 



15$ T. Petronii Satyr. 
i Caltm U' ^ft ^"^ Hcccttlcîs «ris Tacer j hune nl- 

linc putes ce- VC<lura 

âdife ] quia 

sn nubibus CUttclk hlems, canoque ad iiUcra ver"" 

rupes deC- 

cendunt. i Oclom îllîoc cccidiflc putis : non 
jM^ Soiis i. aduUi 

roche en ^ 

tombe. Manfuefcît radiîs , non Verni tcmporîs 
fubiînem ^ura: 

deltio"* Scd gUidc concttu rigem, hîcœifquc 

dFerrepotefi f pruînis , 

pfndTruj Totum 5 fcrrc poteft humerîs mînantx- 

jdtiiTimos bus Orben). 

"»^'*^" ,. Uxc ubi calcavit Cacfar juza miluc 

rolumnas. UPtO y 

job"în ûcris ^ Optavitquc locum j fugimo de vcrti- 

fjagîntt. ce montis 

î^)TlS^o- H^'^P^'^i* campos latc profpexit , 6c 

cum eledt in a»bas 

quo Caftra 

jnctaretur , -gg^^ ^n U mtmtef e qui foît. CcQet qu^ noimnoicnt 

•M z/ pQtfe Marina , font fituées du côté de Nice & de Monaco; 

éamper. Goriœ , font celle» du Dauphiné , duBriançoftoois » 
&c. OraJlœ, celles du Mont Scnis , & du petitS* Bernard: 
Pennina , celles du côté des SuilTes » commençant a« 
lAhinaAt > 4^ ^nd S. ;Beraard : Rkmiat. > fonc vert 
les Gnfons ; Nor'ica , vers la Bavière , &c. Le» Grec- 
ques Wtendent donc du petit S. Bernard vers le Pié- 

f mont. On nomme ainii à ^refent cette Montage , à 

caufe qu'il y a,un Couvent de l'Ordre de ce Samt à la 
place d*un Temple d'Hercule qu'on y avoit bâti autre- 
fois « çaaoÊùt Petrose le dit. QMclqvft A«(eiin ? q»^ 



La Satyre m Pstroni. i^ j 

M un lieu 4ans le xoc^ «û fe trouve un 
Autel 

Confacré par les Grecs â Hercule im« 
mortel. 

De ce lieu , par la glace & l'extrême froi- 
dure ; 

L'approche efl en tont temps difficile & mal 
fûre: 

Le fommct eft fi haut , que la roche fe fend ; 

On croiroit à le voir ^ que le Ciel en deA 
cend. 

La le Père du j^our , fourniffant fa carrière , 

N'y fait jamais fentir la cha^ur primtanicre: 

Mais couvert de glaçons , le mont s'élève 
droit , 

Et ppurroit fupportcr les Cieux en cet en- 
droit : 

* La , û-tAt que Céùt eut conduit fon ar- 
mée. 

De ce premier fîiccês fon ame fut charmée ; 

Bt choifillant un camp dans ces fauvages 
lieux^ 

Sur toute ritalie il promena fes yeux : 

Puis 

Sont Merula , Simler , Martin , Paul Jove , ne ss^^c* 
cordeoc point Su cette diAinâion des Alpes : Ce^- 
pendant il fiait croire que Célar palTa parles Grecque»» 
& du côré d'Yvrée pour entrer en Italie , c*eft-à-dire 
par le petit S. Bernard. Otk.y voit encoFe^iiiourd'hoî 
une Colomné qui eft un Monumeocée^Roaains ■-, mate 
qui }>eut à prefent en fervir aux f ranfow, fwva^ TinP- 
cripdon qu on y a nûfe en l'honneur du Marquis (^la 
Hoguette Commandant Us troupes^'Viâorireuiès do 
LotJis LE Grandi, larfi|u*cU«$ franchirent ces artren- 
fes Menta^nes , 3c forcèrent tous les retranchemsn» 
dcs£nneniiS}pour £ùre la conquête du Val-d'ApfUr' 
en 169^. 

* Ld ^Jl-tot que Céfar eut conduit fia Armée, ] On 
txe croirai; fas |u'au (biamec dç ces ^Izau&ss Mon- 
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Incentdns cum voce manus ad fiden «^ 
dixît t 

Jupiter omni^pocens » & m Saturnîa 
î'T^. TcUus, 

tte-^onfiilto . ^ 

^uod CcGh Armis \xta tneis > olimque onerata 

;^%n^. iriumphis; 

^publi- y^^^p ^j Ijj^j ^^j^ învîtum arceflcre 

Al/f^iMM] Martem > 

jnfoiSM^* Invitas me ferre manus; fcd i \"BIncrc 

Mimu Vîd.. COgOr> 

fiiï^L^.* P^*^5 •^ * «r'^ "^câ , dum Rhcnum 
3 Certior f- fanguine tingo , 

SaJ^fiïïf; ^**«^ ^'^^ i^««^*^«^ Capitolîa noftra 

i. e. pUisjt pctcntcs 

iStsfpUu Aipibus cxcludo : Vîncendo , j certior 

mon eml dC" eXul : 

pttntfitr^ 

Immiconim' tigaet îl y a det plamet iflei rpacieufec pour ampcr 
^leoram «- jet «rmées nombreufes , & de Tciu pour les rafraîchir, 
fuutaoBe* Cependant le petit S, Bernard en a «ne fort mnde , & 
le petk Mont Senit une autre , qui a plus d'iuie iieuë 
da longueur ( on y trouve même une Fbfte établie : Se 
ce qui eft encore de plus furprenant , c'en qu'on / 
Toit un Lac trés-graad , qui eft la fource de la CinîiEe » . 
rivière alTex grofle » qin fe rend dans la Doire ^ 
Sttze. Céfar m^cRant donc itir ces hauteurs > après y 
j|voir litué Ton Camp , jettoit les yeux fur ritalie » 
qu'il découvroit toute entière , de fe confirmoit dans 
fet grands deiTeins. 

* Le Geadoïs , tfc. Ce n*eft pu que ces peuples 
tt fUCTent mb en devoir de palier les Alpes , 9c fuivre 
là trace de leurs Ancêtres pour retourner à Rome ; 
«tais Céiâr (è fert de cette façon de parler , pour dire 
que les Suifl*es qu'il venoit de fubjugner » A: tous les 
|Ne«plef det Gaulet » ennexait implacables de r£mpire 

ILomân» 
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fuis élevant les mains aux étoiles voiAnes » 
Implora par ces mots les PuifTances Divi- 
nes : 
Jupiter tout-puiflant , & vous Champs Lar Hartngoe 

tiens, At^^k 

Qui fouvent avez vu mes ckers Concî- ib& akaée» 

loyens 
Des triomphes pompeux couronner mon 

courage , 
Je vous prends à témoin , g^e malgré mon 

outrage 
Je fréii is de répandre un fang tjui me fut 

cher; 
Mais Céfar infulté doit vaincre , & fc' van- 

gcr : 
Ouï mon bras malgré moi^*armc pour ma 

défenfe. 
Et s'aprête à punir une fenfible ofFenfe ; 
On me bannit de Rome , alors que l'Alle- 
mand , 
Expirant fous mes coups, teint le Rhin de 

fon fang ; 
Tandis qu'avec ardeur je çepoufle & j'im^ 

mole 
Le * Gaulois , qui retourne encore au Capi- 

tolc , 
Et qui, chaflc des Monts qu'il prétendoit 

pafler , 
Tcià autant de fon fang qu'il croyoit en 

verfcr; 

Romain , fcroient rentrés en Italie , fans la Valeur mi'Hl 
leor avoit oppoféc. Ce fitt Tan de la fondation de 
Rome CCCLXIV. qae les Gaulois » fous la conduite \ 
de Brennos , prirent cette Ville , & ne trouvèrent de 
réfiftance qu'au Capitole^ qui , tenant bon c ontre leurs ■ 
-cflbrts » donna le temps aux Romafns de reprendre 
(owage , & 4e let chaflfer , non-feulement de Icttf » -, 
conquête* , mail encore de tçute ricalie, ^ 

Tome IL <^ 
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Sanguine Gcrmano^fexagincaci.ue trium- 

fi ] fiibaud. ^ 

mump if £^^ ^ Qocens cGCpi^ QvKin^îam q^os- 
2 Ofom^ib- X eloria terrée ,. 



ta mercedi' Auc qui funt , qui j bcUa voluiit mer«* 
B^Utoref ccdïbus cmpta , 

mercedc >/ «i i n 

«mpti : mer- -^ Viles operac ! 4 quorum eft me» 
cenarii mUi- Roma novcTca ,. 

CCS. 

4Çupr«77»: 11- 1. /* 

ejîKo/Tij j Ut reor , hâud ittipiin^f net ftônc fin« 

dans les in- vindice dexcram 

Romefevoit Vincict ^ Ignavus^Vidores 6 ite Furen- 

aujoard'hui: ^ç^ 

le Ncvercx * 

m?a, &cft Ite mei comités, &:caufatndrciteferroi. 

devenue no- , • 

tre Marâtre. Namque on>nes unam crimcn vocurs. 

^Sc:. omnibus una 

Im^lkalia^' Iropendet clades. Reddcnda eft graria 

Noverca efi. Vobisi 

J IgJtlVlU 

îdeftjPoîn- 

peïus : alludens ad ilîlus nomea CrùBÏus qiiod Gr«cè ignavns, itn hSche^ 
Non TÎnciet dexcram: non ligabic manus meas iropanè; fine vlodlcc* 
6 Ite) Cc'd^ in Campuiti Martium , & Popnlo Rom. dicite canlàm: 
jni^am , veiiram^e , fcrro : quod vos eft oratoria milicuou 

* IT avoir îAcmpkétMC iefois. ] Céfior , an rapport tfft 
Solin 1 a gagné du^ment cinquante kaOailles; où i^oA. 
remarque qu'étant blefTé à la main droite il a^rok 
to.-nl>3ttu deuY fois de la gauche. Cette exagération xl^ 
foixante , qui eft -dans le Lacin , eft eanfe que Je n'4k. 
point expriiBé dans t» Xraéuâioft le noffibce de k^ 
£iuilles. 
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Mais pendant <jue je cours de viâoire en 
viftoire , 

Mon exil s'atfermit au milieu de ma Gloi- , 
rc : 

Pour les Romains, jaloux dt mes fameux, 
exploits , 

Ocft un crime * d'avoir triomphé tant Éi 
fois ; 

Tous ceux dont je fuis* craint, & que ma 
Gloire étonne , 

Dont PinjuÛe fureur contre moi s^abatidon- 
ne , 

Que pour faire la guerre on voit humilié» 

Demander du fecoiirs à tous nos Alliés ; 

Ces indignes Romains, de qui cette Marâ- 
tre, 

Home y efl (i fort chartnée & poroit Idolft* 
tre, 

Ne m'infulteront pas fans doute impuné- 
ment , 

Mon bras va ra*en venger fans perdre un feul 
moment > 

Rien ne peut m'arrêcer. Vous , Compagnons 
fidèles, 

iodtenez aujourd'hui d^auflî jufles qu'el- 
les; 

AUez viftprieux fans craindre aucun ha^ 
zard, 

Défendre avec le fer Ta caufe de Céfar : 

Vous fçavez qu'entre nous cette caurfe eft 
commune ; .. * 

Même honneur nous regarde , ou pareille 
infortune^ 

Approchons de ces lieux , od l*on vous veut 
punir : ^ 

jC*eft-li.qu*eft notre grâce , & qu'il faur totn 
teair,- 

O X 



1^4 T^ PETHONII SaTVR; 

iJÇrieiHui- Non foIu$ vici. Quare» qiaiapœna tro»- 

ficarceri*,& ^U^.:- 

reacusfqual- pnatlS 

iorcm,& Immînct, & i (brdes tneraïc vîdoria. 

Sordes, n 

iCadutalia) . ^oltra ; 

notiffiœ» Judice Fortunaca, i çadat alca. Samice 

écsCmCn^" * bellum 

Rubicoaem Et tcncatc manus : Certe tnca caufa pc- 

T^^' radacft: 

Suetomiu in lotcr tot foncs actnatos ntCào vinci. 

P6nc$': Hœc ubi perfonuit^ de Cœlo Delphi. 

Eaturquà CUS alcS 

ùllenut^ Omniâ \xta dédit , pepulicque meatibùs 

immiccrum auraS 

^TactT Ncc non 3 horrendi nemoris 4 départe 
ALïA EST finiftrâ 

vcr^ttm." Infolitae voces flammâ fonùcrc fcquiçnd* 
3 Horrenli ) ipfe nicor Phocbi vultato lariot^rbc 
wï^iSancl" Crevic , & aurato .pr;^cinxit folgurc 

tushorror "~ VultUS. 

.^vT^'e ^ Fortior omnibus movit Mavortiî^ 

Jnllira, ) (igna 

^^fj^^ Cxhv y Se infolitos grcflUs prior ocgu-. 

fliim ex ti pacaufu, 

parte. Vir- 

çilkis X II" 

ronmtlmtm, y Fartiça) ideft, «onfîrmatiw aiiguriiV ( ut Rotimlu». > 

It fe iam vi^oremçredcn^Cacfar, movet caftra» %aa rtpit, & priot 

fNdet in locis infblûû ( Se vix perviis ) çreflusilûrigere vcrfus Italiaok.* 



* IT.i /^.^/^ gvec mejfe fendit Tdr , 6» rfmpCt roiit k 
Qrnp^ cTaHegrejfc^ ) Les Koaiains prcnoient le vol de 
l'A}^i^ à 11 ;bon augure , qu'ils metcoient ccs> (%«iul 
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Je n*ai pas vaincu fcul : Et puifquc Tinjul^ 

tice , 
Mal traitant la vertu , veut couronner Iç 

vite ; 
Que la Vid^oîrc ainfi mérite un châtiment ^ 
II faut que la Fortune en décide autrement. 
- Prenons fans balancer le parti de la guerre ^ 
Çt rompons , s*il le faut , aveq toute la terre. 
Ouï , nous allons cueillir des moiflbns de 

Lauriers : 
tiii qui pourroit me vaincre avec de tek 

Guerriers } 

A peine ent-il parlé, qu'un* Aigle avcf 

vitcffe 
îendit l'air , 8c remplit tout le camp d'allv- 

grcffe : 
D'un grand bois fur la gauche il fonit i l:^ 

fois , 
Par un nouveau prodige , & des feux & des 

voixi 
Bc dans le même inilant l'Ailre qui «ous: 

éclaire 
Augmenta.de moitié (à fplendeur ordin^^ 

Céfar dé)a Vainqueur , prenant Ces Etcn- 
dans , 
• Le premier dans ces lieux affronte ks Ea- 
zards. 

§ÊrlefmBi£t]pù*, afùi qu'ils leur rerviflent «xmimft 
de Guides pour les conduire yçrs leurs Ennemis : ce 
qui feit que Tacite les appelle Legionum nuimna» 
C^r ayant connu de même par le vol heureux da 
€€t Aigle , quil n'avoir qu'à entrer en Italie , dont 
il lui montroic le chemin , fait aufli-tôc marcher fon, 
ann^e , èi fc croyant déjà Viâoricux , fe met à ta tèt» 
de Tes troupes , & fé haiardc le prçioiçf à ftaïkcliit. 
cet lieia imprttiqa^lei. ' * 
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Prima quidem glacies, & canâ vifiûa 

pruinâ 
Non pugnavichiamus y miti<^ii€ honore 

quievit: 
Sed poftquam turmae nimbos fregcrc 

ligatos. 
Et pavrdus quadrupcs undarum vincu- 

la rcrpir ; ' ; 

lucaluere uives^ mox ôumina montî* 

buis akis 
Undabant modo nata> (ed ha^c quoquc 

ju(ïa putares : 
Vindaquc mox ftabant : flu£tus ftupuc-* 
re pruinâ ;, 
ïIuciaquaEt pAtïlo antc I lues jam concidcnda 
f^luta, non jaçebac* ,, ^ 

ni": înfra ' Tum vero malefîdâ prius veftrgia lufît » 
pro beiio DeccpiEtitte pedes ^ paffim turmaeque ,: 

acciuitur. * . è *■ ■■ 

Ergotanti virique , ^ • 

lues, Sec. Armaque congefta ftnie deplorata ja- 
cebanc 
Ecce etiam rigido eoncuflac flamincnu* 

bes 
Exonerabantur ,. nec rupto turbine venti 
Deeram, aut tumida conftaâum gcân-^ 

dîne cœlum : 
Ip& ^am nubes ruptac fuper arma ca^ 

debant > 
Ec concreta gelu Ponti veioc unda rOc* 
bat. 
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L-a terre par le froid étoit encore folide : 
Mais bien-tôt par la marche elle devint hu-^ 

mioe ; 
"Et la glace fondant fo«< tes pied» des die-^ 

VAUX y 

De fon ctiftal fondu & de grands amas^ 
d*eaux : 

jyts torrcns furieux dcfcendant des colines ^ 

Paroiffoieiît tout à cottp dans les plaines 
voiiînes r 

Leurs cours impétueux ^ gro/Iiiraiu par ex« 
ces , 

On eut Jit à les voir qu'ils fc formoient e»» 
près r 

Puis encore une fois fc transformant ctt 
glace ^ 

Ils Ce voyoicnt contraints djc rclkr en leur 
place. 

Sur ce terrain gliflant ^ malgré tous leurs ef- 
forts,. 

Les pieds mal affurés laiffent tomber Je* 
corps ;. 

Et les hommes , les dards ^ confondus pêle- 
mêle V 

Ftmt un fpeélacle affreux qu*a peine l*on dé-* 
mêle ^ 

Mais il fe joint encore â toi^s ces accidens 

Une pluye étonnante , 8c des vcnw rio- 
lens : 

Une grêle effroyaMe ayant crevé la nue ^ 

Sufpend pour quelque temps Pufàge de kfe 

Sur les «mes l'eau tombe , arec tout le k^ 
cas 

D*ane Nier a;gitée> Se ic change en ver- 
glas* 

Eafia 
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Vidka erac ingemi Teilus nive^ viâs 
< w«*» que cctti 

clfairerat Sîdera, viâ:a Puis haerentia flomina ripis^. 
^àus, i Nondum Cxfar crat: fcd maenam 

tempons (ci- • • i a ^ 

licec iniuriis nixus iti haltam 

xCaucafm . Horrida fccurîs (rangcbat greflîbus arva. 
circa AflTy^ Qualîs X Caucafcâ decurrens arduus 
riofc arce 

dkinïr'^- ♦ Amphitryonadcs ; auc torvo Jupiter 

gnus, quia orc^ 

ufque adeo Cum Te vertlcibas magni demifîc 3 0-» 
aîtoUitur,iic lympi , 

coUCœlum Et peruuromm dejeat tela Gigancum. 

toccnt: Dunj Cajfar tumîdas iratus dcprimic 

PoëteCœ- arces. 

lum oijwi- Intcrca volucer mocîs concerrica pen- 

fum vocant. . * 

Quadruplex QIS 

eft Monj ^ f ama volât , fummique petit juga cefla 

minTf iMn- 4 Palatl : 

'^T'f^' Atquc 

«a & Mace- ^ ~ * 

doniam , qui tamen Theflalût aTcnbitur : II. In Gallo-Gnecîa , rel 
in Cypro : UI. Apiid Marfos : IV. Ad Mare rubram in ^thiopia , 
qui Oriente Sole u(que ad quinum diei horam flamnu» emimc» 
4 Pdlatl ) pro Pahtîû Palatinus Mons : feptem hujufinodi Mono- 
ciili intra ipfa Komse marnia eminent; Palatinus prxci^us efi, dici- 
fur que Paiasimu à Palatio ibi fito , quod erat Imçerii fedes. 

* Hercule eft nommé Amp^ryomaies , parce que 
Alcmene fa mère étoit fiemme d'Amphitryon ; dont Ju-> 
pitcr i>rit la relFemUance pour jouit de cette Pnncedè 
qu'il aimoit ; & quoi- qu'elle fftt déjà çroiTe > elle ne 
laifTa pas de concevoir Hercule , Jupiter ayant joint: 
trois nuits enfemble pour le faire : ce qui fut caufe qu^f 
a voit trente-quatre coudées & un pied de haucqusnd il 
naquit. Mais Jnnon , qui perfecutoit toujours lesCon- 
dibioçs dç loB UaÙ i ^ ki ÇO^UU ^ni eo prorenoiene 
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tfnfîïrtout "pkroiflbit'confus dànsJa nature : 
te Ciel , la Terre, i*Eau , n^avakftt plus de 

fieurc : . 

Céfa?: uul , anîhi^ de tomefa veitti , 
Par la rigueur du temps n'étoit poiat afc- 

battu ; 
Waîs affûi^nt fes pas d'une pi^ue fôlide , 
^ jAaicKoit Tans chancelier kir le fec & Thu-* 
jnide. 

. Ayec la xh^i^. ^deur , «pour* de soureaux 

t exploits, 

'J Hercule descendit du Caucafe autrefois. 

**Gu tel , dfunxril vengeur , le Maître du 

Tonnerre 

pour foudfoyer l'orgueil des cnfans de; la 

. Terre, -, ' ' . • : 

Dcfcendif de POlympe ; & de ces fiers 

Titans ' ' 

Rendit , par leur trépas , les aflauts inipuif- 
r 'fens. " ;-. : '_ > 

La marche cependant de (îette grarlde ^ar- La Renom- 
mée ^ méc annonce 
Aî^antforté fon bruit juiqu'à la Renommée , *«R'0«^a»ï^ 
Elle prend au/H-tôt fon vol vers PAvent^i , q^"" 
Et vient fe repofer fur le Mont Palatin. 

trouva moyen, par une certame fatalité, d*expofet 
Heraile à quantité de périls , qu'il furnaonta totis avec 
gloire. On compte juliju'à trente quatre grandes ac- 
tions qu'il a faîtes ; dont les douie premières font cel- 
les qu'on nomme fes travaux. Son voyage au Mont 
Caucafe ne flit pas un des moindres. ApoUodor/e rap- Aulîvre 4, 
porte que ce Héros y tua à coups de flèches l'Aigle qui d^ fa Biblio- 
dévoroit le foye de Promethée ; & le délivra ainfî de théquc, 
fes CQurmens , après l'avoir délié du rocher oii il avoic 
été attaché parMercure )-par l'ordre des Dieux, pour 
avoir dérobé du feu à une des roues . du Soleil , a&l 
4'animer une figure d'homme qu'il avoit faite» 

Tome //. ' P 



X7« T. FiTB.#Kii Satyi^. 
A«iue Ha^c Romano acconic« fert ott« 
niaiîgna; 

Jam claflcafloicare iMti» tocafqtte p^ 
Alpes 

Ferycre Gennane pctfofas fângainè 
turmas» 

AroMi, cmor, oïd^ incmdia» cota^ 

qaebella 
Ante oculos volitant ; «rgo pul&ca tiH 

multti 

Pc<;ix>ra per dubias fandwitnr f cm» 
caulas^ 

Huîc fiiga per terras » iUi ma^s iind* 
probamr i 

Eft pâma ponw j^m mdor? cft mag^) 
arma 



94^111, taq* 



^fec'r^ Qpî tentata vclic: Fadf^aç jubcndbasi 



iutonbu«^ Qtiatitomqui(qtteumc(>caDWmBidl 
Ç^îK*- OcioïipS ^ 

JS^tPi^tÎT Hos intcr motus Popoloi^ mifcrilhâ^ 



tK SktTÈLt M fktKOM. tjl 

jBle airnonee scat Romiint leurs di(gracet 
certaines , 

leur fait voir ^s Vaii&aux fur lerbuadde^ 
naiher; 

I.ear ap^oend ^ne d^a de nombreux trait- 
ions 

4l^es Alpes, leurs remparts^ ofemirandiir les 
- Monts: 

Que du /àng d^ Germamsccs L^ons CùJtr 

vcrtcr, 
Ke ponvoient prélâger aax Latins ^ue leurs 

pertes ; 
fte Tol» l'emiMraremettt ,.le «nafiâcre, Phov-^ 

' rcur , 
£t tout ce que la guerre infpire de fbreor» 
t'^ efprits honnies du mal qui fe prëfente » 
^e trouvent inceruins , U prennent l'épo«- 

vente : 
t^vok veut y enfuir par terre , de Tautre avec> 

lailbn 
Croit l'eau plus fûre encore que Ci ptopre 

mai{bn ; 
Çdui-ci toutefois ^ d'un plus noble cov* 

ht% armes i la main ofe attendre l'orage : 
Mais le Deftin donnant de fecrets'mottve- 

mens y 
flûM on craint y plus on fuit[de tels événe- 

m^is. 
It peuple, dans ce trouble 5c ce déferdre 

extrême , 
iHt fçait quel parti prendre , 8c s'accable lai«" 

même : 
Il quitte fes remparts , 9c fait mille détours 
^cur mettre en. fureté fes dépiot|d>iec 

fourc, 

P t 



• 171 T. PiTROKii Satyr. 
Quoin'ens ida jabec, defeccà duciû:^ 
urbc 

Gaudet Roma fegâj dcbellaûquc Qui- 
ntes 

Rumoris fpnitu mœrcntîa tcâài rclin- 
quunt, 

Ulc manu trcplda natos tcnct ; ille Pc* 

Carfarem. ' " • 

ignara) i. c. Occultat grcmio , deploratumquc re- 
juvcntus linquit 

nec fcntîem i r • • • r • " 

pondus pr« Lfiiticn, & ablcntcm vptis mterfiçit 
trahit, fcil, I nouera, 

Patres) ^ra/i. ^ » . "m • ' a. ' ' 

rf^oi) pro Sunt qui conjugibus mœrentia peccora 
?.«um.pie- • jungantj 

ta$i£ne«,de % r t 

qia fie vir- Grandaevolquc Patres : i onerilque 
l%^t îgnaraJ^ventuç 

pariter Com' • 

tiçue, tf.ijfi- Id; pro quo mctuit tantutn, trahit : 

C~ . Qmnufccum 

uxori, quam pjjc ychit imprudctis , prxdamque itt 

ri, Patri, ' praelia ducit. 

quein gefta- ^^ yelut ex alto çum magnus înhorruît; 

Ijat. 'An.' 

3^rmi)i.e. Auftcr , 

îïiftçumenu Et pulfas evcrtît aquas , jion j auna 
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Bans ce fetal moment Rome fe voit ce- 

fertc ; 
Ses Citoyens vaincus fcntent déjà leur 

perte*: 
Pénétrés de douleur , ils quittent leurs 

foyers , 
Et cherchent un azile aux climats étran- 
gers. 
L*un tout en pleurs , fuivi de fà trifte fa- 
mille , 
Tient d'un côté fan fils , & de l'autre fa 

fille: 
Cet autre au défefpoir , fes Dieuï entre 

fes bras, 
Sort de ces lieux chéris précipitant fes 

pas.; 
Et plein de fon courroux , vaine & foible 

défenfe , 
'M détruit dans fon cœur Céfar en fon ab- 

fence : 
L'ipoufe avec l'Epoux , déplorant IcviM» 

malheurs y 
' S'embraflcnt en marchant , & confondent 

leurs pleurs , 
It par fa pieté , la robufte Jeuneffe , 
. D'un Père qu'elle emporte adoucit la trif'- 

tcffe : 
Bnfin^, d'autres chargés de tréfors précieux 
5onf furpris des Voleurs, Se combatteni 

contr'eux. 
' De même que fur Mer il fe forme uo 

orage , 
Cd les vents déchainés font éprouver leuJr 

rage : 
Le Pilote étonné de voir un fi gros temps , 
Quitte le gouvernail , & fe foumet aux 

vents 5 



9 i 
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.jbpiiiiii]^ Noo xrgUnen prodcft : Ugac atter pdb- 

^^m^T^ derapînus, 

^anmiiiid^ Aker «ûca Gxivt tran^Ua^ie Htcgr% 

Wfo^^ quwrit: 

camutwa. Hic dac vêla fugae, Fortun«que omnîè 

kitturAforun» Cmdic* 

fcapubu, 

a Horrueraf ) 

*^ w^ w^ ^^ ^^"* P^^^^ qucror f Gonino Cttâé 

S'tei v!S Confaik Magaai,. 

£m trium- nie trcmor Ponri, Cxwi qao^tte terrof 

fhantem m Hvdafoît 

tnbut vani» nyaaipis , 

curribus, ut £t Piracarum i {copultts moda otiao^ 
fio in^». Et vcncratus crat fîibmîfli Bofplionu 

5 Tgnavafu- Unai. 

«)fijLiviiws Prôpudor! 4 Impcriî de^anemin^ 

wierithofl . 

^bSa Po»péc eut par troî« fois ^honneur du graad trioin» 
J^«d a ^«î««**«»cnc<iu*0»<iffcftaMcid, à la manière det 
1 tfT ni» «n Poètes , pour toute forte de triomphe , (ant diftinâtoa. 
liJ'T^tr^ J'âî ^cnt ampiementb magnificence d'us dct trioni* 
nmv^ |*eg de Pwnpée . dattmon Ttatcédet Monnovet ut* 
'♦ »''«• dcnnci.que f^ coii\pofépourl*mtc%enccdetAa» 
Uunt au chap. x z. de la Monnoye d£â Romaint. 

^ Viûnqutur de Mitndates. ) Le Pont eft une Pro- 
▼ince d'Afie ou reçoit Mitridaces. Plutar^ue dans 
k vk 4e Pompée die» ^u'il fobjugaa le ao^aune 4ift 
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iSm aflure fon snâc s Pautre la prodiaw 

rivage 
Croit mettre fon navire i couvert du tàu^ 

fragc: 
{.'autre craint les ^cneils •fuit pour s^en pré* 

fèrver , 
ftt s'abandonne te (brt qui peut le coa« 

fervcr. 
Mais ce combat affireux » a: des Vents , êc dt 

POndc , 
Dépeint trop foiblement la Mattrefle du 

Monde : 
9ôa dâbrdre eft tout autre , elle eft prefque 

aux abois ^ 
De voir fuir fes Confuls Se Pompée 2 la 

fois. 
Ouï y fon unique elpoir , Vâinquçut de * Mi* 

tridates , 
U terreur de t l'HydàQ^e, 9c l'éc^H de» 

Pirates $ 
Qui brillant depuis peu fus trois lifféreas LÎii 

Chars » àJSàotà et' 

De Jupiter furpris s'attira les regards ; S^&l.* 

l.ui , que l'fiuxin fournis » ain£ ^^é le lof> S^y*^***^ 

phore, "^ 

Heipeâerent toujous , êc 'revient enc'o^ t 
U fuit honteufcment ^ il eft &ifi de peur » 
Il quitte fon pouvoir ic le no'nl d^EAf^* 

rcur : 
O Fortune inconftante ! on voit te grand 

Pompée y 
JHààéhàmr Usfims » fmtrfim thrér Vifh z 

, P 4 

Pèar» ar ^ <c ^ le H^ndc fon croâiâae triom^e. 

f L'Hvd^ eft tm Flenre des Indes, dont hotis 

Auteur fe ièit ici pour mu^iièr Icspeuplei dMnemf 
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tViB) l e.'Ut , Fortuna kvis, Maeni quoque tc«w 
didmiw,Ce- $^vtdcres. 

ianousregar- ^ 

ëf, noustou' Ergo tenta lues Divûm quocjue Numi- 
zCœUylc. na I viditf 

fugaDeorum Confèniùque fug2 1 Cxli timor. Eccc 
'Îr'i-"'H? perorbcm 

obfcflam,V. ^ 

aoc Gai. * . Mîtîs turba Dcûm , terras exofà fïi- 

p. 366. t. u ^ ' 

3Mïm)qm» rentes 

pacîHca \ 

NuSna'*^& I^^^^^^> atq\ie hominum 4 damnacusu 
armorumini- $ avertitur agmen. 

miciffima. . . ". 

i. Dumaak- Pax prima ante alias , niveos puUaca 
wm)fcU. lacertos. 

fato. 

5 Avertitur ) ,^ i.iA.r»' 

L e. averfa- é Ablcondit olca vtmHm €^çvitj atque 

tur,fugit. \^^ 

lifi'tJ. Orbe fiigax Ditis pc^it implacabile rcg- 

?ij,legec«- num. 

iàtx ut fiipra 

diximus p. 

12 s. not. * Là paix, &c, Ott peut pardonner aux Tnterpv^ 

|.at. !• tes de Pétrone Fétpnnement où ils font de voir que 

.cet Auteur donne un cafque à la paix; parce qu'iU lo- 
fent dans les aûciennés Editions Gilea viaBum- caput .* 
au lieu d*oled vîn6ium, qui eft une reftitudon des nou- 
' Teaux fragmens» dr^qni paroît bien jufte , çui(i|iie 
l'Olivier m confacré à la paii^. Mais on Q« doit pas » 
leur pafler la (lirpriTe où ils (bnt« de cç ^ cet At^eur 
fait defcendre cette Divinité 3c fa luite ai inferdt » 
' difent-ils,- au Ireu de les faire monter au Ciel. Ces S^i- 
vans n*9nt pas raifonné en portant ce iugenient : car 
où Pétrone aiu:oit-il placé cts Divinités pacifiques , 
qui ne pouvoient plus rcfter fur la tefre , à caufe des 
. troubles d^ U guerre civile ? Se feroient elles rcû*» 
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perdre Rome, <§• Vhonneur. Fortune , a ce 
•^ Héros 
Tu voulois une fois faire' tourner le dos. Lc# DÎTiiii» 
Cette fanglante guerre, & ces troupes en té«pirifiquei 
armes abAndéhnent 

Touchent âuffi les Dieux , cnneniis des al- 5;?,^' *if* 
krmes : ne«t lear 

: La crainte les laiut , & ces Divinités pUce« 

Confentent de quitter les Temples défertéf . 
Alors on vit etrer cette troupe divine , 
S'éloignant d*un pays fi près de fa ruine , 
. £c de.^fns condamnés par PArréc du DeC- 
tin 
A fc détruire eux-mêmes , & périr par lettl 

main. 
* La paix , qui fut toujours fi douce & H 
. . tranquille > 

Se montra la première à fortir de la ville j 
Abbaiflant fur fes yeux, dans fon cbagrâl 

profond , 
La branche d'Olivier qui couronnoit -^fo» 

front; . • 

Elle Quitta la terre , & par des routes foni- 

orcs 
Elle arriva bien-tôt au Royaume des Om- 
bres. 

, fécf au Cîcl > oii la guerre étoit aufE altumée , cmnme 
' nous le voyons dans k même Poëme ; les Dieux étanc 
partagés les uns pour Céfar > les autres pour Pompée \ 
^Quel endroit donc choiilr^ ^ui-leur convint mieux 
' que les Champs Blîfées , lieux rrsinquilles , & qui font 
auffi partie de l'Empire de Pluton ^ Ceft-!è que Pé-» 
trône , homme de bon fens , établit la ratraite de Im 
Paix , de la Juftiçe , de la Foi ? de la Concorda $ & 
non pas dans le féjour afTreux où les âmes font tour- 
mentées; ainfîque Tont interprété ces Commentateui^ 
' ^ui prennent même la liberté de raillçj: m cet toyjcqic 

. Hn Auteur qu'ils n'eAp^^içpt )^}fiXt 



17^ T. Pemcomii Satyh* 
I C^jUff- Haie comes h fuboiifla Fides, 8c i aU 



^^^vK^ Juftida» ac mœcens Ucerl OmcordU 



At contra, fcdcs Ercbî qua rupta de- 
hifcic» 
Emerg'u latè Dicis choras % iioaidtL, 

Erinnys , 
Et BeDona minax» Jfâcibuf^Qe armaOi 
Megjsra ? 
% luniia) Letumque , Infidiarque p 8c x larîda 
^J^^ Mortis imago ; 

habenis, 
Sanguineum lace tollit capot > oraque 

mille 9 
Vttlneribas confbflà cnienta câflîda tc^ 

lat. 
Hxret détritus \xvx Mavortias amba:^^ 
lonumerabilibos telis gravis^ atque flâ^ 

granti 
Stipice dextra minax tenis incendit 

portât. ; 

*Lt fatal htnu&ir. Oa ne p^ snSeux d^erke le 
Bmidîtr d'uR Dieu qui eft inceainmciic JP|uiiii fet 
•O0ibttt , qu'en dîCuic qm'îI eft pexcé de mme cnûtt» 
Apt>ita rt p yortt que Cé&r» dans un conter qu'il donlM 
iafirpagnecoi«itl«}iiue^M(q^9 îriiMSoââfcc 
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la f oi , les yeux ba|fl*(<ty la fliit dans cedif^ 

min » 
La Juftice , roâmile â ce mâmc 4eftiii ^ 
ïxprimœt (à dottlear par ûtrifte pofturc : 
On rayoic fur k$ pieds tonriier fii chères 

luse ; 
Et la Concorde auâi marchok la larme % 

In habits dédiirâ qui témoignoient Ib* 

deuil. 
Pour ces ^martioU^ fi long • temps tnit« 

laireSy 
tr^finfer rempli de joie en donna de €on<# 

traires : 
Far (on goufire enu^ourert on rit parottrtf 

an )Ottr 
Celles qui de ?laton formens l^affi^olj^ 

Cour ; 
Xa terriUe Erinnys ; Bellonne menaçante i 
.Megere^ nui portéit (a flamme dévorante % 
La noire 7rahifon i le Maflacre mbumain i 
£c la Mort y parut une faulx â la main : Ddblvti'^ 
lfici*a«tres fa fureur léelatotc davantage ; ée la WM 
Libre de £ts liens > & non pas de fa rage , 
Son front cicatrift de mille & mille coups ^ ^ 

Sous un xafque fanghmt receloit fon cour* 

roux: t 
^ Le £ital bouclier de Man impitoyable , x 

Tout li^rifl2 dé traits ^^ d^in poids efiloya* 

ble^ 
Occupoit fon bras gauche» & Tautreétoic 

armé^ 
roor k maUicar public ^d^nn tifon enSammé^ 

chaij^de deux cent fléthetç 4t ^pie Mimitiiit > fim ^ 
fa Ôflkiert , dans im autre com^ donné près de 
Dymdàum^ «nioiinl'hiii2>Uni^9t cft coaptainifu^ 
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Sentie terra Deos, mutacaque ddera 
pondus 
^ Kegk Cf- Quacfîverc fuutn: natnque omnis i Rc- 

In partes diducca ruit : pnmumque 

^Dione 
Casfaris ada fui duclt : cornes additar 

, iUi 
Pallas, 6c ingentem quatiens Mavor- 
tius haftam. 
z FJuOi 5b- Magnum cum x Phœbo Soror, & Cyl- 
Vide p, 74. lena proies 

^^^^S&- ^^^^P" > ^^ ^^^^^ iîmilis Tirynthius 
iM?luBlt\ , adis* 

Intremuere tubâc» ac fcifib Difcordiâ 

crine 
£:^tulit ad Superos Stygium capuc : htt« 

jus in ore 
Concretus fanguisi concufaque luiviM 

flebant/ 
St^bant asrati fcabrâ rudigine dentés^ 



' * Venus €& appelle Dîomy parce qu'elle étoît fiUe 
âe Jupiter , & d^ne Nymphe qi^ portoit ce nom, d'oà 
elle fut nommée Dio/i^A. £Ue conduit j dit TAuteur» 
^let a^ons de fon Céfar; c'eft-à-dire qu'elle appuyé 
la conduite que tient Céfar, qui fe difoit fon parent» 
à caufe qu'il étoit defcendu d'iiilus petic-fils de cette 
DéeiTe. Voyez la remarque <^ue nous ferons dans U 
fiûte au fujet du même mot Diône , qui fe trouve au 
^1 f rcmicr ycij de 1» prière que Pol/énof £ûç ^ Pmpet 
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La terre , i leur abord fenfiblement toiv* 
chée , 

Sentit des Dieux rengeurs la colère épan- 
chée : 

Les Aftrcs cbranlô avoient perdu leur 
poids : 

Et les Dieux partagés, pour (bûtcnifleur 

choix , • 

formèrent deux partis, dans la Voûte ce- Let Dieux (k 
Icfte, partagent 

:Bt l'ardeur de tous deux fut à Rome fu- ^^^J^ ^f^ 
nefte. ^ * Pompée. 

Une pique a la main , le Démon des com- 
bats 

Se l'oignit pour Céfar à. Venus & Pallas : 

D'autres de fon Rival foûtinrent la que- 
nelle i 

Phébus, fa focur, Mercure, f Alcide fon 
modèle. 

D'abord que la trompette éclata dans les Bcfcrîptîo» 
airs, de la Dif- 

La Pifcorde auffi-tôt s'éleva des Enfers : ^^^^^' 

D'un fàng noir & caillé fa bouche étoit 
couverte , 

Et- i^on appcrccvoit dans cette bouche ou- 
verte 

Deux rangs de dents d'airain , dont l'extrê- 
me noirceur ' 

Mêlée avec la rouille infpiroient la terreur : 

f Alcide fin modèle. ) Hercule étoit le jufte modèle 
4e Pompée ; puifqiie les plus grandes avions de ce 
Héros rcflembloicnt à celles de ce Demi-Dieu : Par 
exemple , les Pirates détruits. Se prefque TOrienc 
fabjugé. Ceci eft extrêmement à 1^ loiiange de Pom- 
pée. Les Poètes appelloient Hercule Tirynthius, à caufe 
de Tityus , lieu de fa iwiffanccs ficué pr©chc d^Argos 
éuu U Peiopoonéfe. « 



Tabo lingaa fluens» ohCcSkàtacooâbut 
orai 

fttmûmi Atqoe intcr têt0 i lacentcam pedoie 

.if£u Sanguine tremûlain quadcbac lampiultt 
4fytrâfc 



Hsc ut Cocyd mndax^r^ T^utam 

liquic > 
AIca petit ^adiens joga nobilir Apen* 

nîni; 
tinde omnes terras atqoe omnia titconr 

poâèt 
^ nkâtm) A(j^€ere, ac toto ^ flottantes ovbe ca« 

igurâre:re- tervas % 

ik^r^ra Atqfie bas erompit fbsîbunda{pe£faite 

fradieMet YOCes : 

«Mnt fluâat 

Somite nonc» gentes accenfis mentiboa 

arma» 
Somite » & in mediasimmitcite lamp»* 

dasûrbes: 
Vincetur quicumqoe latet; non FcemU 

na ceflèt > 
?t(m Puer » aoc x?o jam deiobta So^ 

aeâus, 
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SfNiyepx battiif pleuiroieiu, de de iâ^ langue 

afFreufle, 
Va pus noir dlftiiloir^ qui la rendoir lu* 

deufe : 
Sur fon viûge pUe U rampoit des fctf 

pcn$. 
On voyoit en lamiicai». tomber fei ?ê(e« 

mens : 
Toa( menaçoit en elle. Se Ùl main foa« 

droyante 
Sccouoit dan» les airs, one torche ianf 

^ante. 
La OUcorde quittant le Cocyte, ic laf 

lieux 
lUmplis pour les fbr&its de monftres fil» 

îieux , 
Monu fur l'4ppenntiiy qui perce dans 1% 

nue: 

Dc-li le monde entier , vint •♦ofB'ir à & 

me; 
Bile appcrçut ieAi le rafte fein des eaux , 
St les troupes par tout, qui marchoient i 

grands Bots, 
A cet afpeâ charmant, d'un ton de voix £u 

rottche , * 

Ces termes a peu pris fonirent de fa bouche: 

Aux ^cs. Nations, â de fimglants com- ^^^rS^ 

Adcs-ff^brafcmais , pr^arex-vous , fol- Eî^cn^ 
dats. ^^ 

Qpi fe cache périt dans la Guerre civile : 

Chacun prend fon parti , perfonne n'eft 
tranquille t ., 

ffccs femmes , les en£|ns , Se même les vieil- 
lards, * ^ 

Tout eft prit âmarcher fous les Drapeaux de 
Mars* ^ - 

AUo9S 
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r KébeUcnt) ipfa trcmac Tellus, laccraïaquc tcda" 
tid&t I rebellent.: • . . r 

hellent, Le. «, 

jnovemtur , t Tu Icgcm MarccUc tcue: Tu concute 

Sa vS- Curio: Tu foricm } ne fupprîme, Len- 
tur, utDea tulc, Marccm : , 

fiitura detc- 

VNefuppn- Quidporro tu,4Dive,tuïscunaari$ 
me ) contra in armis } 

▼cro exciu .^ - 

wdïS"*cb- i Non frangîs portas? non mûris oppî-. 

quentia. da folvis, 

far fie appel- Thelaûrofoue rapîs ? nefcts tu , Magne , 

hturperan- • 

ticipaiionem ***>»* 

êvcMtUtems, RoiHia» 

5 Non frin" , - , 

^'j portai ) 

De Saturai «de non mtetlîgît , ut loterprecet volunt ; fcd de Arî- 
inino , aliifque Oppidisj quorum portas fregit, thefanros rapuît, qu«- 
que mûris exuit. 

* 
Voyei U- * Claudiiif Mirceflus Conful , pardfkn de Pompée , 
deflus Plu- préfenta aîi Sénat des Mémoires contre Céûr, conte- 
tarque & nantpl^fieurs crimes d'£tat> qu'on lui iuppofok : il 
Suétone dans futréfolu qu'on envoyroitDomitiusiEnobarbuscom- 
U vie de cet mander les armées Romslines dans les Gaules , et 
Eràpereur Se qu'on dépoil ederoit Céfar de fon Gouvernement, avant 
pion liv.40. le temps qu'il ledevoit quitter : ce que Cclàr ayant ap- 
pris , il palfa les Alpes avec une partie de fes troupes 
& entra en Italie : Alors le Sénat ordonna que Pompée 
demeureroit armé , Se que Célàr défarmeroit ; finon 
qu'il (broit déclaré ennemi dé la République « ce qui 
le détermina à palTer le Kubicon , Se à marcher droit 
à Rome. 

f Soulevé t Curion, toute la. Populace, ) Cela cft dit , 
parce ^uc Curion , qui étoit Tribun du peuple l'année 

qu'ar* 
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Allons : Que tput périfle , & que la* terre 
tremble; 

Que les toits renverfés fe confondent en- 
femble. 

Toi , * Marcellus, foûtiens cet Arrêt du Sé- 
nat , 

Qui fait paffer Céfar pour criminel d'E-* 
tat : 

•\ Soulevé , Curion , toute la populace : 

Et toi , fier 4 Lentulus ^ harangue avec au- 
dace : 

Enfin , Céfar , bien-tôt les armes à la main , 

>îc te verrons-nous pas dans le climat Ro- 
main» 

Qui t'arrête ? Pourquoi , fuivi de tes Co- 
hortes , 

Des rebelles Cités ne romps-tu pas les por-. 
tes? 

Et pillant les tréfors , pourquoi ne mets-tiï 
p^s 

Des îorts des enfiemis les murailles à bas> 

Quand à toi , Grand Pompée , as-tu moins 
de puiflance ? 

* Ignore- tu comment tu prendras leur dé^ 
fenfe i » 



^'arriva la gnerre cWite , étoic fort aimé dans la vii- 
J^ , '>ù il avoic déjà ému la populace contre Céfar» à 
^ui Ufut d'abord contraire; mais dans la fuite, attiré' 
^r Ces préfens , il fâvorifa fon parti. 

4. Lentulus mets-toi à la tête de^troupes de P01»- 
pée , encourage-les par ton éloquence ferme & mâle, à 
combattre Céfar. C*eft le pcrfpnnage que Lucain i fait 
faire à ce même Lentulus , qui étoit Collègue de Mat^ 
f ellus cette année là , qui fut la dernière de la liberté 
Romaine. 

• * Ignore-tu comment tu prendras leur défejife f Ceci 
eft die par reproche à Pompée , à canfe qail abaa* 

Tif^c //. ^ Q^ 



iSé; T. TiTHoiiii Satye. 
RomaiMS arcet l Efidammé mcnia 
quâcre» 
» vsae fiip^ I Tbe({àUx(][uc finus bamano (angaine 

r(f (M. Faâuim cft in. ccrns» ^QÎd^irid Dîfcor* 
dia^ui&r» . 

Cum hae Enmdpm îngimi VûMHi^ ^ 

taie verhrwn efuJUfftt , undem Cr$iê-- 

JM imravimm : nktqmJkm pétrv0 Mver» 

forte reftâi » fofiero die^ sinfUerisfirtunét 

s Tuihûm dâmMm parentes ^ incidimus m i turhénm 

^^^^^ HéorêSpetarum fcifcUantinm ^êdginHi 

mMgtkmnvi' hominnm ^ am tmde vtnircmus. Exprès 

'%H^^' j|h^i>l# trg9 ionfitiî Cûmmnms , iXéj^tratÀ 

f ttt, , ktei» verhrum vdiéilitafe , f^dc aut ^i ejfe^ 

•f .?*'**• mn^haidàuhiiired$mi1ké^indic4vimuiT 

C^ytatoieft Qutftatim 9pii fua% » fêmmù €mm artOf^ 

mini , in Etêmêlfum imgeffirmt y & êm* 

nu Cfx%graii0m mmuribusfiUkitanK 



fe rtùtz avec fon armée vert Epî^inuie, comme «*il 

m*eâc pas fçii le» moyenc de àiftnàtt ùt partie r ce qoi 

é Dorté Ciceron , quoi qu'il f&c.ée k» wbbôm, à dire J^^ 

> Cela eft Wi, li^ilémtwi^iênmae^s-'îgnttaiitémsUfoEti^, 

axplii|ué pac Cf dans h maiùere défaite tapurrt; & il en rend rat^ 

éoax termes fott d; cette maoïere. z NHaAMi, dfe-xl*. in^ntr 

6recf dans maquam ai uOo Aft£lort RepiAL ac Dtice twfuufaâwm 

l^Epkre 15 4"^ wideiur, ^ttam à noftko Aimeot qui Uiharf rcUçmt^ 

dlii liv. t m efli Patrîam , pro qudt (f in qûâmonfrttdcawnfittK. 

a IbicL E^ 5 Eviixmnt, aotfcnent ^^aàium , eft une vitte 

MCI. ûDéàmUhkMàtàai^à»r€M^SÊçaâcltQtlr 
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Marché vert f Epidamne j de <Ians cet af&eux 

Champ» 
Où Pharlâle rerra r^andre tant de ùng, 
Auffi-tôt la furenr fit parottre far terre 
Tout ce qae la Difcorde inipiroit pour Im 

• guerre. 



Afzès qa*EumoIpe eut récité ces vers avec 
un torrent de voix furprenante, nous en- 
Itâmes enfin dans Crotone , & nous tombât 
mes à^abori dans une afiex méchante auber- 
ge : mais le lendemain , allant chercher un 
meilleur logis , nous rencontrimes une trou- 
pe de Brigueurs de fucce/fîons , lefquelf 
nous demandèrent €pn nous étions, Bc d*oii 
ûous venions. Nous répondîmes i cette queC* CtniiofpA» 
tion conformément au deilèin que nous Eocolpe» ft 
avions concené entre nous ; Se avec une ^><^n con^ 
hardiefle qui leur parut fi ingénue , que ne f**"*^?, 
ih>utant xmllement de ce que nous leut di- b^IJSc daîu 
fions, ils#empreflerentaufH-t6t i l'envi les Crotonc 
«ns des autres d'ofiir à Eumolpe tout ce t Pline h 4, 
qu'ils poiTedoient y ôc d'obtenir les bonnes ^bap, 2^1, 
grâces i force de préfens* 

f^e et Vttàtc, Ceft tuiourd^huî Durw(X(>. Voyez Iz 
page. 180. £Ue étoîtenaverfion lux Romains > parce 
au^e fervit de paiTag^e aux Grecs dans cette fimeufe 
imiprion qu'Us firent en Italie : Et comme cette viUe 
CYOït deox nonw, dans f un delquelt le mot dammtm 
eiiaroit 9 ce qui la rendoit encore de mauvais augure ; 
Vts iConiains y envoyant une Colonie, choisirent celle 
ié Dynaàinmii & voulurent qu'on la noiQmilt ainli ; 
4e manière fit Pétrone dilànt ici Epidamne , dr nom 
|KU pyrradilwn , entend charger Pompée d'un plu» ^ 

#raiid opprobre , de g*ltf e miii vm une ville My 
momm mauAîca — 



Dum h^c magno temporc Crotom ^gun^^ 

tur^ Eumolpus felicitate flenns frioris 

I Suis ) l c. fort UN A ejfePiohlitus flatum , adeo ut i fiiU 

îî?^^'* •!"* jaUaret , mminem cratU Cua ibi poffe re- 

bamiw. JiP^re^ tnifuneque juos ^ fi (jiud deliqmp 

fini in ta. nrhe^ beneficio amicirum /4- 

turas^ 

Cdterum ego , etfi quotiiU ma^s ma» 

gifque fHptrfiucnttbui bonis faginaînm car -^ 

pHi impleveram , ptuabamqnt à cujîodio: 

. mei removijfe vultum FortHnam : tamttt 

iConfuetudî' fi^^^ "^^ ^^^ ^ confuetuâintm meam 

nem) diturn cogitabam y quam caufam^ ÈtyQuid, 

fortune"* aieh^xm ^ fi callidim Caftaior explorato* 

»e«* rem in Africam miferit , menducium^^ 

deprehenderif najitHm f Qptid fi étions 

McrcenariiisprdifentifeUc.uatela^ui^in^ 

diùum ad amicos dettdtrit ; totamqui- 

fulUciam invidiofa proditîonl^detcxtrit ? 

JNemfi rurfi^s fugiendum erii ;^ O* tmdtm^ 

expugnara paUpertas nova, mendicitate 

revocanda* Dii\ Ûeénjpte , quam malt tfk 

ixtra legemviventthm ! Qtéid^id mcruÇ'^ 

. rnnt , fimper €xpe£laj7U 



Anîmo haec votvcns domo cgredior 
trîftiilîmus » liberiori aëre mentis rc- 
crcandac caufa : fed arçbulatLonem pa- 
biicàm vixinccaYCcam ^ cum haudincul;; 
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Nous vécdmcs ain(î pendant loag-temps 
à Crotone , oii EUmolpe , qui regorgeoit À: 
biens, oublia icllcmçnt Cà, première condi- 
tion ,. Qu'il fe vantoît à nous <juc rien n*étoic 
impoiCble a fon crédit ; & que s'il nous arri- 
* voit quelque màuvaife affaire dans cette ville, 
il nous en tireroitpar le moyen defes amis.. 

c Pour moi , bien que tous les jours je m'en- 
rraiiTafie de la bonne chère dont je jouïflbis 

. a profttfîon , & que je m'ima^naffe que ma^ 
fortune ctoit faite ; je ne laiflois pas de ré- 
fléchir fbuvent , non-feulement a l'état oA 
je metrouv-ois, mais plus encore à l'avantu- 
re qui en étoit k caufe. Hé quoi ! difois-jc 
en moi-même , fi quelqu'uade ces brigueujjf 
de fuccc/fion avoit la malice d'envoyer un 
efpion en Afrique , & qu'il découvrit notre 
fourberie : ou bien fi le valet d*EumoIpe , 
las d'être à ion aife , eh alloit donner queK- 
^ue connoifTance à fes camarades > ou mê- 
me R par une trahifon affreufe il leur révé-- 
îoit le myftére ; fans doute il nous faudroit 
encore prendre la fuite , & rentrer dans une 
pauvreté dont nous avons^eu tant de peine 4 
ttous tirer. Grands Dieux ^ à combien de 
maux font cxpofés ceux qui mènent une 
vie déréglée ? Us craignent à tous moments. 
les châtimens qu'ils ont mérités^ 



Ces réftéxions m^ayant jette dans une fro^ Incotpc, qui 

fonde méUncoâie , je finis pour f rendre l'air, avoit changé 

étfin de dijjiper mon chagrin ; mais a peine étois^ ccSii'dcP^ 

je entré dans un lieu ofui firt de promenade lyénos , cft 

M» public a qu* une plie fort bien faite m' tiiorda^ abordc'pai^ 



tfm 't. pBTRaHti Sattu 

taPuella obvia vemc> mec^ue vocani^ 
tfo&ms} I Pàliamum , fidbtm mihi nomeiime4 
2?^. ^* camorphofcos , dcclaravic Doixûiuuqf 
ûJ^^^ Âiam rogare , ut (M mccum licerée 

fôbiiîi** Fallcris, imjuam ego pcrturbartis ^ 
^^^P**; Scrvus fom exaraneusi & hac pi^» 
Croconkcu mimme dirgnus. 
V^f^) At te ipfum, înquft, i pSk fimi: 

>^c* ^Mm c4/>r4i # vtnJUffte amfUxm, mm 

€$mm9dm. Qu9 cnim ffeSlant fitxe fu^ 

tme €êmé ? Qiêo facm medicamm étttrp* 

taî & oculùrum qmqm fnobitis ptuUn-^ 

fia? Quo inçiffus tmt €ùmp0faus; & ne 

^efiigU qtàiem pidum extra m§fifwrMtk 

éêberrantia , nifi qu9i fiàrmam frpfiittds » 

I liirtorKi» f^ xftnias ? Videi mf me Auffêtia iwh 

^flihr, vi, } me Mathematkarum cmlum ewwre 

ftt« Mathc-yj/^^. ^y^ ^$tltibu$ tarmn hoininum mern 

fonfukbait. cùgitis^ fi h. Sivê erg9 mbis vendis quêé 
D^bf fiia fet9^ 4 Mereaior p^ratus eft: five^ ij^ 
culus moret h^f^anius efi ^ Cêwmodas^ effice ut benefi'^ 
^^"^ einm dcbcat. JSfam^md firvum H (t. 
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#» m^sffêlUnt du nêm di Têlyéi^f fmfmvêit mttuSpmxè 
fris, defuis nôtrt métMmotfbêfi ^étmgdiifttêàclM pné i \ 
Jkidéittrepf0mhMisohmêdsr9unm»r. îu!Ï!^ 



Jtlcconpli* 



Vêm% vêm tromfez , lui rffond$$'j$firt fum» 
wJ; jifuis un EfiUve hftmijn ^ fu$ m mériê$ 

CefidVHif mime ^ Pin m^imi^,f9p4Êr^ 
fit-^te. Mais ^ parce que tous ff avn <pm 
TOUS êtes bea^ garçon ,, vous faites le fier, 
pour vendre vçs carcfles au lien de les a€« 
corder galamment. Car i aue! deffein vot 
cheveux font-ils il fingneufement boucla I 
Pourquoi vout £urdez vous r £t ii quoi ten- 
dent ces regards que vous jettez çâ & là d*une 
manière lafcive ? Enfin , pour quelle railba 
. marchez vous d'un air tellement compofif , 
^ae tous vos pas iemblent mefur^ , fi ce 
n'ciï pour ëtaler votre beauté ^& lui tron*^ 
vermarckand? Regardez^moi bien ; jigno* 
te la fcience des augures » & ne me métr 
point d'ob&rver les Cteuz , comme font lei 
Âftrologucs r Cependant ^ fui» fi bonne Phy« 
€onomifie y que regardant une per(bnne en 
Blc€, je devine fes inclinations r & qu*â voue 
f oir (culcment marcher^ j*aî découven ce 
que TOUS aviez dans Tame^ Si donc vous 
avez defletn de nous vendre ce que je vous 
demande » vous avez trouv^arcband» Mais 
fi au • contraire ^ vous voulez prendre un 
pani plus honnête y Se vous rendre dcbonr» 
BC gracey.on vous en aura l'bUigation entie- 
f e. Q^aat à ce qiie vcras alléguez , que vous 
jiTiêtes ep^tuy fàowc fl^e , cela ne hi% 
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humiUm fateris , accendis itfiàtrimm <«/! 

s ttiamis. Quàdam enim feminét jordihus 

'' calent: me libidincm conckant^ nifi aut 

i^ator)vro' fcrvQs^ viderint. aut i Stdtoresi/altius 

Uer,mPor-J!^ISlf ArenartHS aLttjuas acundtt ^ aut 

toi oUcxm'fi,^^A pJi^jitaiiojii\^ tradu^HS^ Ex hac 
^tem rc3^ „Qf^ Oornipia eji mea ; j hJ^hc ab ^ orchef- 
|ani"vidiœu$ ^^^ ^ quaiHordccim fraTjfiiity& in extrc^ 
^'Mi^rÀd ^^ ^'^^^ qti^rit qmd diligat. 
côJEum ido- Itaqut 

ncîTemper 

^MûîTonp^hatîtiJluit. Vgyg^ift Contes ik l(i Font ame. 
'"'jfTriiacete verÊumlgnominwB , metaphoricè a Aamnads , qui tra* 
ducebanrur per Amphitheatra Populo Ipeâanri , jc legimus m Tito 
Suetonii c. ^ Hcs affidue inforofldgellis à'fitfi'hus cafos , ac ncvijjîme 
traiuâus per Amphithratri areium : Inde Gallis > traduire en ridicide, 

S'%^fque ah onhijhd , Crc. ) Hxc illufio theatris dépotât infamiam 
Mulierum iltarum ^ qux ita fordibu^ calent ^ ut ignominiofos podut 
qaam nobiies in amplexus ducant. Orcheftra propriè fpatiun in 
Theatro in cjuo Pantomiuus faltabat , vél ubi Chorus cantabat ; Ti- 
bicvin mo 'ulabatur ; Poëra etiam recitabat. Alii tabulacum interprc- 
^ntur : vel .locumin Theatro, ubi honorabiliores lèdebant. Vida 
notam Gallicam infra, 

6 Quituoriedm ) fnbaud. gradtis in quibus Eq^uites fedebslnc. 

* Le Latm dît que cette Dame pajfe par dejjiis les 
quitor^e rangs de fiéges , qui Jhnt dans VOrfhefirz , 
pour aUer. chercher un Faqmn parmi la lie dupfdpk. Ce 
difcours nous montre la. difpofition de TOrcheflre chex 
chap. 4.. des ^"* Romains, i Dans les commencemens rOrchcft're 
Anuq.Rom. ^©it , à Tintentifon des Grecs, l'endroit oîi les dan- 
1 Rolinl <! ^^""^ paroilToient , &c» ainfî qu'il eft marqué dans 1» 
' Note Latine ci-deflus. Enfuite tous ks fpcdatcurs s^jr 
finirent indiflfetemment : Mais comme il n'étoit pas 
h nnête de voir les Magiftrats confondus avec la po- 
pulace, les Ediles, du temps de Scipion T Afrtcain , (5- 
parerent par fon ordre les Sénateurs d'arec Ife peuple» 
ce qui Ife chagrina. Enfin Tan^de là fondation À'e Roâe 
ICCXXCV. fau$ le CoûMat de McccUui ôrdc Metnas» 
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.. , ^ BaTcfledc 

fcociicj: u lui taquin , que rien n'eft plus pro- ceittinet 
TcKe à leur donner de l'émotion , que la vde ^c»nici dt 
ou d*un gros valet , ou'd'un vigoureux Suif- l"*^**"^ 
{e, IJ y en a d'autres qui s'entiêtent d'un gla- 
diateur , d'un muletier couvert de pou/ïlcre , 
& d'un baladin , ou en un mot d'un homme 
de Théâtre. Ma Maîtreffe eft de ce nombre : 
elle paffe effrontément au milieu de tout ce 
»qu'il y a des gens de qualité aux fpedlacles , 
pour aller chercher quelque miférable parmi 
la populace^ & lui faire part de fcs faveurs. . 

z Rofdus Othon fît un Règlement qui pafTa t>our Loî^ t Cîcer<m 
& lej places de TOrcheflre fùr«M ainiî réglée*. Il y féconde Phi* 
avoit quatre rangs de iîéges qu'on nommoit commua lipp.& Pline 
Bernent Qmcuoriedm ; les premiers étoient occupés 1. 7. c, «o. 
par les Sénateurs , & les autres par les Chevaliers Ro- 
mains , le peuple étoit en bas, in extremd plèbe , dit 
notre Auteur. Dans ia fuite des temps on étabb't un 
lieu dans rOrcheftrequi étoi» en faillie, & s'appelloic 




tre. 3 Juvenal dit Orcfe;^r<îm 6* Pcpu/um, pour diftin- 3 S« « 
perles pcrfonnes de qualité d'avec Je peuple, & il jy, ^^ 

nous enfeigne dans le même endroit qu'il n'y avoic 
qu'à Rome quei'on faifoit cette diftinâion. 

t II y a da femmes fi faciles, jkc.) i Juvcnal en parie 
aulîi avec horreur 9 faifant voir Tindigiiité qu'il y a 
aux femmes de qualité de s'attacher à des valets , & 
aacme à ces gens qui montent fur les Théâtres, A font 
réputés infâmes à caufe de cela, comme jffétronejc dit 
4aiis la fuite» Hiftrio fcmce ofientatîone ttaduàuf, Uclk 
vrai que les Canons , & les Loix civiles fulminent con- / 
tr'eux : Mais ils trouvent de la proteârion dans le mon* 
de galant, & on les traite aujourd'hui moins iévére- 
menc que jamais , parce que Us Dames en font enco- 
re leurs plaiiirs. 

Tome IL R 
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Itadiue oratione hlandiffimJf flentis ; 

propr^'S ^^^^ » 'V^'^ • »«7»^«iii f7/4 quA me 
t% Rhetori- 4W4^ , tu es ? Multum rifit AncilU fofi 
5"^^ ^^? frfdnm I /c/,^i»4 , e^-, JVolo, in^ 
Cvé ipertè ^ f«// , tibttam valdè placeas : e^o adhu e 

utiam dna- n^^^ mnquam fHCCuhHi ; me hoc Dit 
nus m not# <, — * — -^i. — - ' f ' , 

Ltt. i. page Jmant , ut ar^plç^s mcos ^ % n cruccm 

\Li\ii)iocïo^ lorum '^fp^f/tofculantHr : ego y etiam fi 
Vincrucm) ^^^^^^^ /Zrwg > nmquam t^men nifi in 

l e. in fer- 3 Bfi^rihusfcdco^ 

viim cruce . • - ^- . — ^ 

4ignum:crtix 
lèrvoruin 

Itippiicium* ) Ailrari equldem tam difiordem libidl'* 
« ^^^ ^^^^. ^ ^^^^^ ^^^^^ manftra numera^ 

^ r^, ^w^ 4ncilla habertt Âïatrond ^ Jk^ 

^'^"^r^iai^^^ ^ J^^^rons AncilU humilita^ 

Sa^S'mîn Procedcntihus dcindt longm jocls , 
Opère veà.e- rogavi AncilUm , 11/ in Platanonafro'^ 
^^EquM' ^^^^^^^ Dominam. Placuit pnelU confia 
lus) fubaud. Hum i itHquc colUgit altiùs tunicam » fle^ 
redlbus^^c ^^f^^^fiin eum 5 daphnona , ^«i ^iw/'^-r 
filxiinusru- lathni hêrebM: ncc diu mordta , Domi^ 

|>ra : çu;i- 

tuordecim 

tranfilit. 4 «Stiper&ûiX Hicfde ^tmds fenûmens : humUitas des în* 

clinations baffes : Inttniofe diâum , pataque antithefîs. 

S Daphnoiu , à G»co ; ^uod Latmis lauretimit id eft, lieu planté 
de Lauriers ; non iit'f'latatu paflîm, fed difponti erant. On lesplan^ 
çoic e^ AUées. Dt/poûàt iaphnomfi^s Torguatus in hortis, 

* Je''ne peux fot^rir que des Chevaliers Rormâas* ) 
Ceq çi^ unç fuite dç U Satyre contre les femçnet 4« 



Fone crucem 
fervo. Juven. 
Sat. 6. Am- 



La Satyre de Pétrone. 195 
Charmé d'un difcours û ilateur : Dites- 
moi je vous prie , lui dis-ic^ n'ctes-vous pas 
celle (jui m*aime ? Cette hlh éclata de rire à 
une queftion fî ingénue , & me dit : "Ne vous 
llatez pas, je vous prie , jufbu'à ce point là : 
il ne m'eù pas encore arrive de m'abandon- 
ner à un efclave , & aux Dieux ne plaift 
que f aye jamais la foiblcffc de placer h mal 
mes inclinations. Je laiffe aux femmes de 
qualité à baifer les marques de coups d'étri- 
vieres qui font imprimées fur les épaules de$ 
efclaves qu'elles embraflent ; Pour moi , 
quoique je ne fois qu'une fervante, * je ne 
peux fouttrir que des Chevaliers Romains. 

Cette réponfe me fit admirer ks différents 
çoilts des temmes : je regardois comme une 
•chofe monftreufe, que la fervante edt les 
fentimens relevés d'une Dame de qualité ; & 
que la Dame n'eût que les inclinations baffes 
a* une fervante. 

Enfin , ces propos divertiffans nous ayant 
-menés un peu loin, j'e priai cette tille de 
faire venir la Maitrefle dans le bois des Pla- 
nes; ce qu'elle m'accorda. De forte, qu'ayant 
trouffé fa Juppé , elle tourna dans une allée 
de Lauriers qui joignoit cette promenade ,• & 
«n moment après , elle amena fà Maîtreffc 
qui s'y étoit retirée , & me fit embraffer une 

R 1 

(qualité , qui s'abandonnent à des objets iufâmcs. Maîc 
à fane remarquer auffi que Pétr4>ne , gour ftire con- 
ûoître au naturel Thumeur du fexe, fait changer de 
fentimcnc à cette Suivante dans la fiûte ; car elle de- 
vient amoureufe à la folie de celui là même à qui elle 
parle ici fi fièrement. In equeftribus /ed€0 , nous fait 
remarqaer auffi ce que Jufte Liplè nous enfeigne , qu'il pes amphl- 
y avoir encore des lieux particuliers dans les Araphi- théâtres Hv. 
lïéatros , oà fe pUçoicnt auffi Icj Chevalier* Romains. 14. 
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nAm froiucit è Uttbris , lattrique appli^ 
cat meo mulierem cmnilms Jimulacrls 

iJ|/f)fttbaud. ^'«^^^^rr»»* NhIU vùx I f^, qudfw-» 
mihl mam eJHS fêjfit comprehendère : nam 

-,^«^,»;«^îl. quiâ dixtrê , minus eriu Crincs , i i«* 
naturafiu. g€mo ju9 pcxi ^ fer tetos fije htémeros ey 
ri^UàSt fr^^^^^^ ' f^om minima , & quét radias 
abfentc Lu- cdpHlorum retrojlcxcrat : fitpe^cilia ufyHc 
forTlh^' 4^ malarnm firiEluram curremU , & 
ro fteiia rurfus ccnfinto luminum feni permixts : 
£nlf ' ^^^^^ clarioresftcllis 3 extra Lunamfid- 
^Ofculum ) gentibfis : nares paululum inflexs ; & 
fbtr^ov'id! 4 ofculnm, qnaU Praxiteltshdbire Vene- 
xMctamor. rem credidit* Jam 5 mentum^ jam ctr-* 
^""m^ ' ^'^"» }^^ manus, jàm pedum condor in- 
vidUfefAtii. ira dHrigraciU vincnlum pofitus , [] Pa^ 
ilt^jkcks^ mw marmor extinxerat. Itdque tuncpri* 
pars pro to- mum Dprpda vêtus amator côntempfi. 
10. 

[J Le marbre le plus blanc eft exprimé dans le La-, 
tin par celui de Paros , qui eft une Ifle de TArchipel, 
de Tune des Ciclades : En effet celui qu'on en rire «n» 
c6re aujourd'hui eft d'une blapcheur extraordinaire » 
^ les Romains en faifoient grand cas. 

* Sonfmnt étoit pttit, La petitcflfe du firont eft un^ 
\ marque de beauté. Horace parlant de ùl chère Lycoris^ 
;dit , injîgràs teimi fronce. Arnobe nous allure que les 
{femmes étoient fi curieufes de cet agrément , qu'cUet 
|mettoient des bandeaux psur diminuer leur front , & 
-^ t * îmême cette petitefle étoit encore eftimée une marqua 
I vt la nat. tv,^r «^ ^ vi AU«.ie aA ^.Vn^ A^kr^*. !.. ^ ^A Ct'ttiT n« 




(bon goût ( 
de conHiiter là-deâus quelques-unes des plus belles 
: f^iomcs 4e France ^ 4ç la première qtialitié , des plu» 



La Satvrb de Pétrone, i^y 

l)âine d'une bcautë qui furpafle tout ce que Première 
la Peinture & la Sculpture ont jamais pro- entrevue do 
«luit de plus parfait. Je n'ai point d*expref- ^ly^^^^ 
fion affez forte pour en faire la defcripcion i 
car tout ce que j'en pourrois dire fcroit tou- 
jours fort au-deflbus de ce qui en eft : Ses Ddciipdon 
cheveux frifés naturellement tomboicnt à d'uneBcauté 
grofles boucles fur fes épaules j * fon front Romaine, 
ctoit petit , & t l'on y decouvroit les racines 
de ks cheveux qu'elle avoit relevés; fes four- 
cîls s'étendoient d'un côté jufqu'au haut de 
fes joues , & de l'autre touchoientprefoue le 
coin de l'oeil j fes yeux étoient plus briUans 
que les étoiles dans une nuit obfcure : elle 
avoit le nez un peu aqttilin, & une petite bou- 
che femblable a celle de la V^nus de J Praxi- 
tèle. La blancheur de fon vifage , de fa gor- 
fe , de fes mains , celle de fes pieds qui 
:lattoit au travers de fes brodequins entre- 
lacés de petites cordons d'or , effaçoit celle 
du marbre le plus blanc î Enfin je commen- 
tai dans ce moment à fèntir du dégoiit pour 
J>otis mon ancienne MaîtreiTe. 

R J 

%>iritaelles, Se âet plut galantes, lesquelles m'ont affûté 
^ue c'eft un défaut coniidérable d'avoir un grand front. 

■j- On decouvroit Us raeims de fes cheveux» ) Ceci eu 
dit finement , pour montrer que Circé n'avoit pas d« 
cheveux poftiches > ^omme en portoient les Courti- 
lânes. Voyeï la pagc>7. de ce Tome. Remarquez que 
la mode étant une circulation continuelle du goût, le» 
femmes fe coëfifènt aujourd'hui en Franee^fbrt élevées^ 
^ de la même manière que fkilbient Us Romaines en 
ce temps4à. 

5 Pnucif/fe, Statuaire excellent, fit une û belle ré- 
prefèntation de Venus , qu'elle (ùrprenoit ceux qui la 
regardoient. Pline dit , qu'on la voyoit autrefois à \j^^ ^^ 
Cmde en Carie. Aujourd'hui plufieurs croyent qu'elle 
eft à Rome » âc que c'eft celle qu'on nomme commti» 
«aoest U Vernis de Médicis. 
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Qui fadiim eft> quod tu projcftîs Ju- 
^Niatctrat pî^^r armis 

fi^mittere) Inter Coelicoks fabula muta taces ? 
^tmnce^at 1 Nunc crâC à torvâ fubmittcre x cor- 
pro nmc ef- nuâ fronte : 

ropro rfJcc" Nuiîc 5. pluma canos diffimuUre cuos» 
m. Ce/frojf Hatc 4 vera eftDanaë, tenta modo tan- 

maintemmle 

temps, dcc. gerc corpus, 

2 Cornm ) Jam tua € fiammifcro membra calore 

Jupiter tau- n 

rus propcer tlUent.. 

turopam. 

3F/.«7.;jtH DeUaatéê ilU rifit Um Hanium, u$ 
propter lk- vtdcntur mwi y flenum os extra nubtm 
^^^- , . 6 Lma proferre. Max\ i difitis j7«- 
«pquaixs for- éer/tMmtlms vocim^ Sp non jajhdis , m-^ 
^^Ummfe- ^^ ' yi«r/»4«i 8 omatom , & 51 hoc pri^ 
ro, aenotat mum anno "viruîh cxpertam, concilio tî-- 
roSk^" ts JHvtnis ! firorem. Habn %h pci^ 
îgiturexpll- dem ^ & Fratremi neque enim vu fi- 
caadum. ^^/^ irjtjmrere : fed (juid -preh^et & 10 
aiBanter à te firorem aâoftare f eodem^radH vcnio : tn 

compreflTum 
cadem ratio- 

ne confumet > cjuo Semelem olîci tuo fuimme conTumpfîftu 6 Haec 
LuRa comparatio j^miliaris erat antiquis. Puïchra ut Luna, eleSia. ut 
ScL 7 Digitîs guhemantihus vocem ) Idem Tibiil. poflquimfUMrunt (C- 
giti cum vcct Tocuth 8 Omatam icîl. n^turâ , non cultu. 9 Hoc.prif- 
mum anno , &c. illud egregîe. Rêvera amatores crudiri virgines non 
petunt : Inde Itali Doûores in arte proverbialiter dicunc Virgmis 
Horem decerpere, eflTc mejiier dafacchînOt une fatigue de Crocheteur. 
I o Sorcr ) Ycrhum amutorium rclàtivum Fratri cum que egregiè 
ludit. 

* Comment fi pmt-îlfake , â Souverain des deux / 
^e) PolyéxLos eft ceUemcut charmé de la beauté de (4 
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* Comment fe ^eut-il fuite , o Souverain des 

deux ! 
Que néglige iint ton fondre^ é* gardait le filon ce, 

Tu fois le jouet des autres Dieux f 
Une Mortelle ici mérite ta préfence ; 
Tu dois pour fes appas te changer en Taure au : 
Faire de ton poil blanc un plumage nouveau : 

Dana'è n'étoit pas plus belle. 
Si tu touchoisfon corps , fi charmant éf^fi beau^ 
Le tien (prouverait le Defiin de Seméle, 



La joie de cette aimable perfonne fc dé- 
clara par un foûris obligeant, mais en mê- 
me temps fî gracieux, que fon vifage me pa- 
Irnt aaiïi beau que celui de la Lune, lorfqu'el* 
le fc montre avec toute fa fplcndeur , par 
l'ouverture d'un nuage épais. Enfuite , ani- 
mant fa voix d'un gefle agréable, elle m« 
dit : Si vous étiez Komme à ne pas dédaigner 
la connoifTance d^une femme pafTablement 
bien faite , & qui n*a éprouvé les plaifirs de 
l'amour que depuis un an ; je vous en of&i- 
rois une qui vous chériroit comme fbn frè- 
re. Je fçai que vous avez un ami qui vou^ 
efl cher « car j'ai voulu m'en informer ; mais 
cela n'empêche pas que vous ne preniez auâî 
une Maîtrefie : Je viens m'offirir à vous en 

R4 

nouvelle Maicrefle > qu'il eft étonné que Jupiter ne 
deicende pas du Ciel pour venir jouir de fcs eœbraiTc-* 
mens , foutenant qu'elle eft aulfi belle qu- aucune de 
celles qu'il a aimées. Ces vers contiennent quelques* 
unes des galanteries de Jupiter ^ & par la raillerie qu'ea 
fait Pétrone, on voit en quelle eftime elles étoient 
chez les geni de boiv fcnsr. 
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tantum dignare & mmm ofcnlum, cum 
libucrit , agnofcere. 

Imo , inquam tgo , fer f^rmum tuoin 
te rogQ , nefafildfAS homintm feregrinum 
inttr culteres admittere : inventes religio- 
Jum, fi te adorari permifiris^ Ac m me 
judices , ad hoc templum Amorii gratis 
accedere » dono tibifratrem meum. 

Qstid ? inqnit illa, donas mihi ettm 

fine qm non potes vivere ? ex chjhs ofi 

1 Fendes) là ^^^ I pendes ? quemfic tu amas , qutm^ 

cft, cxcuji» admodum ego 2 ft volo? Hoc ipfa cum 

Jendet^eli- d,iceret , tanta gratta çonciUabat voceni 

cita*. loquentis , tam dadcis fontts pertentatunk 

fubtud:a77!d- mulcebat aéra , ut putares wttr auraf 

remeyytld canere ^ Sirenum concordiam. ftaque mi- 

''"^* ranti , & toto mihi clariiés cœlo nefcik 

qttid reluccnte « lihmt Dea nomen qna^ 

rere. 

* Nous venons de rendre \ U lettre la comparaîfoa 
que l'Auieur fait de la beauté du vifagè de Circé à ce- 
lui de la Lune en ibn^lein , parce que nous Tavons 
trouvé plus fupporuble en François que celle que 
nous voyons ici du Ton de la voix de cette Dame aa 
cpncert des. Syrénes. Nptre Langue ne s'accommode 
point de ces fortes d'exagérations , que prefque tous 
les autres paiplts ont. néanmoins retenu des Anciens. 
Les Syrénes étoieit trois/ccurs , fiUcsdu fkuve Achc- 
lou« , & de la Mufe Calliope. Elles fe nonunoient Par- 
thenope , Lygie, de Leucofie. La première chantoit trèt 
bien : La féconde jouoic mélodieufement de la flute- 
douce-: Et la troifiéme pinçoit merveilleufement bic» 
% Au hv. 5, hi-Lyre. i- Ovide dk qu'elles étoient compagnes de 
«CI MettiUit f rofcrpine 5 & qu'aprè» i'»voir cherdiée iopg-tçmpt 
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#ettc qualité ; recevez-moi feulemcflt ^p& 
TOUS en ferez l'épreuve quand il vous plaira; 

C'eft moi , lui répartis- je ^^ui vous con- 
jure par tous vos charmes de me recevoir 
quoiqu'étranger , au nombre de vos amans ; 
je fais ferment de vous adorer toute ma vie, 
fi vous voulez me le permettre. Et pour vous 
montrer que je ne veux pas approcher de 
vos Autels fans vous offrir une vidiime , je 
vous fais un facrificc de cet ami qui m*à été 
fi cher. ^ 

Quoi , repliqua-t*^elle , vous me facrifie^ 
celui fans qui vous ne pouvez vivre , qui eft 
eontii^uellement pendu à votre cou , Se que 
yous aimez auffi tendrement que je voudrois 

re irous m*aimafïîez ! Elle dit cela d*un air 
gracieux, qu'elle m*enchanta : Enfuite, 
ayant apperçu avec admiration -f je ne fçai 
quel rayon de lumière autour de fa perfon- 
nc , plus brillant que tout le Ciel enfemble , 
^e la pris pour uneDéeâe Se lui demandai foû 
nom. 

torTqu'elle fut enlevée, fiitw avoir pu ta trouver, e/ler 
fe précipitèrent dans la Mer le long des Côtes de Sici- 
le , ou elles furent changées en monftres, moitié fem^ 
met Se moitié poiflont; & faifoient de û doux con- 
certs, qji'elle attiroient tes Nautonnicrs contre let 
écueils, leur faifoient faire naufrage. Se lej dévo- 
roient. 2 I^auttet attribuent leur <fé(cfpoir à Ul^ffe , zEhtr'autrci 




f Je nefçai qutl rayon de lum'ere, ) Cette exprefïion 
eft fort avantageufe pour la perfonne dont on parle , 
car fuivant les Anciens , cer fortes de lumières ne pa- 
roiiToient qu'autour âcs Divinités , lorf^u'elles fe 3 iEneïde I. 
contmuniquoient aux hommes. 3 Virgile dit la même '• v. ^06, Se 
lAeiê de Venui^ua&d elle iè fie voir l Suée. - 1* ^* v* SP<H 
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7/4 , in^it , //(?;! ^/x:/V ùhl Ancilla 

mes , CiViTf» vocari / //(»« /«wi quidem 

Solis progenles ; nec mea Mater , dum 

placnit , labcmis mtmdi curfum detinuit : 

hahebo tamen quod CœU impHtemy fi nos 

Fatd^çmtjunxcrint. Imê etiam nefiio quid 

tacitis cogitathmhHS Deus agit» Nec fine 

taufa PoljAnon Cîrce amat^ Semper intef 

t sympatîa ^^^ nomina i faxfiirgit. S urne ergo am* 

fax Divina phxHm.fi placet. Neque efi, qmdcwrio^ 

z ?lurm) fi*^ aliquem extimefias: lengè ah hoc locé 

Gall.awer, prater ejl. 

cutis mom- T^• •!. / r^' ^ • i.t' *^ 

ciemreae Dtxtt h^ Ctrcc, fmpltcttumquc mê 
cxprimit. brachiis mollioribus i pluma , dednxk m 
dvus 'idJa,' terram varié gr aminé indntam^ 

4 Confeffus 
opçonitur 

^JJt 3 W^o quales fudit âc veroce flotes 
eft ; altet Terra parens , cam Te 4 coxikSo ianxic 

fourcus, eut o,T>A,»î 

Jupiter val- a««>n 

de deditus 

fuit ; crgo * Js me nomme Cvcé^ ) Ccft avec defleîii que PAu- 

confeffus ta- jeuf donne le nom de Circé à cette Dame. U fait par- 

^tQlbti pro- Il une application tacite de la poiffance de Circé la Ma- 

penuonem gîcienne , à celle d'une belle femme , qui par fcs char-^ 

dcugnat. mes enchante les hommes d'une telle mamere, qu'elle 

en fait de fui^renantes miét^norphofes. Quand elle eft 

vertueufe , les chaûgemsns ne font qu'avantageux, car 

les fujets qui lui font fournis fe conforment à fes ver-* 

tus : Mais lorfqu'elle eft corrompue , elle ne £dt, à 

l'imitation de l'ancienne Circé , que de honteufes mé- ' 

camorphofes; de^ême que celle des animaux immon-' 

des* Et c'eft auflï , comme je crois , ce que Pétrone , 

fuivant fon eiprit fatyrî^ue , entend ici de Cii:cé & ds 

Polyénos» à caufe de Timpuretc de leurs amours. L'ao^ 
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Bonî reprit-elle; cft-ce<jue ma Suivante 
ne vous a pas dit cjire * je me nomme Circé > 
J'avoue que je ne fuis pas fille du Soleil > Se 
que je n'ai point pour mère celle qui , quand 
il lui a plu , a fçu arrêter cet Aftre fur la fin 
de fàcourfc : toutefois je croirai tenir quel- 
que chofc du Ciel , fi une heureufc Dcfti- 
née peut nous unir. J'ai même je ne fçai 
quel prcffentiment que cela fera , & que ce 
n*eft point fans quelque myftére que Circé 
aime Polyénos : Il y a toujours eu de la fym- 
patliic entre ces deux noms. Souffrez donc Syn,pathre 
que je vous embraflc , & n'appréhendez pas entre Circé 
que personne vous obfervc > votre ton ami & Polyénos, 
cft bien loin d'ici. 

Circé en achevant ces paroles fe jetta i 
mon cou^ & me ferrant avec des bras d'u- 
ne douceur fans pareille , elle m'attira fur un 
gazon qui brilloi: de mille couleurs difié- 
rentes. 

Comme autrefois les fleurs fouirent de U terre ^ 
Quand t fur le Mont Ida h Maître du Ton- 
nerre 

ôenne Cîrcé étoîc fille du Soleil , âc de Perfeîs Njnn- 
phe de la Mer. Ulyffe eft appelle Polyénos dans le dou- 
zième de rodylfce : EJ Pétrone n'a emprunté ce nom 
l>our en maiquerfon perfonnage , qu'à caufc de Tavan- 
cure d'Ulyflc avec Circé 5 & Te fervir de noms connut, 
pour avoir eu cômmerce||enfemblc. Vous trouverez 
rhifloire de Circé dans la fiiite aux vers qu'Enothée 
-prononce airfuiet du pouvoir de fon Art Magique. 

f Sur U Mont Ida. Cette montagne eft différente 
d'une autre qui porte le même nom , Se dont notre Au- 
teur parle dans la page 3 5 1* du preihier Tome. Voye» 
la note Latine 3. Ce fut fur celle-ci que Jupiter fatisfic 
les premiers feux de Ton amour avec fon époufe. Elle 
eft fituée dans Tlfle de Crète , & l'autre eft en Phry- 
gie : Aucun dts Commentateurs n'a fon^é à ^re ceae 
dtftînâi >n 9 qu'il eft néceâaire de fçavoif. 
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iJii5>^er, I Jupiter; & toco conccpit pcÙCrc 
oc p^'i!**" flammas : 

ium in Emicuere rofae , violacque > & molle 

ij^PFomfula Albaquc de viridi riferunt hlia pratos 
bS^cre^ Talis humus Vcnercm molles clinavit 
t; fecun- 3 îîi herbas , 

ïïîff "" Candidiorque dies fccreto favit amorî. 

3 In ) pro 

ter. Inhac gramme pariter comp9fiti mille 

M?^^ ^y^^« lufimus , quitrentea voluptatem ra- 
irinu, an- buftam. Sed ncrvorum fubita debilîtatc 
'zyAc^T ^^^^^ dcccpta fuit, quâ injuria cxcan- 
cti<ias,gra- àtÇctïiS'y quid cft, inquit, numqmâ U 
t^^hlxxm ^fi^l^^ meumcferiduF nimqmâ ^fpiri*, 
ccbantdm- tHSJejunio acer? numqHid$ aUrum negli" 
r G»a* i^^i /«^<?r ? Porro yfihM nonfunt, num^ 

>ik?. Perfuftts eidk rubore mamfefta , e//4»i , /2 
c. Horat. ^^^ kavHcram vtrtum , perdMt \ Moque 
f^^'^^^ corpore velta Uxato , Q^^fi^ inquafn^ 
leubet lar- Reginn , mli fugilUre mJfiriéfs. f^cneficif 
uînans contaSlus fum. 

[xc loçutio •' 

Graeco 

fiy®- j Tam levis exculatio Cîrces iram mi* 
î^banè dî- '^"^^ fedavic : à me contemptim ocu- 
musjhmr los rcflcxit , & AnciUam refpiciens : 
goupt, ^ç Chryjis , Sed verum : numqmi inde- 
censfim ? numqnid incompta? nrnnqniJ!- 
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Concevant d^ns/on cœur de Ultimes feux , 
Remflit avec junonfes defir^^tuwfureux ; 
On vit TMttre V œillet , les lis , les violettes : 
Le romarin^ la rofe , ^ mille autres fieurettest 
La terre fut aujfifrofice a nos amours , 
Sur l'herbette Venus vint a, notreficourss 
Et le jour devenu plus beau y plus agréable ; 
A nos plaifirs fecreu fe montra favorable. 



Etant couchés tous deux fur ce gaxon , 
nous préludâmes par mille baifers , pour 
nous difpôfer à goûter de plus fenfibles plai- 
firs. MaîsCirce, trompée par je\ne ff m quel-' ^ Premîert 
le foiblejfe qui mefaiftt tout a coup , fe mit dans împuiflTancc 
une vraie cplere : Quoi donc , me dit-elle , dcPol/énof. 
eft-ce que mes carrefles vous ont paru quel- 
que chore de dégoûtant ? Aurois-je bien 
J*haleinc forte , pour n'avoir pas mangé î 
Eft-ce que je fens mauvais? Enfin n*eft-cc 
point que vous craignez Gitoji ^ , 



Ce reproche me donna tant de confufion ; 
qite j'acnevai de perdre le peu de vigueur 
qui me reftoit i & un extrême abbattement 
s'empara de tout mon corps ; Ma Reine , lui 
dis-jc , de grâce n'infulte?. pas à mon mal- 
heur ; Je fuis fans doute enforcclé. 

Une excufe fi frivole ne calma point la colè- 
re de Circé: elle détourna les yeux de deffus moi 
avec mépris ; é* regardant fa Suivante , rf^ 
lui tint ce difcours : Dis-moi franchement', 
Chryfîs , & ne me déguife rien : eft-ce que je 
fuis mal propre , ou mal cocffce ? Enfin, 
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4ib aliquô ^aturali vitio formam meatf^ 
txcMof mli decipere Dominâm tuam •• 
ftefiio quii peccavimus» 

RapHÎt deinde tacemi fptCHlum ^ & ^ 

pojlqHAm omnes vuitm tentavit , quos fo^ 

^ t Frang^re Ut inter amantes rifies i frangcre , excujjh 

y^/tttT^'^ad ^^'^^^^^ fi^^ vefiein , raptimque in vici- 

amorem fibî iiam adem F'encrii intravit. 

concUian- ' 

dum. Fran- 
gère, verbum 

v^neri fa- Egù cofiira damftatus , & quafi quo* 
ç?i32.iiot' dam 1 vifn in horr&rcm perduàus, inttr^ 
^^Ar^'v . r^iare dnimum meum cœpi , an verâ V9* 
^•aro. Inptate frandatHS ejjem. 

Nodc foporiferâ vclutî cum fomnia 

ludunc 
Errantes oculos, efFoflâcmc protulit au- 

rum 



* Un j^etît Temple de Venus qui étoît pro^c de-lL ) 
^ tes Anciens avoicnt dans leurs jardins de petits Tem- 
ples; ou ChapcUes dédiées à Venus. Us les ftifoient 
bâtir dans ces lieux Ik, parce qu'ils étoient propres à 
Tamour ; Se on les nommoit Jkcella Venzns hortenSis. 
Nos Pavillons galans ont pris leur place. Lucien, dant 
un certain Dialo^e de Courtkànes , introduit un* 
mère qui dit plaifammenc à fa fille : Si nous f<M^ 
vous îrouvzr un Amant de cette conjsquence , U faudra 
' çue nous offrions en ficn/lce une chèvre à la Penus 
publique , 6» [une geniffe à la Célefte , 6- i celle des 
fardins. Ce paflTage nous apprend que les Payens ado- 
roieit trois fortes de Venus , & nwmc quatre, fclon Ci- 
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ji^ai-je point quelque défaut naturel , mi me 
rende laide? Ne ilate point ta Maîtrefle : Il 
faut néceffairement qu'il y ait quelque cha- 
fe en moi qui manque. 

Voyant que cette fille ne lui répondoit 
rien , elle lui arracha dts mains un miroir 
qu'elle tenoit , & fe mit à faire toutes les mi-^ 
ses dont les perfonnes qui veulent plaire ont 
coutume, avec un fburis aifedlé , de compo- 
(èr leurs vifagcs î & après avoir fecoué fa ro-f 
be , qui s'étoit fripée contre terie , elle entra 
brufquement dans * un petit Temple de Ve-i- 
nus , qui était proche de-rlk. 

Pour moi , je reftai comme un homme 
condamné, ou qu'un fonge affreux avoic 
épouvanté : je me dcmandois â moi-mcme , 
s'il et oit bien vrai que je venois 4e pejrdre 
tant de plaifîrs, 

^ Comme lorfqu'etpfevam il arrive qH^unJhn^ ' 

Ahuje no$ yeux d'un^ menfon^e , 

Que 

ceroiï; ainfî ^ue nous Texpliqucfons cjr après au fujeç 
dtDiani , qui fe trouve au premier vers de la prière 
que Polyénos fiût à Priape , ainfi que nous l'avons d^- 
ja Ait dans la remarque Françoife * p. 280. 

f Louis d'Orléans, l'un des plus fçavans hommes de Auliv» 3. de 
potre ftécle , veut que Pétrone ait prétendu railler par j^ Nature 
cette comparaifonfefperance que Néron avoit conçue des Dieux, 
de trouver les tréforsque Dtdon avoit emportés de la 
ville de Tyr , & cela fur le rapport d'un certains Baf- 
fiw Carthaginois , qui vint exj)rcs d'Afrique à Rome 
poiu: informer l'Empereur du lieu où ils ctoient cachés. . . 
X. Tacite parle amplement de cette imagination , & de ' •'V* "^.14. 
quelle manière Néron donna lourdement dans h pan- ^^ ^* Y"^' 
neau. Mais 2 Suétone dit que ce fiit un Chevalier .*J^^ ** 
Romain qui lui miç en t^tc d'envoyer chercher ces °J N^f **^ ' 
fr^foff, chap.31. 



io8 T. Petronii Satfr. 

in lucem tellus^ verfac manus improba 

fiirtum 
Thefaurofquc rapîc j fudorquoquc per- 

luit ora , 
Et fnencem cimor akus habec » ne force 

^ravatum 
« Grmium ) Excutiac I grcmium fecrcti i Confcius 

^ubaud.rap- ^^^j^ 

2 Confcius Mox ubi (ugcrunc eiufam gaudia men- 

ûuri ) i. e. ^^ 

^ui condi4it ^ ^^"^J. 

'ihciàurum. Veraquc forma redit j animus cjuod 

perdidît opcac , 
3 Nervi pro Atquc in pracccritâ fe totus imagine 

viribus »cci- , VCrlkt; 

îi^ruprà/* Infortunium illud fomnium vcrum , 
^Anirm,&c.) imo vcra fafcinatio mihi certe videba- 
fuddkfim^ft ^«^i & ^am diu 5 nervis deftitutus fii^ 
animi impe- ut ncc furgere potucrim. 4 Animi tan- 
dem opprdi^ dem oppreffione paulatim laxatâ, vigor 
fionc ambo fenfim rediit , domumquc pctii , ubî 
qtÎTTaxau^ languorcm fimulans in Icdtalum me 
vires rcd- "corijcci. Paulo poft Giton , qui me 

DÎant : mox •/-!••• 

vidcbimtts. aegrotarc açceperat, tnftis mcravit cu- 
cwnfineof- biculum. Ut vcxo mentem ilUus fcda- 
amndqul^"^ rcm , dcclaravî me fola quiefcendi caufâ 
confurrexif' ledum pctiiflè : multaque alia' jadavi , 
s%mulatio- ^^ infortunio autem nihil , quia ejus 
nem) id eft, j scmulationem valde timcbam ; & ad 
utOipra?"*' omncm fufpicionem avertendam, cum 
iaceri applicans mco, amoris fpecimea 

prx- 
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i^ue U Terre en s'omjrant nous fait voir un 

tréfor , 
Dans le moment nos mains s^emfarent de tout 

l'or; 
Et dans V ardeur de ce pillage 
Ueau nous cSule fur le vif âge : 
Mnfin , quand on P apporte vn craint d'hêtre [kt'* 

pris, 
JEt de fe voir fouillé par celui que Va thïs : 
Mais après le réveil , VeJ^rit plein detriftejfe 
Voyant évanouir fa jûie éi* faticheffe 
Tout reprenant fa forme , il voudroit recouvrer 
Les tréfors infinis qu'il avoit cru trouver, 
I>e cette. perte enfin notre ame pojfedée , 
S*cntretient fort long-temps d* une fi Mie idée. 



A la vérité y toute cette avant ure me paroi fi 
foit un rêve , ou un enchantement ; & je dé- 
tneurai hng^temps dans une foiblejfe fi grande ,. 
que je ne peuvois me lever de la place ou y V- 
tois. Cependant P accablement de mon e/prit 
s'^étant un peu dijfipé , ma force revint infenfi^ 
élément; je n^en retournai au Logis ,-. ok je ne 
jus pas plutôt arrivé que je me mis au lit , fei-^ 
^nant d'être malade. Quelque temps après , Gi^ 
ton , qui avoit appris mon indijpofition , vint 
me trouver fort alîarmé de cette nouvelle : mais 
fottr le tirer d^ inquiétude , je lui dis que je ne 
m'étois mis au litqi*e pour me repofer ; (^ je- 
V entretins de toute autre chofe que de mon avan^ 
ture , parce que je craignoisfa jaloufie: Enfin, 
foftr détourner te foupçon qu^il en eUt pu pren- 
dre , je le fis coucher auprès de moi , ^ me mis 
$n devoir de lui donner des preuves de mon 

Tam^ IL S 
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praebere tentavi : Sed anhelitus CadoreC^ 
que faeruntirrici^Surrcxit irlcommo- 
tus , & nervorum dcbilitatem. aninii^ 
que alterationem accufans >. dixit fe jam 
dudum animadvertiflc me non dubiè 
primutn vires fpiritufque alibt confor 
mère. 

Imo y înquam^Frater „ erga te meus^ 
• fcmper idem fuie amor t Sed lîunc ratia 
amorem vincii, & petulanciam. 

/ta^ue y inquit me irridens y hoc no- 
mine tibi grattas agOy qnoà me Socra- 
tica fide diligis. Nam tam ihiaSus Al^ 
cibiadii in PrACc^toris pU leHulojacmu 

Tum rurfus adji^ci :, Crede mihi Fr4r- 

tir y non inttlligo me virum ejjii nonjen^ 
tio.. Fmerata ^l fars HU c»rforis ,. ^«^ 
i.Acmies, qnond^m i. Achilles eram^ 

pro forti , «t 

fopraHanni. j^ ç^^^ nctvi^ cflc Gîton fcntîens,, 

oaJl., pr.o te- . /* J< t r 

xoci : aiiu/îo & veritas puer ne m fecretù deprehenjHS 
^Qwbialw. dareifermonikhi Ucnn, proripuitfe , & 
in pArtem ddium inUriortm f^gît^. 

* Quelques Auteurs ont imputé \ Socrate le vice (fè 
fën.temps , mais'c'eft \ tort,. Ce Philbfophe ne couchoif 
avec le petit Alcifiadeque par gn motif de yertu , pour 
iAudîlcoua gourmander la Nature , & par cette éprjcuve aflTcrmir 
premier des ^^ continence , ce qpi nous eft prouvé par us paflage 
vernis d*A- de i Piutarque qui dit , Que Socrate couchoît arec Âl- 
lexandifii, otàaiejana Mer Us loix dt: k diâitctL Pétrone notl 
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nmonr ; mais tous mes efforts devinrent inutiles. 
U for fit du lit hrufquementy é* ^»^ reprocha que 
eettefoiblejfe ne venoit que durefroidijfement de 
mon amitié; que ce n'étoit pas d^aujourd'hui 
fu*il s'en appercevoit , & qu'il voyoir ifien qut 
ydlois ailleurs éteindre mes feux. 



Mon chef enfant y lui répondis^jt ,. je t'ai 
iûujours aimé avec la même ardeur > mais V^h^ 
mour que f ai pour toi a^maintenant plus de rai- 
fin que d emportement, 

Ccft auflî pour cela ,. me répliquait'* il d*unf 
»ton railleur ^ que je vous remercie de ce 
que vous m'aimez de la même manière que 
* Socrate aimoii fon Difciple : car jamais Al- 
cibiade ne fortU plus chafte du lit de fbn 
Précepteur ^ que je mo lève d*auprès dô 
vous. 

Crois-moi , mon cter enfanr , lui répartis- 
je , je me fens fi peu , que je ne içai pas feu- 
jement fi je fuis homme : & cette partie) dé- 
mon corps , qui me donnoit auuefois une Ç\. 
grande réputation de vigueur, eft mainte- 
Baht comme morte^ 

Gitonme voyant en ce pitoyable état , & ap- 
préhendant que fi on le trouvoit ainfi tête i 
lire avec moi , cela ne donnât lieu à quelque 
inédifance; s'échappa, & fe retira dans le 
fond du logis. 

s % 

te confinne par k reproche que Gtton fait à Polyé- 
fiof. Noos avons auifi un fameux exemple de et mm» 
weau*genrt de marbre , dans la vie d'un i Bienheurenz i R^obezt 

Fondatenr d'un Ordre célèbre de filles. Ceft le nom d'ArbnlTel ^. 

Sue Godefiroi de Vendôme , écrivant à Saint Bernard Fondateiu: 

bnne à cette dsog^ercoTç épr^oyç de YCltH 1% Nwm de FontOr 

wuttfriigmuf, VfKdi- 
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Eo vîx cgreflo cubiculum mcumintra* 
vU Chnfiir codieillpfjue mihl Domirtéi 
jm redaidiï , in qmb$ês hdc erant firifta^ 

CIRCE POLTMNO SAUJTEM.. 

^Q^I lihiiinofÀ epm, pttrtrer itcep^ 
^'t4'j nunc etiam Ungnori tH(r gra^ 
tlas ago. In umbra voluftatis dimiùr 
infi. Qfiid tandem agas , quàiro^y & an. 
tuis pedlbns perveneris domumf negant 
9nim Medici fim mrvii hemines ambu*- 
lare pojfe. Nlurraba tibi Adolefiens, Pa^ 
raljfin cave. Nuriquam ego Agrum tam 
magno. pericnlo vidi. Medins Eidius ^, 
jam perifti, Qtiod fi idem frigus genum 
manufqHe temazterit. tuas yjcet -^ ad Tu^ 

* Je ne puis voir cette Lettre Se la fuivaiite , infé- 
rées, dans l'Hiftoire amoureufe des Gaules, avec plu* 
fieurs autres endroits pris de Tavanture de Circé & de. 
Polyénos} fans condamner l'Auteur de cette Chronique 
fcandaleufe. ll'ftot avoir peu dé, probité, pour aller 
chercher ainfi chei les^ Romaines proftituéesde quoi 
noircir, d'une manière aflfreufe dfcs Dames d£ la prc- 
ii)icre qualité , en leur attribuant des avanture^ desho- 
nêies qui fe font paflees il" y a plus de feixc cent ans* 
Notre iîccle n*eft-il pas aflei galant ponf fournir des 
incidens amoureux , dignes d'être copiés d'après le« 
Txaîs originaux , fans aller chercher dans l'Antiquité ^' 
Cela prouve une grande ftérilité , ou une grande ma-> 
lice. 

t Le Latin ,. Envoyé^, quérir les joueurs âe flihe : 
Ccft comme û nous diiions , Envo;ei chercher le 
Crieur pour faire vQtr,e enterrement : Nous avons dit* . 
da^ h resurque ^ de U page 3 1 ^. du pcemîer To^e 
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Il ne fût fas plutôt forti , que Chryfis entra* 
ians ma chambre , f & me préfenta les ta- 
blettes- de ÙL Maitreffe ,,oû je trouvai ces pa- 
roles. 

GIRCE' A PaLYENOS. 

SI j'aimois la j.ouïflance ^ j'aurois bienfu- Lettre d< 
jet de me plaindre d'avoir éié trompée ; Circé. 
mais au-contraire , je fuis redevable à votre 
foibleiTe , parce que l'idée du plaifir m'a di- 
vertie plus long-temps , que le plaifir même 
n'auroit pu faire. Je ne laifle pas d'envoyer 
fçavoir ce que vous faites, & fi vous avez 
bien pu retourner à pied chez vous ; parce 
que les Médecins aflurent que, (i les nerfs 
ne font pas fains , 14iomme ne fçauroit mar-* 
cher. J'ai un bon avis à. vous donner , mon 
cher enfant , c'eft de prendre garde à vous , 
car vous êtes menacé de Panulyfîe : je n'ai ja- 
mais vu de malade en plus grand danger. En 
vérité, je vous regarde déj^ comme un hom- 
me mort ; & ft le même froid venoit à atta- 
quer' les extrémités de votre corps , il fau- 

qu'on poctoit lès corps en terre au fon des inftruraeiw» 
nais il faut remarquer qu'il n'y avoir «ue les jeuncy 
gens qiû-fufTent enterrés au Ton de la nûte ;* les plus 
âgés rétoîent au bruit de la trompette âr du Cor, 
Strvius fur le cinquième de Pi£neïdc le rapporte po- 
iitivement. 

^ Etme prefènfa les TahlettBs ^ fa Maitt^jje , où Jt 
trouvai ces paroles. ) Quand les Anciens vouloient don- 
ner de leurs nouvelles aux çerfonnes <iui n'étoient pas 
beaucoup éloignées d'eux, ih écrivoicnt for leurs ta* 
bUttes ce qu'ils vouloient leur mander; & les leur en- 
vcyoient par leurs propres domeftiques pour en tirer 
uoe prompte réponfe. Plutarque en là vie de Céfar- i Bn la Vîé 
rapporte que ce fiit cet Empereur qui établit cette coû- de cetEmpe*» 
tiuoes & i Su^coAe bqn^ ^ijfure ^u'^ugqftl^ h fuivît» teur (• s^. 
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hlcmes niittas. Qtdd trgQ tfi? cUai^ 

gravem injuriam accefi» homini tamett 

mifera non invidca medicinam^ Si vtfi 

- . r /^««^ *//^ > Gitomm i toqa \ recipieSyin^ 

1 Ro?i ) lu- *' •" ^ ' 1 r r ^ 

îiudftur, ut quam y nervos tH9S, fi moua pne jratrt 
heitm dit dormUris* Nam efuod ad me Minets ^on 
^^"^ju- thneo ne quU inveniatur cui i minus 
ieofumere; piaccam i^ nec fpecfdtêm mihi ^ ntc famA 
pnt fratrt menmur. raie fi fêtes. 

domûere, 

2Mn«i)i.c, ^^ iriteltcxit Chrjfis me fertegïjfe t$^ 

tum convitium : Soient , inqmt , hdcfieriy 

3 Mtdîeres & fréuipuè in hae eivitate^ in qua j /»«- 

aiac voca- n^res etiam Lunam dedttCHni. Itatfue /?»- 

«^^idetd jfis qmque rei cura agetnr : refi:ribe modo 

hitc quid de y^landius DominA , animumque eJHS can- 

m'EnXâ,^'^-* humanitate reflitue: rerum enim 

Nraw fatendum efi : ex ûsta. horainjuriam acw* 

pt apudfi non ejt^ 



Lihnterqttidem parut Ancilla^ verha^ 
ftte codicillis tatia impofiti. 

lOLYMNOSCIRCM SALUTBM. 



Ateor i»r. Domina, fape peccaffe^. 

nam & homo fitm , & adhuc juve^ 

nis : numqnam umen antt hune diem 
uffic aâ mmcm dcHpi. Hâbu^ ih^. 
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Aok donner ordre â vos affaires^ Cependant r 
quoique vous ni*âyez fait un affront très feu' 
uble , j*ai encore affez de pitié pour vous 
cnfeigner un remède à votre mal :. Giton fcul* 
peut vous rendre la fantë ^ priez-le de vou* 
laifler trois jours en repos ^ & vous recou- 
vrerez indubitâblemcrît vos forces. Pour 
moi, je ne fuis pas en peine de trouver gens 
à qui plaire i mon miroir ni ma réputation 
ne m*'en impofenc pas. Adieu , fongei â vous 
mieux porter- 

Dès que Chryfîs eut vu que j'âvois achevé Difcourt^ 
de lire tous ces reproches r Ne vous étonnez adioitsd'uùfr' 
point , me dit-elle , de ce qui vous eft arri- Suivante, cm 
vc ; cela n'eft pas extraordinaire , 8c particu- ^^^i^ ^ 
Kerement en cette ville , od la pldpan des '^*^*>*«» 
femmes font forcicres ,, jufqu'à faire defcen* 
drc la Lune du Ciel par leurs conjurations- 
Mais oh aura foin àç votre fànté : cependant 
feites tout à Pheure une réponft fort tendre 
a ma Martreffe,. afin de lui remettre l'cfpric: 
par vos honnêtetés > car à vous parler fran- 
chement , elle eft hors d^fcUe-même depuis. 
le moment que vous l*iiveï fi vivement of- 
fenfée. 

3e fuivis volontiers le conféil de cette fif- 
I« , & j'écrivis cette réponfe fîir les même» 
tablettes. 



j 
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POLYENOS A CIRCF; 

B vous avoue , Madanae , que j?ai fait plu- Réponfe ^ 
fieurs fautes en ma vie , car je fuis hom-\Po^yéûoî^ 
& encore jeune : mais je n*iii jamais 



commis de crime digne de mort, jufqu^â ce 
Jour y je vous en fais un aycufinccre > a quel- 



i^lCSi 
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quam^ confitentem reum. Qttiâqtdd jttp 
pris^merui. Prodhiçnem feci y hominem 
çecidi, templumviolavi : In hdcfacinora 
qHéure fiêppliditm. Sivc acciiere places y 
firrç meo venU : five verhtribm con- 
tenta es y curro nuans ad Pominam, lU 
lud nnnm mémento , non me yfed infiru-- 
neenta peccajfe. Paratus tmies arma nonr 
habui. Quis hoc turbaverit ynefcio. For^ 
fitan animm antecejfu corporis moram : 
for fit an ^ dnm omnia concHpifi:o , voliépta-- 
^ Ttmpon ) tem X tempore confiàmpfi. Non invenio^ 
cxtcmporc, ^^^^ r^^f^ Paralffin tamen c avère jubés f 
€ônfumjfi tanquam major fiers pop, qua abfiulit 
woluptatem ^j^^ p^^ ^^^^ etiam te habere potui. 

flmtequam te r *■ ^ . . ta 

îttpartcmad Summa tamen excnjattoms mea hdc ep:- 
mittere po- piacebo tibi^fi me culpam emenda^cf^^^ 
mifiris^Valc^ 



Dimsjfa' cum oJHfimdi polUckattonê^ 
Chryfide , curavi diligemius noxiofij/i^ 
mum corpus , balneoquc praierito mo-^ 
dhà smSÙone ufiss, mox (ibis validiori^ 

bnr 
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SCS peines que vous me condamniez , elltfi 
ont wwpomrs S^n m-deffam de m^n cr^ 
jïi.e : JVçoiijaAi^,de«vJrâtiiif>^, deRKUtre?, 
des façril^es ; ïjjiven^éî àç$ lupplices pour 
tous ces ^iof faits. Si vous trouvez a propos 
de me faite mdùrir de vos propres fiftainî^ 
^*îrai Vous 'oSrir/man épéc4 & fi. vous vous 
contentez d*un moindre châtiment > j'irai 
coût nud me foumettre à vps coups. Souve^ 
nez^vous feulement que mon coeur n*a poinr 




"fans armè^ Anlkevrai^, ^enefç^aicpir^a pu 
<a!ufer en n»t?i«^.dçfpr<lrev .I&utncirc que 
Ta^ivité de raon^e^rit a prévenu la leateur 
de mon corps ; peut-être' auftî fa trop grande 
ardeur de vous poffeder , dî^*ellè conioriimc - 
dans un ^*Ao>Ae4U lé pDliiif , fan» ihc ^nnei: 
le cemptde lepi^t^gflf^tcc.voué. CeU^nt, 
4e ivp voiç p5Ui^p^':çft m<?ï\*critnG. Vjus^me 
conleiltez cependant de craindre lavarali- 
fie ; comme^s*iTlm^eû^pmr<^oit^altiais arriver 
-une plus grande , que celle qui m'a privé de . 
la jouiflance de tous /os charmes. En un*' 
'mot , la mérHeiïre exfcuTe qMe je puiffe vous 
rû!Aéffsêt>,i iitû fl^èv)V>re me promettre oâe 
-v€^ieççij^|fatÎMaitç>d<^,çr\^^ $îy^o.u« v<^lfj "l, 
jiic permettre de réparer ma faute. Adieu,. 



• Dès que j'tfu? rtnVôfé Chrvfi^'3Ve<: ces soînsdepo- 
.t>çÇespromefffesj,.:iç;^ugai, fcrie'^temént 1 lyénos pouf 
^rciît>rir<"aoi>C9^p^m^^^^ rétablir fç| 

-pris 4c' bain jjtjq jme,;6siJy?^fiMteg^ij%«>^<« ^<>'«««« 

Tmc II. T 



\uea, cft ^ fifte jare eervkilmsj hauf farcius 

3ttçundiori« bulattûne Cômpàfùui , yîw u»fdw ci#fci- 
A^uTbAlc- ^^^^ intravi. %aata eras pÏ4candi> cht 
xandrore- rs , m tinwTtm fit léttus mcum Fraitr 

vu nuptis 
apponi foie- 

1 Corpms Pifitro i^e, tUmflm ofet^ i tvrpms 
^S^viic ^^irni^^e coftfftrre)ç^Jfm , i^ cMndim Pld^ 
not. Uc. 4- tAJ^néL défini » eUam(f. l<f€um inaH^fi- 

€em îtineris cxftBai-t Chryjîdem. Nec 

.. , ^. dm (patiatus cmfedcram ubi htjlerm die 

bebantur in fiéCT^m^^ cumMOi mt^vv^nH cemitpm ani^ 

operibusMa- culom trohêm, At^fnt^ut me cânfrhM^ 

X. ^contre ^^^ mentem hàbere cmmi ... r ^ 

ksNouears .i^^ ' - 

' Wque n^ "^ Hatt: dîccntc^, M^ *'/^^ ^f J^«« 5 ^'- 
' ^i*n>sf°* <M^ frêtmlii varii Cfhrk fiU$ ipÊormm,f 

\ a^medeV €trvicmft$ vkhéip ffMtPh Aft^ llW^W* 

' tiur Antiquî. .. ;-. - *. - '■' -'- î 

* Quel^s échâlottes* Je prévoit qu'on dira que b 
puanteur de l'échalotte convient peu à un amant qaî 
a un rcndcx-vou«i & qui par coniéquent ne doit (èntir 




ÈuàiùsHp^rit, fie c<itelÛoiqne beaucoup de chaCéii^i 
«iki O^àt W^étl^ue lui^âttrtbûfeLofichuicélébreMf* 



•/ 
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â réparer mes forces ; comme * quelques i 
échaloctes ^ Se des hnttres crues f je bus aultî { 
un peu ée vin pur. BrAke > a¥anr que ic 
me coucher je ns un tour de promeBa^ ^ êc 
j'entrai dans ma ckambre (àos Gltoa , car 
i Vnvie eitréme que j'arois de faire ma paix 
avec Circé , me ht éviter fa compagnie. 



Le lendemain m'étant levé avec une fa»-' 
té parfaite de corps & d*cfprit , je pris le che- 
min du bois des Planes, q^^olque jePappré- 
hendafle , comme ua lien ^i m^avoir été 
funefle : j'v entrai néanmoins , ft j'atte^s 
fous les arbres oue Chryfis vint pour m*iii- 
troduire auprès de fa Maîtrefle. Après m'é- 
tre promené quelques temps ^ à peine étois- 
je aflis dans le même lieu od j'ayo^s été^ te . ' 
jour précédent, qu'elle arriva accompagnée 
d'une petite vieille à qui elle aidok à inar- ^ 

éher y 8c ni^iyant fàlue ,' Et bie», dit-èlle, . 
Monfieur le dédaigneux , avez vous repris' 
couraee> 

AchiVMnt ce difconrs , /i» Vieille tira un tiC- ^^ f^f^^ç^ 
fu entrelaffé de filets de diverfe^ couleurs & ProRÇlénof 
m'en entoura le cou ; après mélanc de la fkietii tiw 
tocuifiere avec du cracbac, elle en prit avec cKwitcment 

T 1 •poiirrét»fet:r 

Ml /• *» . ^ Ic4f6ree«4c 

lie en ptretlle occafion. Sans cette remtr^oe on aufoic poW^oof. 
raîfon de condanner le terme en Fcaaç^ » f^Hà 4|tae 
noos n'avons pas cet ufiire* 

■j- EUe m prit avec le amp au mUkiu Tout cft myC- . ;- ^ • .. . 
cénem dans cette defcripnon : le doigc-dii miUeii étèit 
réfuté inâme chez les Ancieiis ; Se mem e Ton s^en fer- 
▼eit pour montrer les choies vilaines. Perfe pvhnl 
é'^n iemblaUe enchantement « dit « , 

Infam âiguo , (f lujitantîbus aâtifiLm 
iùtgkt , &c. 
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hnm fputo pulv^rem medh [uflulit dlgîtâi 

Lfroptcm^ne refugndntis fignavit. 

I : . Hoc pera£io carminé , ter me jufjtt e jc- 

\fpuere , tenjue tapillos conjicer^ injtnum , 

^Hos ipfa prdcànutoi purpura involvâ» 

rat ; àârnotifque manibm tentare capit 

inguinum vires. DiBo çitius nervi pa*- 

ruerunt imperio^ manup^ue anicuU in* 

. t ^s lientl iumore repleverunt/ At tlla gau* 

Ovidf Artis dto exultam ,. r^des , tnqutt , Chryps 

'^^^^'^^];l'ifnea, vides, qucm: aliis i hporem exci^ 

pore in eo4 tavi. 
dem fenfu* ^ i . . 

Credidaji^ .* ^ 

fueris , û/ii! , , 

î^enr;^ =pum vlyî's fpei'iàre lîcèt. Ttt z rufticc 
«mr. ' Htic ades , & nervis tente Priapc 

• tos, quia in »»Tv« 

5 Sylvis , hor- ... * 

i t; et IS^ : . His perdais Anus me refticuit Chry. 
j tua^esige^ ' fjdj , «uœ laetiffiffla' Cf at thcfaurum re- 
iSiJ^--cupéra(reDornbar:feftinans^ crgo iw 
i re/iiiv,in4e ad illaifl crtsecipitem duxit, & infccet- 
' v'S:'^Vi. TuiB atimifit amoeniffimum ; ubi quid- 
o Bacchi Q^jd gutum ocuUs Nacura prodit, vi- 
debaniur. 

A * Le liévrç a iciV grand mérite : car , félon *ef 
Naturalises, c'eft un anîmal^très lifcif. Clément Alé- 
Mndtin foûnènt même quîil eft androgyne i^uui iiut . 
Cr iaitur, dit cçt Auçcurj * cnfitite J rapportant; le$ r«- 
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le doigt du milieu , Se m'en mjc au fronc mal* 
gré moi. 

Ce fortilége achevé, elle me comnjantja 
ie cracher par trois fois , & de me mettre • 
au/fi par trsis fois dans le fcin de petites pier- 
res enchantées , qu'elle avoit enveloppées 
d*an morceau de drap rouge ; en fuite elle 
porta fa main fur la partie malade pour vo^^ 
en quel état elle écoit : & dès qu'elle eue 
prononcé certaines paroles , toutes mes puiA 
lances obéirent à les ordi-es; de forte que 
la main de la vieille fe vit rçmpliç d'une 

froffeur démefi/rée; cç qui lui donna tant 
e joie , qu'elle s'écria ; regarde , ma chère 
Chryfis , regarde quel lièvre j'ai fait lévçr 
pour d'^autre^ qiie pQur nous. ' 

Tu vois qH*tî faut toujours avoir bonne effé-» 

rance , * 

Tendant que Von pojfede un feu de vigueur : 

toi ! Dieu des Jardins , Friape en Mie hu^ 
meur , 

Viens ici nous aider de toute ta puijfance, 

^frh cette cérémonie , la vieille me remit 
entre U% mains de Chryfis , qpii fàrpijfoit ravi» 
du riche fréfent qu'elle ej^eroit fiirè a fa Mai-' . 
greffe: elle fo hâta de rme mener au plus vite 
chez, elle ; éf* me fit entrer dans un endroit fi, 
charmant y que Von peut dire que là Nature y 
avoit réuni tout ce qu'elle a de plus agréable à 
la vuf, 

\ . . "^ î 

\{ons que Moïfe 4voît eues d'en défendre VuCagc «ru 
tocuçle dTfraël , il décric éxa^leinent les iûclinaùçn* [ 
JUj^ii^ucs 4e f et juunuiU 
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's H^s) id 1 NobiUs sefttvas i Platanus diffadcri^ 
€^ fobliim». umbras, 

i^rxa'w^ Et circumtonfac trcpîdanti vcrticePi- 
jjhfttt.vîdc nus, 

'c»U "^^ Et ba€cis rcdimîtaDaphnc, tremula:- 
^ue Cuprcffas. 
Has întcr bdtbat aquîs errantibus am- 
nis 
lAcdoB, Spumcus, & querulo vcrfabat rorc la- 

t«/dmrf. . Dignus araoK locus > tems fylvcitcr 

AoRot. pof- Atque urbana Progne : qux arcuos 

nde^v^i graminafufe, 

Htitur. Ef molles violas, cantu 4 ma rura co» 

wcolebanc, UDanc. 

Acacircum- Premekot itU rtfilfdd 5 marmortit 
Ij^iiubaat ^^^i^iif^^ aureum thornm , mjrth^qHf 

^ Mdfjnorea 

gemces) id eft^ marinons dotîlus prxditse: fdlîcet candore , & du* 

rkic. Iden jani>am yidtimis. Crmx Fndam marner tsttmMrati- 

* Le Pljne eft un arbre toufu , qui étend fort loîm 
Ç lêf branche».! es Naturaliftet aiT^rent que le* bètcs yc- 
I iditteu(6s meurent dès^n'etlet fe trouTcnt ibys fon ©«- 
I bre. Les AncîeiifiêpUtroteni^f goûter le fratst^ ^ 
If £yfedeifeptt«|;réia)les. Vi^Se le dk aba : 

1 Atfiu rmnifrantem fUtwum fotam&us unéraau 

f lufîeurs Auteur* af{%rent qu'on trrofoît les Planet 
avec du vin : ce que quelques-uns ont révoqué ei| 
doute > dîlânt que cela figoifiott qu'on prenoît plaifir 
à boire delTous. Mais ils /abufent; car effeaivement 
I «n les arrofoît de vîh. Nous en avons la preuve au 
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• £f FUne, en^^ifnt^ titivérs les Ckttx , Dcfcrîptio* 
Fétifiit fenà/$at V^ti wr fi^.omkrf mi eâs d'an Iteo 

lieux: agr^^le» 

1,4 /f ?i» , le Cyprès k ùgss verâoyanus , 
Exfâfoient^ auxZéphirs huts cimes trtmhUtafh' 

tes: 
La, , de miUe tûstwss tmfidhm rMés , 
Le Ltmrierxouronmitfes pranche^fietérlffkniêss 
Vn ruijfeaufe jouant ferpentfiit a leurs fieds ; 
En/e flai^nant d'un ton le plus^ charmant dû 

monde , 
Kouloit mille cailloux dans U coure iefon ond^^ 

Ces lieux itoient faits four l'amour : 
fUhméte, eJ» j" frcini yfaifoient la Imr fi-^ 

}^; 

C^dauxfmw^ ; ces uri fies C nmf apm ^ 
Volaient autour de ces CAmfAfWfs^ 
Etfaifoient retentir hs chamfs , 
Couverts de tenâtes violettes , 
Avec la doHc«¥t àe iems eh an». 

^ Je ta trouvai cmicliéc fur un lit àeié , laif- Seconde eA« 
Atttfâîoixrtuntpyx^, quiégaloitkblan- ^'f^f ^ 

^ ^ VoWéûÇh 

\ m^ oo tV70 tœtiie^sel^rftettr l^xtettOi*, JmM^ 
ific <m donnoît tout ^ ion pkîfir» ayok une caufe à 

fiider cofijoiaten$efit avee Cicçron; & comme c'éto^ 
fim tour à pttiçt* là iè re€oavmt'^\*'AzyQk^li 
campagne un PUne ^u'ik n'avolt pomt acroft de visu 
ce 9ut fcbligea de pner Oceron , CTir ibrum ^tnâiper^ 
mmmtfigum ; wftor «um i» nKam nM^anofiit^,\a 
innmftFhMoBtoii^fySfuiitret^ 

\ fropti ëtoit femme du Roi Tcrée. ^ finir <îe 
mk>i|i&. Ë»e lut cfaMigdfe «â Hir«iMBe, ^ Pliîk>^ 
mêle en Ro/Hgnol, par une -avanture malhetireure 
qu'Ovide (apoorçe au fixiéme àtt M^moi3>ho(ès.Pro»> 
fSjié eft app^ééUiïtSAa, parce ^e letHnrûnddtesha* 
Intenc lek tSles, adlRl^bieti que le» campagnes; ce oni 
Cn oppoïc aoy/^fJSfr, '^^[in eft Fépitnete wx Rtn^^v} ^ 
i /:aife ^u*!! ne fort jiMB4is.d<s ixiitiToat & ^es bon» 
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fcUictt injurié memor : deindg ut retnoi^ 
fis Qmnibus J^cnnium bivitantem confia 
diy ramum fuper oculos mcos pofnit ; & 
^uafi pariiti merfeSlif^ audafîèr fMia i 
Qmd eft , ifs^tih, Paraljîic^ ,. 'tcquid hùjr. 
dutùtHs vthlj^i l . ■ . ^ 



e)us oji 
fruor* 



/ Rogas , îmjuAm ego ^ poiîtu quam ten-* 
has? Moque corpore in amplexHm,eJHi\ 
• Vfque aim^^ijj^ > ^ Qomf tecâniii ffqke ai fa* 
fatîetatem MetMttm ofculos fruorV Ipfd cùvpofis pul'^ 
' ofcuiu j chrtsuUwe me ad je vocjintt tr§h^dt àê 
I Venerem •' jam plurihm pfculis <:Mfa la^ 
I ha. crep^tabant : jam l^plicit^ jnanus 
1 omne genus amoris invenerant ; ptrn aUi^ 
'g4ta mutuo amUitH corpora, animarHm* 
qmfHt mixturamfèttpamt Sed inter* 
hncc grafiflSm.a primQrdia * \\^tyh ^ilHuc^' 
rubico..<îefkieadbas^ ad^itimtnam vo«^ 
luptatèm pervenirc non poîui. "^ 

Mamfeftii Matrona contumeliis ver^ 
bjrata , tandem ad ultioncm dcçMrrh ^* 
vùcaïque cubiciéLa^iQS^ & mt jubet 3. éa^ 



in folo Pe- 
rronio inve- 
nitur , & 
fignif. verlt" 



rire , qt probaçw: feauentîbus : Sputu verheribujqut ejtBûsJhm : Se itk-, 
ùl adhuc ipfejÈncolpius dicic.: Quoi verhcratus^um nç/cw» 'Nout eft. 
apud an^quos im^oteaûft Mj»up2»mm.m F«9i^^. ^^^ dskil^ 
VidcJuYcnalem. /* ^. '- 




I}a^ Pûlytriii ^ravéiS ^ Circ^jubet effira. , pcenas . 
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cheor du marbre ; & elle badinoît * arecnne 
branche «le My«hc fleuri, dont elle agitait 
l'ait toiii douccmentj : Dh qu'elle m'eut ap- 
perçu , le fouvenir de l'affi ont qu'elle avoit 
reçu le jour précédant , la fit un peu rougir : 
Enfuite , fcs femmes s*étant retirées , eUc me 
fit aflepii auprès d'elle ; & m*ayanr mis de- 
vant les yeux la* branche qu'elle tenoit ^ elle 
me dit avec une contenance aufTi affurëe que 
s*H'y eut eu un hiur. entre nous, Hé bien ^ 
pauvre-Paralitiqa^ , êtes vous venu ici tou^ 
entier aujourd'hui i 

Pourquoi me faites-vous cette queftion , Fréhide â^vA 
lui répondis-fe ? Que ne me mettez-vous à ^ ioiiiir«o^ 
i Wpreuve ? Je me jettai auflî-tôt entre fes bras^ ^^ 

. â^*^ ne'pouvois.mclaffer de la baifer. Je dé-* 
I *-JK couvris fur f^n beau corps mille charniie& 
• qui m'inviioient à des plaiiîrs bien pJus dé- 

[ licieux ! Déjà nos lèvres , par mille oaifèrs ^ 

faifoient un petit paurmure agréable : Déjà 
nos mains étolent occupées â nous faire goû- 
ter mille fortes de plaifirs : Déjà nos corps 
unis par ua embrallement mutuel faifoient 
aufli runîon de nos ames : Mais auynitieude Seconde îm» 
fous ces flatfirs prelimtnairâs les forées me man- puiffance d%, 
qfiéreni emore tmt'k e^téf ; é^je n'en ttOHvm Polyéaos» 
i ffoint fout pfuit des derniers. 

I ' Cette Dame irritée de tant d'outrages ne 

i fongea plus qu'à en tirer vengeance : Elle 

•ppella fts valets ^ & me fit donner mill« 
coups. Enfuite y non çoixcente de m'avoir 

''^Unedranchede'MjfrtheftmrK)t^kcéét2inzun(ipet^ 
fbsne dédiée à Venus, Pétrone lui m£t fort ^s^amment - 
à la main ime branche de l'arbre, qui étoit ^oh^cré i^, ' * 

qççtc Décfl*e. Remarquez encore que pour ne rien 014? 
Mier , il dît ^^e cecce braodut ét«ic âç^Q^.. ^ - 



^tt^l^f^) t^ogari. Nêc contenta^ nmlUr um jÈrM^ 
cCalachoin ^ m)wria mta , C9nvocat €mmei> \ tfHMpl'^ 
^"^JbT* "' '^'^^» familia^jue firdidijfimam partem . 
<liut ad diar- OC me t confpul ji0h(t. Oppom ego mÂ-' 
nura opiw f^f^ ^1^;, ^i^if nulliÇaue precibus effit^ 
fcrvîs.. fi^y 1*^^ fcwam qmd mvrmfftm , ver^ 
-i-Coié^) beribns fputifqui eodra. Unuam ejeBMS 
viffima apud fr^. Ejtcttur & ProJeUnos, Chrjfis va^ 
anri^uoj. *||/4/ . /(,i4iaiu^ familia triÛis int$r û muf" 
Uuâ,part€m. j^f ^ (}Mntque ^ ^ms DomtM mlsr^Uêttm 
Vide p. 90; confudcrlt. 
m uifra non 1, • */ • «L • r 

mL.fom corr Ëgo veto curacis vtbictbus Mtmojior^ 
fons nrha vcrbtrum mtm étrtt contsxi , ne 4uU Em 
ÎTq^'. molpm CHUumeHi mei hUériar fiertt , 
»«^«^eft ^^ triJHar Gitan. ^Hodfiimn ^turfal^ 

tranchons , igntm JMT&ris ift 3 ^^^'^ CO^tVifU » ^IM MOT 

^îf *^ ^^V omnium malornm cânfi fiterat. 

tur |>rp'cS- iTer «orripui tcrribilcm manu 4 bipen* 

S^^ Ter lai^mdioricoUccili tepemi tbyr(ai 
57W7î^^ quod crepidomaledabat 

©iiic'rcjctoii . ufum, 
tfime herbe, ^ jj^^ îasn Doccram , quod œodo cou* 

"OC vigne, r' î-LT * 

*c. T^/15. ficerc iiWwt : 

^pli ae ft Namquc 7 illa meta fngîdior sigeiue 

«ft taiigutdii»>aec m fkttxxm H^Xêo».^ Nttjmn f9ttHm e^etre.^tt.y 
u e. mantit me» atmc lanriiore oppreCa non Hliâc «d coi^ktcMiBUf 
91104 «Bcea fotcrat. 7 Jilte^ j. «. 'Pfftti4i. 
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éàït traiter fi indignement , elle fie venir roit» 
ces les fervaates , Se les derniers valets de ù, 
maifon y pour me cracher an viiàge. Je me 
contentai de mettre mes mains devant Qies 
yeux , fans ofèr demander de quartier , (ca- 
chant bien me je n'avois que ce que j'avois 
minté* Ainti chargé de coups^^e de cra- 
chats , on me jetta honteufement hors de la 
maifon. La vieille Profâénos fut au/fi mife 
dehors 9 & Chryfis.battui! comme il faut : en* 
fin tous les domeftiques affligés murmnroient 
cntr'euz , Se fe demandoient les uns aux au- 
tres , quelle pouvoit être la caufe de lamau- 
vaife humeur de leur Maîtreflè. 

Pour moi , ayant repris courage après 
avoir panfé mes bieffures, fen cachai les 
marques du mieux qu*il me fut pofHble^ de 
peur que cette fâcheufê avamure , n'appré* 
tât à nre à Bumolpe , êc ne o^agrinâc Giton. 
Je ne trouvai pomt de meilleur expédient 
pour fauver ma r<^>utation , que de feindre 
«que fêtais malade : je me mis au lie , & tour- 
iui toute ma fureur contre l'unique cauft 
de mes malheurs* 

Far trois fois fùffedéfttnfsméfi$ ih/^frin, 

W Je fris 09 couteau dans ma main; 
Jf.t trois fois uccakléd*une languouf extrtmo , 
Plus fùihU qu*un jesme rameau^ 
Rentrant tout a coup en moi-même , 
Ji^trêi^^ letr£9SfhfmtéU u fatal 4mHftau , 

Qui ne me fut dl* aucun ufage 2 
Car ma tremHante main n'en eâtfas le courage: 
^jji le Criminel , fatts force ô*/kns vigueur , 
Çfftvert de msfleflis &ilatJ ieîafntfj 
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Gonfugcrat in vifcera: mille operc^ru* 
gis. 

Ira non por«i fupplicîo caput apcrîrc : 
criminel'' ^^^ i furcifeiac mortifcro timoré lufus > 
Aihidit ad 1 Ad verba , magis qu$e poteranc } no« 

reos inftru- f - 

menta fup- wii, , »«^** 

pliciigeftan- 
tes , ut mos 

fiircikridiéà ErcHus igitUT in çnhkum , hac fsr^ 

&farciftrA orotione comuhiacim vexavi : Qttid di'^ 
menadd, ob . , ., , , . î; 

crimcûdcbi- c$s , tncjHam , omninm hommum Dtorum* 

^^À* \ V ^tiepudor? Nam ntc mminAYt quidcrh 

fxxhzud. atro- te $ntcrresjenas fas eji. Hoc de u me^ 

^\i X. ^^* ^ ui me ia cœlo phfitmn ad infères 

înfcrre tur- traberes f Ht tradueercs anms pnmoflo^ 

STd**!?^"*' r^wr« vigore ^^eneBétque ultima mlhi laf-' 

4 KMe ) fil- fitudinem importer es f Rogo te, mih^ 
l>aud. fi vis Apodixin dcfun^orUm ^ Kedvi. H^q 

me defunc- . /*» j. 

tumeiTcvel «^ *r4/lli effnd^é 
defunâum 

5 HÎcpanru^ j HU folo fixos oculos avçrfa tenebat; 
lus cento ex Nec magis incoçptô vuhum fermoi^, 

Virgiiio de- moverur, -^ ' 

Duo primi Qiiam Icnt^ laliccs , laflove papavera. 

Tï:.^k coiio. 

469. Part 

prior tertu ex Edoga. 5 £mrA fiUx futfniwn : êkcn pars 6 lîb. >• 

^neid verf. 4i^« ' . 

Dans la Vie * x Suétone nous enfcîgne qu'il y avoît âcs Rcgip- 
4e Nifron , U^ publics , appelles Ra.t:oiXs Libitince , où Ton écri*» 
cb9^* 3 «.< voit ^ Q091 4e ccHx ^ui momoient ^ ^ r£j(cr«i( moc^ 
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S'eioit fAHvé dans mes entrailhs 

P^ur éviter fes funer Milles, 

Ainfi ne pouvant feulement 

Découvrir le hoM Àe fa têu ^ 
, Pour le punir dans ce moment . 

D'une vengeance toute prête ; 
I.tfa mortelle peur me trompant lâchement , 
Outré de cet affront , feus recours aux injures ; 

Et je lui en dis des plus dures ^ 




opprobre des hommes & des. Dreux? car à 
préfent il n*eft plus permis de prononcer ton 
nom , ni de le mertre au rang des chofes de 
ce monde. Que t*ai je fait pour m*avoir ainfi 

Itfccipité de la haute fortune oà j'étoi^ , à^m < 
e fonxtdes abîmes î & pour avoir changé la 
vigueur de ma jeuneffe en la foiblefle d'un- 
vieillard décrépit ? S*ir faut dorénavant que ' 
je paffe pour mort , dotme-m'en donc un^* 
certificat. 



. Cef^anjoitUfêttènhtsjl , -- ^ * 

Mon difcours ne le touclooitias ; . ' ' ' 

Et fon cou, penchant de foiùleffe ^ ^ 

' Temoignoit qu'jLn'en fouvkit ^hts ': '■■' ' ' ' ' ' 

Mnfique nous voyons psvdmt laféckereffi 

. Les faules , les pavots , far l'ardeur abifatius, 

tuaire qu'on en droit (è nommoît Apodixii àefimElo'^' 
rïa. Ce premier moLeft Grec » Se fait allufîon au Ccr- 
cifîcat <^ue le Créancier donnoic à fon Débiteur quand 
, il l'avoit payé. De jnêmc, dit Polyéaos en plaifaivcant» 
\ puifqu'il'ftfmÉte ûue j*ai paye le tribut \ la Nature , 
' paroiflTant ici comme un homme mf^, donne ^m^én 
- donc dnCwrifidi ' .:.;.'..•-... 
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Nu minnt ego iam fœia objmrgatiû'^ 

M fimtâ, fœmttmUm agire firm§ms 

tnei cœpi $ fecretoque rtétn peffunii ^ 

^od ohlitus vtrecwti iét mtd , c$$m eî « 

féirte iorporh verfilio mulerim . q udm 

fit sd cogicationcm q^id cm admkter c 

X 'Septnons- 1 Jevcfiohs HHinfomint s filmt ^ Afêx 

^l'^^^o^ perfricata' 1^^^ Qmd Auttm 

qui non pof- ego . ifujmm^ maUfeci, fi dol^tm nuum 

^''^ ttoturali çMvkU êxoneravi ? dut ^md tfi^ 

^têd m €9rpcre humam ventri mMidhere 

filefnHS , ant guld ^apitique etiam , c$tP^ 

fipius dolttf quid^ non & Uljxes cum 

C9rdê litigdtfiiù ? & quideniTragici octdos 

2 foiagncui fiêùs umquam AuMertus cafiiganu 1 Poda^ 

quitUçou- ^^i pekibus fms ni/UidîcHnt , chiramci 

te aux Mcds. ^ f, ,. •', #. ^^ . W* j* 

chiragncm , MAmbus^ hpp$ oculti ; & quf offendirunt 
qui l'a MX j^p^iigito^^ qtiidqiUddoUrkhabont^in 
T^^tf) hoc ptdîs defernnu 

4 Nontnpis 

Sf^TTci ^^^ ^^ cônftri^ fpc6bri$ fronte Ca* 

iîmplids» tOneS» 

2?f Plactt" Damnadfquc înovxiîmplicitaiisopos î 
Leiorî. 4 Scrmonis pari non criftis gratia rkleti 
ih^^f) auodquc fecicpopnlus, 5 candida Un- 

Stoïcomore, ^RUa icfel^ S 



Vide Pwtfa- 
doncm tomi 
frimi* 



* l%f>, *c. Je crois que Pétrone fût rapporter ceci 
au vin^^e dé rOdifTée^ oti Ulyife combat avec fca 
ceiur au (^ec des cbliârneBi dont u a dci&ia de puaif 
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]t ne lui eus pas plutôt fait cetre piquan-^ 
ce réprimande , que je m'en repentis; & j'eus 
une lecrctte coumfiion de m'être oublié juC- 
qù^àu point d*avoîr eu la foiblcffe de m'en- 
tretenir avec cette partie de mon corps , i 
laquelle lesperfonnes fages n'ôfent pas mi- 
mt penfèr. Enfuite , après m*étre froté le 
front affcïjong-temps , j'ajoutai : Mais quel 
mal ai- je fait^ d'avoir eilayé de foulager ma 
douleur par des reproches fi naturels ? Quoi, 
n'aFon^^nôUs pas codfuÂie dé faire des im^ 
précatioûs.cpntre^ le ventre , la gprge., ôc la 
têt*, {orfiju'ilsnous font mal? * Uly(te*n*a- 
itTl pas eu un démêlé avec fon cœur ? .te» 
li^ros des l^ragédies ne fonc^ils pas feuvenjc 
des , réprimandes à leurs yeux, com.t^e s'ils 
ëtWnt capables de fentiment ? Les goutteux 
ft^accufent-ils^pas leurs pieds 8c leurs mains ' 
i[Ir la douleur qu'ils fctui&enc ; ^ les chaf- 
iteux jjk*êrt u^fe^t-iis pas db.mê^c i l'égard 
de leuts yeux ? Enfin ceux qui^fe bleuent 
les doiets, ne fê prennent- ils pas i îèurs piecfs 
^^ixÀal qu'ils fefTéntent , les fràppanï con« 
cre terre? 



tt'ùmnez.^wus conffi moivps vijMgts fivJres f (eues dcib% 

veati , * , : . , 

Qûif U fimfti^îri reni ndiUrel & htiu > 
QfMnâ -UfH hijtôire tfivéritMe , 

Il faut lir$ tPHJPurs ce ^ue le feuflefdit, 

, ^ Chscun 
\u fiîVvatitéé'di^ia iiitdfon, ^ avoklit donné entrée 
^ux'gfafeœw'drftrftttxttc. 



5.ja T. PETROKtl SxTf A. 
-Nam quis concubitus Veneris, qui gau- 

? dianeiçit? i ' : 

<iuis vetâtiiii rejiîda memtrà'^t^ 

* * torqr „\ , q .. ^, vw! ^ i::% 

ipfe Pacer veri doâttSîE^isitfas în.artô 
Juffit , & hanc Viuitn dixk habere Deofîi, 

- ^ Nihfl éjt hàrninam intptâ perftaftùni 

^, .N'a/m'Ot^^rnihi , iikjudm Frater ^ fid 
Wâ fideydnûth^ cjua h mibi Afyt^W 
'jiibdtixtî , uf^ne iîi InjUridm Vi^Uavh : 

sic in^tvsÀï'' %ji\igit^'pîi9r oculoi fiioi ^ ^ €ùn€tpti0wdf 

diiim: Cur '"tdtk^î^Ja^am, _ ^/ I' /'.'l i^ 

r./eL^' V!;'fiis^certÇ pbratiis non 'miîî comp<^ 
frîgidanoSies* cram > ticc quse dicebam probe, noraén» 

mz?&c.T Q^^^^d e»^^> ai^*^^^^ * praecericariterura- 
^p^catur que nod;,q|:4.vi%N\gjc|nori^RQ^TrçY4^ç^^ 
^ t^dè^i l^^i^pe; ivto neirvo*. rccipe«em -^.^M 

nùs. rus egrcdior, d" ut Ht rtA ji paherct fpefn 

L"nf^ ^«/^« V yî»rti/4t^ï^, T>^^^ inJiminc 
çtnu Tic âefttèÀiîtiCH)n Njmina verfn: 

'"^BatcEw (5c de VéÀus. 0l€ atcôuchii 3Atui ^1»œï&îu^ 



trayû, 



Tt. 




^uncupat ûâsArnp Fclyirncs 1Vi^^ Priapo , 
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Chacun çonnoUaJfez, ^ V amour ^ & ces fiam-^ 
mes 

Quyifait refentlr a nos âmes : j 

Qui voudrait condamner Us flaifirs- innoceifs 
QH*on prend dans un bon lit; & fatisfont loi 
fins! 

Notre ffavant Mattre Epicure j' • ^ 
Qui eonnoijfoitfi bien les lotx dâ la nature-^ 

Nous commande de vivre ainfi : 

Fuijque les DieUx lefint auji. 
Kicn n'eft donc plus ridicule que fcs fbt* 
tes opinions des hommes ; & rien de plus im- 
pertvrtent > que l*air févére qu*afte^eni ccr* 
taines gens. 

Apres cette harangue , je fis venir Giton ^ 
& lui dis. Mon cher enfant , avoiie-moi de- 
bonne foi , la nuit qu*Afcylte l'enleva d'au^ 
j>rès de moi , la pafla-t^il (ans te faire violea*» 
leace i Et fut-il auprès de toi pendant tout 
ce temps^U dans U continence d*un homme-, 
veuf? Cet enfant frottant fes yeux m^affura. 
avec ferment qu*Afcylte ne l*avoit aucune^ 
firent violenté. ' 

A dire te vrai y 'favots l'ffprtt fi atcahU de 
tùus mes malheurs y que j^^extravaguais quelque- 
fois y éi*- quefouvent il n'y^ avoiJ pas. beaucouf^ 
de raifon dans mes difcours t Car a quel propos ^^ 
difois-je , rappeîler des chofes que je devrois- 
Avoir oubliées pour mon repos ? Enfin , je fis tout' 
^ O'uejepui pour rétablir mes forces. Je voulue 
même me vouer aux Dieux .- Four cet effet f'al-*. 
bai implorer Ufecoun de Priapej £/,, quoi- 
qu*il en pdt arriver , f rencint un air de con- 
ftance, je me mis' à genoux à' la por^e da 
"temple ^ 8c fis cette prière à. ^ la Diyiaité 
qu'on y adoroit. 

^Phryçie, o^ Jitnoavûit faire les fofl£&^deS9«e>' 

TomUJ .V; 
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% QfUmSio "^T Ympharum Bacchique cornes , 
'« ^'i^' -^-^ ' qucm pulchra Dionc 

rSfï^i. * Divîtîbus {ylvis numcn dcdk inclut 

dk iylrinim parCt 

cttm vitaT Cui Lcsbô^V viridifquc Thalos quem 
^^^^' ' Lydos adorât 

•o^, fr" Vcftifluus t tcroplumquc ji// imponîc 
m^tilque Hypœpis:^ 

ftuus) Otites 

«aCmofe. 

hyhi conftraieriAC temptum Pmpo mHy|>oe{nf> qui iîbi<!îfle aie» 

fnidid erant >^ ut non tantum noâe vacarent voluptaci venereç » 

vcram etîam ^b mendie hkkmreot, Unde Proverbtum Grcciss 

?<vS'Q' i¥ ftftf^f/ujSf i«t , k homiaem mCttiats, «oc edam tnccm« 

ftAivir li^idia». 

femme : Mût par nne jaloiifie ^ettt av«tc conçue de* 
puis long^temps contre cette DéeiTe, elle la toncna d'il* 
oe main envenimée $ ce qui fut cauic qne l^enûmt qoit 
oiqnic eoc le membre d'une çroifeur prodigienTcEtant 
devenu g^rand il fwc fore aimé des Dames Lampfaoen> 
ites ; donc les Maris devinrent û ialoux, qu'ils ia chef* 
férenc de leur ville: En punition dequoi k maladie 
Vénénennsleor vintàrotis. Ils confiilterent rOradt 
dfe Dodone, qui leur dk qu'ils ne pouvoient recon* 
vrex leuç fimte que Priape ne fut appailé $ ilt fe vi- 
rent, donc contraints de le prier de revenir chez èux^, 
ctù étant de recour, il fut inis au nombre de Di^x* 
Fcfhis rap^rte qu'il avoif im Temple dans Rome , oà 
l'on menott les nouvelles Mariées avant qu'elles alla^ 
l^t à leurs époux , Se qu'on les atifeyoit infinu ejut^ 
■f Au livre ^ Im fecrifiôit l'Afiie» die, i Laâance« parce qu'iU 
die la fiiuffe *^^*^'î^ difpwé cnlèipble de leurs facukés &. l'Aûw 
Rclieion ^^^ vaincu : Mais i Ovide rapporte qu'un jour Priape^ 
2 liv des voulant attenter à la pdiciré de Velt» pendant qu'elle 
y^.j^ ' dormoit) FAfne de Silcnc f éveilla , à rendit l'cntre- 
prife Cznt eifet ; ce qui lui attira la raillerie des antrca 
jbieux. Cerf« Divinité avoit des Prêtres & des Prè-^ 
iregc iibflj^rcmmenr pour f^rvir à fou eulcc , qoi 



La SAtYRl 1» pÈtKone. Zff^ 

TOi , qui ne quiat feint les Kjmphes ^ & p^,^ ^ 
Bacchus ^ Pol^énoiè 

Qui dois Mftjp h four à UMh • Finni ' Priapc, pour 

Et dessrsndis Forêts V entière défendknce : ^ "^"il r 
Frisfe, tei qui voit fujette k tésfuijfmto 2S 

Lufafheufè Iflè de -j- Leshos . ' 

Et lis verdoyante J Thafbs i 
jtnfin , «i , f J»V»i*x riiwiiri i/r U naiffuntêjSu^ 
rote , 
£r feuifle Lydien miofè ^ 
Bdtijfant dansHyftpe unTemfle en ton henneur^ 
Ou ce feufU te rend l*hommêge de Jon emm ^ 

Y 1 

^teh fort ei ct iwa ^a m » \^<sv» tttyyontMibit (^érfthô* 
aies dans U page 70. & 4aii$ la rexiur^aB *^ di la page 
7«. dit Tome i* 

* Ctcérpii fait meatîon de quatre Vewifdîffrenteiw Aiilîy. %> èà 
%à premtrre » :dk-il % étoic fiUe do Ciel è: du 5our: !< la itstare4cé 
ftcôiide niquit de l'écume de la nuer » ayabi' 'Été cbh- Diewu 
511e dans ime Nacre de perle > êc BOixée en llfle de 
Çhfpre par les Zéphyrs : Ce iût elk auî eut Cnpidofi 
^Mercure. La crottîtee étoit filtb de Juj^tet & dé 
Oionf > qui fut nariée à Vulcain. £t k «{tiaciftéiiic eft 
la Syiiesne , autremeat dite ^ fiant , ^ui ^01^ Ado^ 
Db. Je trois ^wt ttxxt àirtàtft étôit b Deetfe dés^St» 
doniens , à qui I* Ecriture dit ^ Jalonton dtfefla det . 
Autels pi>ur plaire à. Tes Concubines. De foutet et» ' 
Yeàus, hs Poètes ne padeât fite de la lbe<^hdë, éi '\ 
lui attribuent toutes les aâiona à&t aMfii. 

t ùdfdiy tdb de f Aitrhi^ ^ nôttimëe anaènaâriéât 
hEi'deiK , & aujourd'hui Mtitn : Elle cft abondante ea 
Iruits. La ville Capitale porte le même nomJLes Turct 
y tiennejK garniibo. 

5 ^W^, tutrc Ifle éè'U tdèiftt Me^ FAotcui^ 
l^slle P^m$3 i pfree qu^c8« cft ^ottrcrte ât vigner 
qDiproduifâtttuttvinptceUie&t. O&LeAtirt cii£<^4^ 
SkÈkfèÉtbstVettKi: '"^ 



Xi6 T.,P'BTRO»ît Satyk^ 

1 Bacchî ni" Hue adcs^p i.Bacchi cucor , Dryadumr- 

ÎTari,*^: q«evoJupras, 

los. Et zl txiBida$ admittp preccs:^ non } (an- 

fuprà.p,s+o» Pcrfuius .vehio-i non tetnplis impiat 

3£insuùtf Âdmovidexcram^fèd ûiops, & rebut 

4 Rébus at- 4 Attntis, |;fea«ûs 110» toto corporc 

rWrii)ingui-^ ftcL ^ ' ' ' 

.a;Ianguenu. . '^ ^ -, .. . 

5 jKitmitf ) vjullquis. pcccat inops > mmor eft rcus t 
'•"K^ , hacprccc,qu*fo, 
mmtem)SciL 6 Ëxoneca mcntem, culpflcouc ignoicQ 
triAitiâmimc nainori. - 

eHUtt valï- j M • 

^iiis eft por- Et qUandoquc mim Fortunac arriferit 

«fficio. Nan fine i honore ttmm patîsit decus 'î- 
ZJ^&^ Ibitadaras, . . , - 

^uaxtt voca- Sanotc, tuas hircusj pecorb patei Ibît; 

du Bergen ^ »«^ai.«K> 

1 Ho/iore) i. Çornigcr , ac qua:tuliç f$.tgs Suîs.^ hoÇ 

^ Orfpmfi^ ' _tia laoens.^ , ./ 

m, u t. air ipuniaoït pateri^ aocnu^iiQuor ;& tçt 

|udiai>it. ^ "*ova«tcm. l^ . :- V . . 

fwaf/ent /w- Circa delubrum 9 gjr^flum fcrçtebim 



, * Pryadiî* >Ce» Î!Jynî|h«f étpitut de deux %tQ» ; 
Les unejffe noxnipçicnt ptyodes^^ ^u mo» Grecj, ^qî;^ 
^ifie unfli^ae^ (^joi^fdxçç'^'artrcs ; & Ips an-., 
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Çardiàn de la 'vigne , ^ chéri des * Dryddts , 
t routeur des jardins (iW enferment les Bourga^ 
des; 

Viens me fréter un frâmpt /itoùn- , 
1E.CQMU ma frUre yfjt^ f tends foin de ntvsjouxs',. 
Je ne fuis point couvert dufangJ'nn h(miàde\ 
Je n'^ai foini en Imfie abhattu des Jiutels ^ 
^i violé des lieux facrés aux Immortels : ' 
Mais je parois ici comme un pauvre invalide 
Dénué de vigueur »é^de ces.grands tréfors - 

Dont on voit enrichi ton corps.^ 
flelas l le mien n'a fait que la moitié d(i crime; 
S''il n'a pu par faible ffe immoler la viâiime , 

Ih n'a point péché tout entier : . 

Quand on pèche par indigence » 
On efi moins criminel , q* bien moindre ejf l'of^ 
fenfe.^ ' . 

friape , fais-moi donc quartier ; 
Soulage mon tj^rit d*une extrême fouffran^ , 
tardée-moi ma faute y ^ me rends Vkapuip. 

f^n^ • . 
D'abord que la fért une 4ura rempli mes vœux ^ 
En me faifant goûter les^plaifir s amoureux , 
J^ honorerai ton culte; (^ par le facrifice 
D'uf^bouc e^ d* un bélier ^d^t^n porc 0* d'um 

agneau. 
Tu feras fatisfait d'az0Îr été propice , 

t^ous répandrons du vin nouveau^ 

Et puis, ta brillante Jeunejfe, 
Eaifant le verre en main mille cris d'allcgrefft^ 
Jiuxenvirons du Temple iy a faire trois tours 
Enton honneur, triage , ^ df s tendres amours^ 



woîeot fous HédMTce àcs arbres : & la dîâërence qui 

ée«ie cntr'tlles , c'eft que les dernières mouroicnt avec Vicntè 

les arbres qu'elles habitoient ;& ^u« leç premiçrcjac JêccL «^ 



2j8- T. PeradMit SjtirvRr 

R ^f^fi^Td ^^^ *^^ ^&^' filer dijue curi i depû^ 
mnù>To\mt- fi^^ f^coCavcOy introvU dtluhrum Annf 
laphoricè, laccTotis crinihus ^ i atrsque vtBt defor^ 

depqnto vro , n-i t • •ci'* 

femmortuo ^^i txtra^uc vijlwmum mt %n]mMm4mw 
iponitur. ^nxff r»»flÎ4 trîmtmtm : QnAfiriges , in- 
éîfowûs) De ^wic ,^ comiierunt mrvos tttosf atu quçd 
ireftimentis j purgamemum mtU cMc^^i in trivio^ 
an^quorwn '^«^ cad^ViT ? Nu A 4 Pmto €fmdîm /# 
<& de aliis viftdicafii: fèd mollis , dt biih , //i//i/ , tan*. 
«ci$"opcTa' ^«^w 5 cahallns in cUvo , C^ operAm &^ 
tiouibusuce-* fudarem perdidifth nu tmtcntm ipfe pec* 
^pfiwn itt * ^^^^ » ^if^ 6 Dcos iratos t^kafti > & par* 

Ann. Tacit. ;745 ^/^î ^^1^/4; dahis } 
s Purgam^ttr' 
U ) ^i^oà 

Gnecw X*" ^^ me Iterum tn alUm Séicerdôtis »/* 
^«p/y/T* hU retufantcm ptrdwcit , imputhque fnptr 
fcnfo. vîd. le^f*^» ^ arundinem ab ofiio rapuît : ire* 
Turncb. ad- rumqHi mhU refpondentimjmuleovu.Ac 
cap.'?. *' *^ ^r«»a îîSk arundo quajfata verteran^' 
^tcàPmro fisimpttum fninuiûityforfnameîiambro* 

iitDivma»& 

yefLitur ad ea^qux leguntiir fupra. ^ Vihdlus in cVvo provérbîaoter 
^iâum^ & reâe ia lan^uidos nerviique debrles. Idtm Ovid. lib. i. 
Kemed. Amor., frincipio clivi nofier anheiit e^ûus. 6 Deos ir^tûs) L c. 
Circtrm Vide p 2z6, kficltur (sf PfOjUcttCs , dctf. f ASulcaw) u c.pcr- 
gujjîr. Sic Icgendum, non uc^damt multava. Tacit. Annal, c i j. 
frojiratos verjoribus mulc^nt, 

* Sur ^uel^ues oriurts, dfc. Les Anciens Jettoîcnt 
I Virg. Ecl. I traris cuput , par defTiis leurs têtes 1 en certains cn- 
t. V. 10. droks réfervés dàni les carrefours, dans les ooiiraii& 
2 VofîïAa- des caui , Se dans la Mer même , Purg.m ntn , l^ cho* 
lu^efpj* 10. fcj qui avoie'nt i^rvt a expicx les crnnea ; parce qu'ils î 
chap. 1$. & appréhendoient qu'on ne marctkât defittt.ccojrantjqiie^ 
^iuaebf ad* ci:ux 4 ^ui c« nulheur arriyolt p^ hsuard > ou autcc^ 
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TiUidi$ que je £»£>t$ cette prière , êc que La Somcit 
je prenois garde de temps en temps avec ProfiîléiMt 
grand foin en quel ^tat fétois , ïa vieille Pr«- 'nalî»»* 
ulénos entra dans le Temple toute échevc- ^^^'ÎL;- 
1^ vêtoe d'une robe noire qui la rend<>it af- SJfoStSwT 

• ftevtfci & méprenant par le bra« eUe me tira Li puiâfance 
tout ttemblant hors le Portique , & me dit : de fi» 
Quelles forcieres vous ont énervé de la (ortc? 
K'avex-vous point marché* fur quelques 

^ ordures la nuit dans un carrelbur? ou bien 
n'avez -vous point teuché quelqîtfe corps 
mort? Je fçai encore que vous n'avez pu 
rien faire ^ec Giton ; mais que vous trou-* 
vant foibte , langniflant . & fatigué comme 
une rofle qui n*a pas la mce de monter une 
colline» vous avez fait des efforts inutiles ; de 
non content d'avoir commis ce crime» vous 
«fez au/K attiré fnr moi la colère d^s Dieuj^ - 
êcfc ne m;»cn vengerois oas ^- 

Diiant cela , eUe me m entrer dans la Cel- . 
Iule de la PrétrcfTe , fans que je fifTe aucune * * 
rflîftance $ Se m*ayant pouffé fur un lit , elle 

Îrit nnc canne derr i ère la por te^ don t elle me 
appa y nWant lui répondre un feui mot : 
de forte que fi la canne , qui fe rompit dès le, 
premier coup, n*etjt modéré la fureur de' 
cette femme ^ peut être m*auroit elle caffé 
la tête & les bras. 

Ce 
««nt , ^attîrotent fr une eipece et cotwadoiu^ peîiie 
^oc n4rirott le crime expié, lit avoient la iaéme fu- ^rGichxêi, 
pcrftition pour toucher les corps morts .• je crois qu*cl- ^*P* ?• 
le leur étok veatië éca Grecs , «|ni f avoient reçue des. 
Hébreux ; car nous lifons au i Livre âcs Nombres, ce» ^. 
paroles: Ctlui <;i« touchera un corps mort, jtra. impur «4» &• « 
fendant fipe jems ; mais s^U jette fur Ud de cmt eau le ^^'^^' ^ 
iroîfiémejour , 6» Ufeptiéme, il fera purgé. Ils ftgar- 
Soient encore d'approcher desTombcaia 9 & des&HS 
^ l'on a¥oit dceûé de< bucbeis. 
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X iiafatrpio ) ' Ingemui ego , utiqsit pnpttr i m^fiar-^ 
îd eft, mmi pig^g^ . lacnmifque ubcrtim manantthus^ 

captio; ut ' , > ' -f •'^ /* j • 

nujlitpram . obfiuratum dtxira caput jUpcr puivmHm 

obfcoiia, * altttâpdrtt leEiuK feiit , dUatifcfue longs 
""^/aî^u- «^^^^'^ trtmulis vocibm cœpit accufare ; 
?o7ffs*ut doncc intervtnit Saurdos ^ &; Quid 

ïp.Tôs'. & /»»/^ 2 rriTfW hnfium, veniftis : miqm 
^RecenshuT^ J ^^^ f^rUrm , ^ itium UgcnUi ri^ 

tim ) in qiio dgnt f , . - . • 

jam nunc 

corpus adiiP- . ' 

tum eft : de ' - * 

bufto. Vide* _, ^ i»^f« AI ' 

înfrà. O, j»^/V. ^ Enath€4l qucm ^itf» 

rLffi^ità /^/^^«^^'^ ^'^^^> ^^^'^ ^^^ /.4/I.5 r/t 
feriendisvic- notnntqui PucTo y ricque PudU hona [$ia ^ 
Sin?um'^ "^f^dere potefi. NurjqHam tn hominem ; 
lebatdiebus tam wfelicem vidifii. 4 Lorum in Aqna^ 
^^jf^>^' »(i» ingnina habet. . Ad fummam , ^«4- 
^Ùumin lem pHtas ejfe, qm de Cir$es tero^ne m- 

îllud prover- 

kium JW^rfH //f; auditls Enothea , »;?/er ntrumqut 

Im'loTln' confedîhi rnotoqMcdifttms capite ; Ifium, 

gwni. Mar- inquit .^^rhum fila [mn qua cmtndarc^ 

ïp.n! '^' J^^« £^ «^ P«''^'« p^rpW 4^^r^, ri?g# 

At' Adolefcentulus mecum noH-c dormiat » 

nifi illud tam rigidnm rtddidero qmm 

uvntu 
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Ce traitement, joint â ce qu'elle voulut 
. «c mettre en humeur , me fit foupirer; fie 
les larmes me tombant de%yeux en abondant 
ce , je me cachai le vifage du bras droit en 
me penchant fur le chevet du lit. La vieille , 
à mon imitation fondant en larmes , s'aiflit 
dé l'autre côté , & commença d'une voix 
tremblante â fe plaindre de ce qu'elle vivoic 
trop long-temps. Dans ces entrefaites la, 
' Prêtreffe furvint qui nous dit : Que faites- 
vous ici je vous prie ? il femble que vous 
foyez à des funérailles. Penfez-vous quec'cfl 
aujourd'hui un jour de Fête , ou les perfon- 
nes les plus affligées fe réjoiiiflent ? 

O Enothée ! lui répondit la vieille , Ce DîIcoum de 
jeune homme que vous voyez eft né fous une Proféléaot 
méchante Planète ; car il ne peut débiter fa ^ Enothée 
marchandifeàquiquecefoit.Enfin,vousn'a- ^^^p^r^ïf^s de 
vez jamais vu d'homme plus malheureux que, fujej^je, f^;^ 
lui : il a le *» * * aufli mou qu'un morceau de biefles «je 
cuir trempé dans l'eau. En un mot , que pen- Polyénos, 
^fcz-VQUs d'un homme qui fort .d'entre les 
bras de Circé , fans avoir pu godcer les pUI^ 
firs de la joiuâance ? ^ 



Enothée , ayant entendu c* difcours , s'at 
fit entre la vieille & moi; & après avoir bran-. 
Je la tête , pendant quelque temps : Je fuis / 

. dit-elle , la feule qui fçait guérir ces fortes 
de maladies : Et ann que vous ne vous ima-> 
giniez pas que je me vante d'un pouvoir in- 

. certain , je vous prie que ce jeune homme 
couche avec moi cette nuit , & vous verrex 
il je ne le rendrai pas plus vigoureux qu'il ait 
jamais été. 



T0m^ //. 



ti% T. PbTUOKII SATVlt. 

QUîquid în orbe vides , parct mihi; 
Floflda tellus , 
Ciumyolo» fpiilâcis f arefcîc languida 
■!5ii^affu. ifuccis, 

kiud.arbor. Cum volo, fondit opcs : Scopulique 
atque horrida Taxa 
Niliacas jaculantuc aquas : Mihi Pon- 
'tîmtis]le. tus 1 inertes 

iranauiûos. Submîttit fluaus : Zephyriquc tKCntîa 
ponunt 
Ance meos fua fiabra pedes* Mihi fLa^ 
mina parent : 
plajltyinin' Hircanacque Tygres , & j juffî ftarc 
éo jubco cof Draçones. 

»*M 'verba' 0?^^ Icviora loquor ? Lurae defcendic 

qttedam fo* imagO 

S^dÎ^û J Carmiftibus 4 deduûa meis : Trcpidùf- 

tribus modis • que f forentcs 

c^eSca, •Flea:cre Pliœbus equos revoluto cogi- 

©cuio , orc , tur 6 orbe : 

'"TîurwitM Tantum dida valent, Taurorum flam- 

profxcT cur. j^a quicfcit 

ius mtemipe- * 

(ponem* 
6 Orbe 3 în hôc ld«o , non terratum orbI$ , ttt quidam pefCmè !n<« 

ferpretancur > fed curfus eft Soiis circa Orbenu lieyt/itfo orbi, R.e» 

l^roulDu^ chemin. 

* La Lwii âijceni ions m Uiux. )^ Let Ancîeni 
croyoient oue quand la Lnne fe ctchcût pendant un 
temps coniidéraUe > les Magiciens l'avoient fait deP- 
(cendre du Ciel pour fervîr k leurs enchantemens : jk 
9I0TS ils frappoient violemment for des ba/Tins d'airain 
9''m^fmox, f u*ili d4(ojirpoknt pv U Ici aui^ficti* 
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L*\Jntveh ùhéït a msf cêmmMndtmms .* 
La terre pleine d'a^emens 
jîu moment fu' H méfiait iaijfe dejfécher i'ar^ 

bre ; 
£/ congelant la sive , efi plus froide qu'un mair* 

Bre: 
nie réfandaujfty quand je veux , fes trefors •• 
JLes Rochers, les Ecuetls, de leurs arides cerfs 
Jettent comme le Nil des eaux en abondance» 

Enfin je tiens fous mafuiffance 
ttts Ondes de la Mer ; cJ» quand je veux , U$ 

flots 
Irrités , furieux , rentrent dans le repos. 
Devant moi les Zéphirs ob/ervent le filence ^ 
Les FUuves font foâmit a mon ohtiffance , 
I.t je puis arrêter , avec de certains tons , 
Les Tiff es d^Hircanie , ^ les affreux Dragonsi 
Tout ce que je te ^is eft encorpeu de chofe; 
Jlmon divin pouvoir jamais rien ne s^oppofe : 
tar lis enchantemensM ma voix , de mesyeux^ 

* ta Lune defcend dans ces lieux ^ 
'Et même le SoUilfinijf^ntfa carrière 
Tourne bride ^ é" revient nous donner UIum 

miere: 
four me faire obétr ma parole fuffit. 
•\ Jadis une puisante femme 
£nchanta cesTaureaux qui vomijfoient la fiante 
me 
Par certains charmes qt^ elle fit : 
Kl 

peut être eft-ce de cette erreur qu'eft provenue It jfbn«- 
aerie des cloches^ pour détourner les tempêtes, qui 
|bnc qud%ttefoÎ8^ à ce qu'on croit» l'ouvrage des SoC'- 
cîers. 

t «^-adî* une pùlfame femme , &c. ) Ce fût par les cn- 
chântemens de Medée , que Jalbn vainquk & tua lei 
Taureaux qui gtrdoieitt la TolSm d'Qr daos l'JAe de 
jColchoii 



i44 T. Pethohti Satyii; 
1 Vir^ ï Virgîncîs cxtîndka facris : Phoebcïa 

'ficris ] i. e. CirCC 

vi^^ni*?*''^ Cartoinibus Magîcîs Socîos muxavît 
S»LMcdc«. Ulyxis: 

Protcus cflc folct , quidquîd Ubct. Hîs 

ego callcns 
Ardbus, Iddos k\xiices in gurgîte fiftam; 
Et rurfus fluvios in fummo vcrticc po^. 
nam» 



. * i. f A .1 fnhorrut eçp tam i fabulofa polUcUx^ 
hic admira- ^^»^ contcmtHSy Anumqut mjpfcere dUt^ 
donc digniu ^^fifiifi cœpu Er£o txclamât , o Emthes^ 
■ tmferto far 4 U : deterfifqne cunost ma* 

nibus y inellnavh fi in leHulum, se me 

fimel iterumqne baJiavU. 

fimhe0 menfam veterem pfuit in 

fntâio altari , quam vhis imfUvit car-- 
!|T)erime«tf. Unihm ; & 3 camcllam jam vetuftstê 
ïimCLS: rupamfic^ 4 tempcratâ refccit. Tum 

W« 7- , , . 

^Tempiraté} » Cfrc^fbt une ^esf refnîeres qui inventa le* pot- 
|.e» ad ignefB ^^^^^ . gy^ ^^ £^foiç ^e, cpreuvei fur fes domefti<ii»« , 
moUita & ^ f„p ceux qui venoient la vifiter. Elle empoifonna le 
leosata* f^Qi de Sarmatie fôn mari , pour régner feule ; mus 
traitant trop févérement fes peuples, ils laconCTMgtu- 
rent de fe retirer au haut d*un Promontoire , qu*om m 
depuis appelle le Cap de Circé, oà eUe & ce qui lui 
,^ , . , plût. Elle transforma la Nymphe SyUa ea-Monftre 
:. xîLw Marin 5 lieu» Ro* des Latins en Piver 5 & !«« Compa- 
i» W^CWf gnons d'IJlyffo «a Pouf€«îWX| ^ ç» tf«uwç« foriaap» 
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♦ Ciné y qui au Soleil tirait fan origine , 
Changea , far lefecours des Ejprits infernaux ; 
Les Compagnons d'UlyJfe en d* infâmes four" 

oeaux. 
Et -fFrcfhée^ employant fa fui [fance divine^ 
Prend, fuivantfon defir, des v(fages nouveaux. 
Mais moi, qui fuis ffavante en l'Art de la Ma^ 

• par le charme fecret d* une force inouïe , 
J^ fuis du Mont Ida tirer un arMjfeau , 
Pour lé flanter au fond de l'eau , 
Et faire encor qu'un Fleuve , errata far tes 

campagnes , 
Changeant fon cours, ira far dejfus les monta'-* 
gnes. 

Je frémis de peur au^ecit du pouvoir fur- 
prenant de cette femme, 6c je commençai i 
regarder attentivement la vieille : Ce <jui lui 
fit dire à haute voix , O Enothée , il cft temps 
que vous fongicz à donner vos ordres : En- 
suite ayant lave proprement ks mains , elle 
fc pencha fur le lit , Se me baifa deux fois. 

Aufïî-tôt tt 1^ Prêtrefle pofa une vieille Vté^ititUtg 
table au milieu de PAutel ,& la couvrit de d'uùSacri&» 
charbons ardeas : elle racommoda avec de pourleréti- 
U poix réchauffée , une vieille écuclle de ^**^^"*'°^. 
bois toute rompue de rieilleflc ; elle cnfon- Poiy^^ 

X } * 

f Pfothée Dîeu Marin , fil« de POccan Se de Thctis, Homer&lf{ 
principal Gardien des troupeaux de Neptune , grand de VOéyf/^ - -^ 
Devin , & qui fe déguifoit fois toute forte de formes» fée% 
aHn de tromper ceux qui le cherbÀoient pour le con* 
fulter ibr l'avenir : Si bien que pour avoir fea Oracles» 
il £dloit le fiirprendre &. le lier s alors il teprenoit fii 
première forme > Se découvroit les chofct qu devoienc 
arriver. 

tt i-^ Prêtreffe pofa une mUle table y Sec, ) Ces ta«^ 
hles étoient couvertes de fer, Se fe nommoient Ajula^ ^ 
inii 4$ r«içl|9 yçibç mvim » ^ ^fioiâois ^^\- 
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€lavHm^ » qni dttrahentem fecutus cum 

t4melliligneafHerat,fumùfo féirkrired^ 

didit : mox incinSd quadrato fdllia eu- 

€Hm4m ingtnttm foco apfofuh , fimtdquc 

ft Piwwwm] ipannum dt CdrnariodetHlit furcâ , in 

ta panao, ?^^^ J^^^ ^^^^ M nfum repojita , & Jînci^ 

fitis vei^ftijfmd fartietila mille pUgis 

dolata. Vt folvit ergf liciofamum , par^ 

Um leguminh fitper menfameffudît , juf* 

fitqut mî diligenter purgare. Servto Mg9 

imperio , granaque firdîdijfimis putamf- 

nihus vefiita eurioff manu fegrego. Ai 

illa imrtiam mcam %€eufans impvba t^r 

i,Fol!kuîusy lit, dentibufque x folliculos ptriîè fpoliati 

«ft pSa ^^^^^ ^ ^^^^^ y^^*''^' mufiarum îmagi^ 
ju» fruâum ntm dtfpuit. MirahiU quidem pauptrta* 
SiAc.] ^^ '^£^»i^^> fingularumqui rerum quaf 
McmPeriîus dam Artes 3 famés edocuit. Sacerdos 
m^t^kt^ 4- hujus virtutisita fcdatrix videbatur, 
tu mgemt^ Ut apud cam cluccret minimis : Cafa 
Vm^*^^ pf«cipuc illius verum erat paupertatis 
4Hi^i»îr. Saaarium, 

ier: Aii/!î fenroîent-ellcs d*Aiitek, au rapport ^è 
Fcftuj, Menfain aiïbusfacris ararum vicem ottinebanr» 
k Vav^» m LHtacius dit, qu'il y avoit crois fortes de lieux qu'oa 
Kore J î choififToît pour expier les crimes. Nousfâfans, <Kt-iU 
SâL 1 ^'Îh "" ^^^ ^^^ ^ ^'^ peurfati^aÎH aux Dieux Infér^ 
»ace 1 î^tir ^^ ' Nous facrifions fur ta, terre aux Dieux TerpeJ^ 
V U^VA "**' ^ "^"* élevons des Autels if des feux aux Dieux 
». neuoo, aiefles. L'autel en cet endroit n'eft donc antre chofe 
PI« 1% j^«e U tecre i c'eft*à-dixe le plancker » fui k^udlft 
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^a enfuîte dans la muraille enfumée un clou 
qu'elle en avoit arraché en prenant Pécucl- 
le : Enfin , s'éiant revêtue de (a robe de cé- 
rémonie , elle mit un grand coquemar au- 
près du feu , & tira d*un gar(le-manger avec, 
une fourchette un fac d'étoffe où il y avoic 
^es fèves pour fon ufage , & un vieux reilâ 
de crâne, rongé de tous côtés. Elle délia le 
fac , verfa une partie des fèves fur la table , 
Se m'ordonna de les éplucher au plus vite. Je 
lui obéis ; U prenant toutes les fèves l'une 
après l'autre , j'ôtois la vilaine peau qui les 
couvroit , & les meitois à part fort propre- 
ment : Mais cette femme que ma lenteur 
impatientoit ^ me les arracha ; & les écofTanc 
^vec fes dents d'une adrefle fuprenante , elle 
en crachoit les écofles à terre dru comme 
mouches. Il faut avptier que la pauvreté eft 
ingénieufe à trouver des inventions ; & que 
nous devons i la néceffité de manger la nai& 
lance de la plupart des Arts. Lm frhreffe fa-^ 
tùiffoit fi attachée a la ftatiqut de cette vertu ^ 

Î}?elle iclatoit dans tûi0 ee qi^elle feffedoit ; 
a demeure fur teut iteit un lieu ^ue lui éteiê 
entièrement eenfaere, 

X 4 



Prècefle mît la table pour fàcrîfîer \ Priape > qui éeoît 
un Dieu te^refire. 

* Revêtue de fa Robe de cérémomet ) Cette robe étoic 
^ctrèmement longue , êc paroifTlÉ quarrée par en basj 
à caolc qu'elle avoir toutes les extrémités d'une égale 
longueur : x Elle ctoit indifieremment à l'uiàge dei i Tertullie». 
hommes & dts femmes dans les cérémonies. 2 Hora- du Manteau, 
ce dit que certaines Sorcicrçi §'çn ffiT^icnc «wiE poui zlMt 5»^ '^ 
litare IcMrs conjurations. 



248 T. Petrokiï SxTra. 

fwfr^î'" \T O" Ii^dum fulgcbac ebur, quod 

marmor è JlN inhxfcrat auro , 

tm«"«*tra« ^^^ J^°^ calcato radiabat marmorc ter- 

hitur. ra ) 

^ni^m^rf * Muncribuç-dclufa fuis: fcd 1 crate 

ruftico im- faligna 

fS^â./t ï°^PO^"""^ Cereris vacu» 5 nemHS.dc 

îignus ; l e. nova tcrra! 

jhlif ^^ Pocula , qu2 facili 4 vilis rota finxcrat 

iNemusyuç. a£bu« 

TxTie- Hiiic s mollis ftillx Lacus , & de 6 eau- 

mus Cerer.s , dicc IcntO 

ri fafcTram ^^^^"^* lances, maculataquc tcIU 

grano , Se hjXO X 

Sl^cft'^' ^^ P^ric^ circa paica 7 iâciatus inani , 
fxanum,w- 8 Fortuito<juc luto, r/4VPi, ^ iiumera- 
^^""^Z .bat4jrf/?f;: 

iiir. Et viridi ' junco ^acilîs i o pcndcbat 

AnS-""^ ^ iiarundo. 

tem. Praeterea q\xx fumofo fufpenra ti gillo 

C^ftouïTi" Confervabat opes humilis Cafa ^ micia 

moUe , i. c. {orba 

ncentîaPoë- ^"^^^ odoratas pcndebaiit texta coronas, 
tica. Lacus Et cymbrx vctercs , & paflis uva race- 

vas capax uc rnîc 

1 / mis* 9- 

lacus n^ir. 

6 Caud x"] un tronc d'arbre. 7 Sa^/fus"] idem Vitruvius Uex calcef:^. 
i rena crébrlttr pariettsfatiati ditmùs continentur. EtWtpLfatktœ mu'- 
rice njies. 8 Fortubo'} i. c. forte obUto, la frtrmeri venue, 9 NumtrA^ 
Içit , non ipfa parles » fed qui parietem infpiciebat. Clan agrefies dint 
lignei. ip Peiukhat^ ^uia lacunaria pendent. 1 1 In Italiateguntur Ca*^ 
fœ arundinibus» ^lyc ux iUi; jregionibui ipontç arefcunt) ftuit^uie ûi« 
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L Ji VTvoir e indien^ mis en œuvre avtc l'or, , 

Ne /efaifoit point voir; & l'on fiut dire ^^^['^P^ 
^f^cor ^ ^ de la Pré^ 

Que U terre, trompée sveefes frefens même , trcATc* 
hiyhilloit point d'un marbre employé four 
marcher , 

Et dont on eut fait le flancher ; 
J4ais toutyparoijfoit d'une indigence extrême: 
]^'ahord ony voyoit , par les dons de Ctrès , > 

Un amas de paille battue , 
Zur des Saules croifés , qui s'offroit k la vâe : 

Et des pots de terre tout frais , 
Q«/ n'avoient point fervi depuis qu'ils etoienf 
faits. 

La faroijfoit encore une Cuve profonde^ 

Qui ^ar doit , comme un Lac, tranquillement 

fen onde: 
Lafiveyoient aujfî des panniers d*ofierpn^ 
Et des cruches teintes de vin. 

De ce petit Réduit la ruftique muraille 
Etoit faite de terre avec que de la paille ; 
^H l'on pouvoit compter , fortant de plufieut^'' 
trous , 

Des chevilles au lieu de clous :. 
Et les ro féaux menus^fans beaucoup de dépenji^ 

Liés enfemble d'un jonc vert , 
Tet4(r garantir ce lieu de l'humide influence , 
A la mede champêtre , enfatfoîeut le couvert,. ' 

En outre la pauvre Chaumière 
Confervoit pour tout bien , de la même manière^ 
Des cormes , des raifim pendus au foliveatt i 

De plus la feche farriette , 

Et les bottquet%define herbette 
S') fat fcient voir enfimble^ en couronne oufaîp» 
eean^ 
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Qualis in aâxâ quondam fuie hoCpîtê 
terra 

> tÊuTaVu t I^^S^^ facris Hecales, quam i Mufa jr* 

Poëma Cal- queruthus annis 

^^9JJ?^ 1 Battiad» vctcris mirando tradidic 

criptum eft XVO« 

V. Turneb* 

rum lib. 2 d. Dum ilU » purgatâ fabâ , cârnis ttlam 
\^Battaâei f^^^^^ ^^^^^^ ' & COAqualt nAtdlium 
ÛiuiBacti. ' fuorum Jsnciput in carnarium furcH rtpo^ 
nit^ frêiiÂ eji putrisfilla, qu£ fiatun^ 
éUtituiintm adjecerat^ Anumquefuofon^ 
dire dejeHam fHperfietdum mitùt. Fran* 
gitwr ergo cervix cucums » ignemquc mod^ 
€onvaUfctnttm txtinguit : vtxât cubiturm 
ipfajlipite ardenti^ facitmque totam txci^, 
$â$9 cintre perfudiu 

Confirrfxi cqtdicm turbatus , Anum-i 
fne nonjint rifu meo erexi : ftatîmquc ne 
rcs aliqua facrificium mararctttr , ad rcfi'* 
€iendfém igntm in vicinia cncwrrit. Fioc 
éd Cafd ofiiolum proctjferat , ewn ecce 
très anfires facri , qui, ut puto, medh 
;§ X>iark 3 diefihhant ab Anu ; dUria txigere , im^ 
^oultl^z. t^f^^ *^ mcfaciunty fœdoquc , ac veltui 

' * la Mai/on îTHecaUs, où fat tepi Thepfe. ) Hcc«- 
lès éroic une vieille femme , qui bien qu'elle Ait patt^ 
vre, recevoit hs .paCTans dit mieux qu'elle poovoit : 
£ptr'autres , elle donna à mander à Thefée « lor%u'îi, 
ftiHi la premiçrç foif par l'Atcique, pour |*€A «Uçr 4 
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Telle était autrefûis Àms l'Afrique ejiimée , 
* La Maifon d'Hécales , oïê fut refu Thefee i 

Et qui , comme les Immortels , 
tour Vhof^italité mérita des Autels : 
Aujfi Callimachus , avec fa Mufe aifée^ 
Larendent admirable éi la poftérité, 
frit foin de la conduire k Vlmmoxtaliti 



alité. 



lorfqu^notKéc , afrh avoir éfluché les A^tntuT^ 
fèves y & mangé un peu de viande , remettoit qui arrive, 
avec la fourchette dans le garde-manger ce ^^^^ aupari- 
reftc de tête , qui étoit auffi vieux qu'elle , \^^ **^ 
la felcttc où elle étoit montée pour y attein- 
te , le brifa de pourritute fous fes pieds ; 5c 
la Vieille, entraînée, par le poids de fon 
corps , tomba fur l'Autel , calTa le haut du 
coquemar , & éteignit le feu qui commen- 
çoit à s'allumer ; elle heurta piême le coude • 
contre un tilon allumé , & fc trouva le vifa» 
ge tout couvert de la cendre qu'elle avoic 
lait élever en tombant. 

Je courus au plus vite la relever , ne pou- 
vant m'cmpêchcf de rire ; mais de peur que 
ïe facrifice ne fût retardé, elle alla promptc- 
ment chercher du feu dans le voifinage, pouf , 
rallumer le fien. A peine étoit-clle a la por- 
te de fa Cellule , que trois Oies fàcrées ^ aux- 
quelles cette vieille avoit accoutumé , com- 
me je crois , de donner à manger tous les 
l'ours à midi , m'environnèrent en pouffant 
de cris horribles , & qui marquoient tant de 

b guerre ; & fit des voeux pour lu! , qiû furent exau- 
cés. En mémoire dequoi , ee Prince retournant vido- 
rieux , înfHtuA une Fèce qui fi* nommée Heealefion , oà 
l'on làcnHott à' Jupiter: ce ^ui donna eniitite à ce Dieu 
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rabiofoftridorc circumfijittnt trtfiâanttm ' 

atqne alius tunicam meam lacerai , alinî 

vincula calc^amtnt$rum rcfolvit , ac ira-* 

hit; unusetiamdux ac magificr fAvitia , 

ï Serrdto ) l ^on duhitavit crus mium i firrato vt" 

ferra, une^e. ^Are mêrCn. OblitHS itaque nuçarum , pt-^ 

:riimanfe- dcm menjuU extûrji, cœptque fugnacpjji^ 

rum formam f^nm animal artnata eliierc manu : ntc 

fatvatus dejHncmio tclu , morte me anferts 

lAdc^um) vindicavL 

i.e. pcrAerîi. i i. , 

îHdrpjydjab Tâles Hcrculea Stymphahdàs arte ca« 

ifw^vcl aâias 

xçji^ed^ 1 Ad Cœlum fugiflê reor, fanieque 

^VtmnoYut: flueiltes 

u^^v'^rif^ 3 Harpyîas> cumPliincomaducre4 vc- 

flEn. 3! y/ neno 

iij.Copzcuy Fallaces epulae. Trcmuîc oerterritus 

■M ommafa-' U 

Imtbnmun" XtiiCt 

\ • ^ I-. Planâibus înfoUtis , confUfaque 5 Rc4 

\RegiaCah) • i-. i- ^ -^ 

.cCœiiim, çiaLoeii 

/idc infra. vifg^ f ^as moco 6 tranfcurrcre cardine 

6 Iran/cut' 

ère , &c. ) mCtas, 

lyperboiicè >^ 

îiaum , Jor- ^ ^w ^ymphaliies, Oîfeâux.d*une prodideufe ma-* 

ir des gonds, deur : U y en avoic Quantité en Arcadie , pijrticiïfierc- 

menc fur ic« bords du Lie Scymphalc , d'un ils prlrenc 

j Au livre s. ^^"^ nom. h Paufanias rapporte qu'ils pcrfûcucciient û 

cruellement les habitans , qu'Hercule cBcrLprit Je lei 

ch»fler de cette Contrée : & il en viùc à bout par le 

fecours de Minerve , qui lui confêilla de fki r e d c! giai^di 

^ bruits avec des chaudrons : ce qui réu/Et , eu ces oi-» 

iêaux prenant l'épouvante , quittèrent k pjp , 3c le 

retirèrent dans riflç d'Aretie.Cc ftratagcmtr dUp pcUé 




Anserii ûh nwrtttn sctvas Aruit drdet in ùw . 
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fureur, qu'ils me firent trembler. L'une fe 
jette à ma robe , & la déchire ; Tautrc tire le« 
cordons de mes fouliets , & les dénoue ; Se 
la dernière , qui fembloit être leur chef, Sc 
paroiffdit les animer à cette entreprife , ne 
feignit point de me mordre une jambe bien 
ferre. Oubliant donc toutes les loitifes que 
j'avois en tête J'arrachai le pied d'une peti- 
te table , pour faire lâcher prife à cet animal 
fiirieux î & non content de cela , je lui don- 
nai un coup dont il tomba^mort , & me ven- ta mort de 
geai ainfid& cette iofulte, l'Oie làcrée* 

Telles furent , je crois^ non moins perfecutantes. 

f Les Stymfhaîides dévorantes ; 
Que , far unftratagême inffiréfar les Dieux , 
Hercule contraignit a s^ enfuir vers U$ deux. 

Et telles etotent * les Harpies , 

Lorfque de '\ Phinée ennemies , 
Elles verfoient au pus fur les mets délicats 
Qu'il tâchoit de manger à* ^^'^^ »^ mangeoit 
pas. 

Dans ce trouble funefte , ' 
Le Ciel épouvanté retentit de leurs cris ; 

Et Von vit la Foute célefto 

S'ébranler par ces bruits. 

'Ars par notre Auteur , pour diftinguer cette adîon 
d*Hercule > parce ^u'il avoit coutume de vaincre vi , 
non arte, 

* Les Harpies étoient des Monftres înfatiables, en- 
gendrés de Neptune & de la Terre , ayant le vifage de 
femme & le corps de Vautour. On en comptoit trois, 
au rapp<>rt d*Hercule , Aello , Ocypete , & Celeno j 
mais Virgile i ne parle que de la dernière : Caleno » Au ^ dô 
Harpyaque aUœ, Il les décrit comme desMonftrcjtcr» jyj^^ v iH, 

t 9hin4c , Roi de Phém'cie , ayant époufé en fecoîi-^ uivans, 
des noces Idca fille de Dardanus Roi do Sythie ; cet- 
|C femiae ^ui ïmt^t U$ «nfaoi i^ premier jlt^ lea 
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fdL anfcrcf. p^^ Mum effufampavimentum colUgtraftt 

faha,m ; oriatique , ut exijlim$ , duce » re* 

dierant in Templum » cnm e£$ frddâ 

Jimul dtque hac vindiilâ gaudtn$ , p«/l 

It^um $ceifitm anfèrem mitto^ Viditup» 

^Atxtum) 1^^ ^^^^^ ^^^^ altum i ACttê diltuf» 

fàlnberri- Dtindt canvitium verens , dbeundi fir^ 

îîa'SfflTm^ ^^ confilium : colUHoque 3 cultu me^ 

madonem : ire ixtfd cafam cœfu Nec dum likdvt-^ 

firtibw*fo.'" "^^^^MuUlimen, cum dnimddvmoEn^ 

lè Diofco* theam cum 4 ufio ignis pleno venitntif^^ 

S^Srmc;^ ^^^^^ igif^rgradnm , projiai^ue vefle. 

ciu tanqMm expeSdrem minrantem , in dditm 

3 Culttts ) ficti. ' 

'qui^quid 

Tr^^/nf CôlUcdvît ÎIU ignm qualfis êr$mdU 
eft : Ut fi dî- nibus colleSum , irfgeftifque faper plarUms 
cSÏ"pTî %'*^» ^x^Jire royiV fw^r^;». quod dmi^ 
leum, chko- £:4 fi n$n ditnifijfit tribus mfi petiûttibus 
Sium!^^! S « legeficcdiis. Quidpmrrotu, inquit, 
^^ ^ mioblintefccifii? dut'hbiejifdbd? 

|>lus eft in 
ufu; fie Cor« 
nificiui ad 

Herenni. 4. Hic ie r^mfo patnmodo tam dtè tifamçiiifitipita$ 
Ignem non rtiiW» Inde nobis Proverbium : Je m te énmemspas dit 
f ta fut une tuÙe, De hit vide Turneb. advcrC 1. 2<. c. 27. $ E UgeJ 
icil. inter illas paâi : non vero fecundum hanclegem conrivalem de 
oua Suetonius m Augufto , Plato in Republ. & a&L 

accula da Favoir voulu forcer ; ce qui fut ctulè que 
Phinée leur fit crever les yeux, les cha^a de ion 
Hoyaome ; Mail loi Pieux ic jpcivereiic au/fi de U 
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Déjà les deux oies qui refloient avoient 
âv^llé toutes les fèves qui étoient répandues 
fur le plancher , Se s'étoient retirées dans le 
Temple après l^^^^f ^^ ^^ ^^^^ chef, comme 
je m*imagine , lorfque ravi de voir ma proie 
& de m*étfe fi bien vengé , je mis l*oie mor- 
te derrière le lit , Se étuvai avec du vinaigre' 
1a légère bleflure qu'elle m'avoit faite à la 
jambe. Enfuite appréhendant d'être querel^ 
Je, je fis deflein de m'en aller : Pour cet 
effet je ramaffai mes hardes , Se forcis de la 
Cabane ; mais à peine touchois-je le feuil de 
la porte , que j'apperçus Enothée qui venoit 
portant du feu fur un têt de pot : «cela m'o« 
bligea à rentrer ; Se quittant au plus vite mon 
manteau , je me mis fur la porte comme fi je 
l'tuSc attendue. 



Btant arrivée , elle difpofà le feu wSil tas 
fur de petits rofeaux fendus, jetta deflus beau- 
coup de bois , & me pria de l'excufer {\ elle 
avoit tardé fi long-temps ; dffant que fon 
amie n'avoit pas voulu la laifler aller fans lui 
avRir fait boire trois coups de fuite félon 
leur coâtume. Mais , me ait-elle , qu'avez- 
vous fait pendant que je n'y étois pas ? Et oià 
font les fèves ? 

Moi, 

Vue , pour U pimîr de (on injuftice , Se le reduiiîrent 
à une perpétuelle faîm^ lui ayant détaché les Harpies 
flui lui arrachoient cftut ce qu'il vouloic manger. En* 
on Zete8> Se Calait, fameux Argonautes ailés , con- 
traignirent ces Monftres à fuir , Se les pourfuivirent 
juiqu'aux Ifles Plotes» ou Strophades, en reconnoinfaii* 
ce de ce que Phiaée leur avoit eofcigaé le chemin d^ 
h Cokhidc. 
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I lAuk ) -^i** ?** futaveram me rem i /^W« 

ironicè. etUm dignam fecijfe , ^r^me illi totum 

pralihm expùjui \& ^ne dintiùs triftU ef- 

% Jaéîart fi^ ^ ^ ja^iurA fenfioneî0 anferem ^httdu 
pei^onem ) Cum protuli anferem , Anus ut 1/idit , iam 
%l^r&^^é' magnum étque cUmorem p^ulit y ut fut a^ 
compei^e de rts iterum anferes Umen intraffe. 

U perte, fu- '' . "^ 

Confujus ttaque , 0* novttate factnorti 
attonUHS , quarebam qiùd excanduiffn , 
^«^ ^«^rr anferii ptim quam met mife* 
reretur. 



\ comphfi^ manihus , Scélérate l 
'^ m lojueris ? nefeis quam ma^ 
gfJ^fgitium admiferis. Occidijii Priapi 
délieras , anferem omnibus Matronis ac-^ 
ceptiffimam. Itaque ne te putes nihil 
egijfe r fi Magiflratus hoc fcierint , ibis 
in crucem. PoUnUfti fanguine domiciljl^m 
meum ante hune diem invlolatum , fecifti^ 
que , ut me quifquis volnerit inimicus 54- 
cerdotlo fellat. 



Hscc ait, & trcmulo -dedaxic verucc 

canos , 
Confecuitquc gcnas , oculis ncc dcfuic 

imber* 

Scd 
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. Moi, quipenfois avoir fait une belle ac* ttmeittl^ 
tion , je lui racontai mon combat j & afin tiontdeU 
qu'elle ne regretât pas plus long-temps la Prêtrefle v$ 
perte de fon oie , je la lui prëfentai. Dès que fujst de la 
la vieille eut jette les yeux fur l'oie morte , H*^ ^^ ^ 
die fie des cris fi épouvantables , que^c cms xs^^g^ 
que les autres oies rentroient da^is le logis* 



j Ces cris me jettcrent dans la dernière con-s 
fnfion ; Se je demeurai extrêmement étonné,' 
ne pouvant comprendre que ce que j'avois 
fait fut un crime. Je lui demandai donc d'oti 
povenoit fon ena^ortement v & pourquoi 
elle témoignoit plus de chagrin de la perte, 
de fon oie , que de ma bleffure ï 

Alors , battant des mains , elle me dit i 
Comment , fcélérat , tu ofes encore' parler I 
Peux-tu ignorer le crime que tu viens de 
commettre ? Tu as tué un oie qui fait les dé-« 
lices de Priape , & que toutes les Dames ai- 
ment avec paflion* Mais , afin que tu con^ 
- noifTe que ce que tu as fait n'efl pas une ba- 
gatelle , apprens que fi cette adion va aux 
oreilles des Magiftrats , tu fera pendu. Ou- 
tre cela , tu as pollué par TciTufion de ce 
fang le lieu que j'habite , qui jufqu^à pré^-^ 
lèxit n'avoit point été profané : Enfia tu viens 
it faire une chofe qui met en droit le moin- 
dre ennemi que je pourrois avoir , de m^ 
&ire démettre de ma Dignité de PretreiTer 

Ce iifioufi ifchfve^ Àe fa tête tremblantes 
Elle arracha les^ cheveux blancs ,. 
Se déchira la face , &fes yeux languiffan^ 
I^éfandhem des tUfén d'une fit ce étonnAnpÊè ' 

T(m il, V 
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Sed qualis rapicur per yalles impro&ot 
I amnis> 
torrcnt/i^ Cum gcUdaî pcncrc nivcs» & langui- 

frobiu, quia JuS Auftcr 

^nTbn'^t^ Non paiitur j glacicm rcfolata vivere 
zLonguiius) ccrra ; 

2^1 U^-" Gurgite fie plcno facics manavîti & 
vam%at,& Infbnuiç gcmîta turbattim mormure^ 

calidus vcn- pcduS. 

iw« eam rc- ^ 

lbl?ic 

t» Sffiirtww- rf .• ego twi pro anfcn j^firnihiêcamelum 

5^^:"^ Du)» i^ me Jhfpente in leflulêfiitÈ 
KetfjLUh& : an ferifqut fatum eomploraty inOrimPro^ 
unChatneau. ftlcnos cum impinfi SacrlficH verni y t^i- 
fbfîtSkudi. fiX^^ ^^fi^f ^ccifi* fitfciîafa caufam trip^ 
«emcumil- titU^ & ipjk ficrc vehcmentiùs capit ^ 
f^^ metqHi mtfercr% , tanquam fatrem meum, 

5 Puhlîeum) non j publkum anjcrem, eccidiffem^ Ita^ 
â^fpuE H^^ ^^^^^ f^tigatm, Rogê , inéiuam , e^;- 
•utricum. /?Mrtf manus pretio licet^ fi vos 6 prêvo^ 
fm)ul^ cajfem^ètiamfihomkidmmfici^tmlEcct 

ffçobitt. 

'* Varient çu*ilfoHoît vaur paytr k Sacrifice.) Aj»» 
parcmeuc Chryfis, par 1 ordre de laMaîtcefle». ayob 
mis cet argent entre ks mains de Proféiénes pour le 
donner à la Prctrefle. Cek char2;eadroitemencle Por- 
trait de Circé. 

t Deux icm (Cor pour acheter des Dkux fy des Oies. > 
Vous avons trouvé pluiîeurs endroits où Pétrone raifc* 
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Cêmme 0» voh un torrem , qui d'un r^idê 

cours 
KêuU f/^r'hs vallons fin onde impetueufi , 
Quand lu noige fi find mu rotour dts heausi 

jours . 
J& que du vent du Sud l'hédeine vatoreufi 
Vient dégeler la terre , ér d^unfiufie de fin 
Ne laiffe fnbfifter la glace en aucun lieu : 
De même avec un grand ravage^ 
Vn vrai torrent de fleurs inondoitfin vifisge ; 

"Et fin coeur poujfoit des fiupirs , 
Dont le bruit timoignoit fis profinis déplaipru 

Alors je la priai de modérer fes cris ^ & 
Taflurai que pour une oie je lui reudrois une 
Autruche* 

Pendant que j'étoîs Vans Mn profond étoji- ^ 
nement de voir la Prêirefle affifc fur le lit dé- 
plorant le deftiii de fon oie j Profélénos.en- 
tra , apportant * l'argent qu*il falloit pour 
payer le faCrifice : D'abord elle nous deman- 
da la caufc de notre triflefle , mais ayant ap« 
perçu l'oie morte , elle fe mit à pleurer avec 
citcorc plus de violence que la Prêtrcffe , & i 
me plaindre comme fi feuiTe tué mon père , 
fic-nonpas un oie. Enfin» las & fatigué de 
tant de lamentations , je leur dis : De grâce , ^^^ ^^^^ 
nepourrois-^ pas, en vous priant bien fort , d'orcilmcnc 
expier avec de l'argent un crime que f aurois U colère de 
commis, quandmême^cferoit un homici- laPrètreflc» 
de ? Tenez , voilà t <lcux écus d'or que je * ^^^^^"^ 

f 
le* autref : car on ne peut point a^len moquer pRw ou» 
^nement , que pai If difçcu^ ^uç Piol4knoi fiû|^«f 
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du9S Aureos fono^ undepojfttis & Depr^ 
& anferes emcrc. 

. Qhci^ ut vidit Enethea , IgmÇct^ in*- 
fuU y Adolejcem follicita fum tua caufâ i 
amoris éjl hoc argumentum y n$n mali-' 
gnltath. Itaqut dabimus opcram , rje quis 
hocfcUt. Tu modo Deos roga ul illifac^ 
U tm igno^cnnU 



C^Ifquis babet.nummos fècurâ navif- 

getaurâ,, 
Fortunamquc fuo remperet arbitrîb., 
. _- .1 Uxorcm ducat Danaën , îpfutn q ue 11-^ 

€atDan1ln ' .Ceblt 

hic'ii^r Acrifium jubeat crcdete , quod Da* 

fiimicur ; ut naën^ 

jam^vidimiw ^. Carmîna componar, éeclamet , f 

<2u?m ton- *^ concrcper-, ooines.. 

çmm fueU £jj peraffaT c^ufas y fitque Cacon* 

sicordoDu- pnor. 

SLi!^ir^e. J»*ï^Â^CO»^"lt^S r 4 PaREX , MON VA^ 

lit-^ juitat ) B*£T y babeto ^, 

|)hraiii.Gr«- ^ 

ra } id eft , 

turo mediante > got^rît iiiber.ei4£/iftm2%^(PatrcmDana«) crt^ 
dirtiU^i Déihié, fuu^ud. illaffa cft/^ Qùrmma. ccmpomtt &c.) PoëtA 
Iaudab;iAî.ur récitante* f piaufuintjue em^bant ', ftd turpc erat fie ap- 
jlau Jere> Vide p. 261. 1 ,Mtà.to me rurpiCr es tu, qu'i^ utfcris c^hares^ 
ioétum lauiLjli, Non plau<1is illi duntaxat ccnis reinun(.rabantur, fed*- 
xeiliiT.cntis prctioi^s, fed nummis. 3 Conçrepare ) fiitt dp. bruit pac: 
répiitjci a , & eU" - applaudi^ ut famoli «Jracores in foro. Nota quod 
ij^ud iro ice pofitu* cft. 4 Pj/er, ^«^ yç /iptfri Wa /i^< I.Ois» 
Iftulia. d4u4i oj^iaioASA io jiidiciii». *- . 
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frms donne , vous pouvez en acheter des 
Dieux , & des oies. 

I>èffqu*Enotîiéeent apperçu cet or ; Par- 
donnez-moi, mon enfant, me dit-elle, ce* 
n'eft aue votre intérêt aui m'intjuiétc : c'eiï: 
un effet de ma tendrelfe , & non pas d'une 
mauvaife intention : c'eft pourquoi nous; 
mettrons ordre à ce que perfonne n'en ait 
connoiffance. Pour vous , fongez à prier Tes. 
Dieujc qu'Us vous pardonnent cette îamc. 

Le rtche vogue heureu/ement , 
La Fortune eftfvutnife afin commandements 

Et ysUl baifiit Danae même , 
JL eontraindtoit * Acrifi a fe perfuader , 
Que fa fille eut toujours une pudeur extrême ; 

Varient lui fait tout fojf/der, 
SSl comfofe des ver^ , ou bien s'il les déclame ;, 
On V applaudit : é* même il plaide avecfuccès^. 
IkfurpajfeCatûn en force é^ grandeur d'ame:. 
Comme en jurifconfulte il décide en proch .\ 



* Acrifè , Roi d'Arçor, âyàfit appris de TOracl!** 
^ii^il feroic tiié par fon petit-fiis, enferma fa fille Danaé- 
daftis une tour d'airain , afin qu'elle n'eut aucun corn* 
mercc avec les hommes: mais Jupiter en étant devcni»: 
anioureux , s'infinua par les tuiles en formes dfe plujr» 
d*or, & Tengroilaî dOat naquit' Pcrféfr» qui étaat de- 
venu g^rand coupa la tête de Medufe^ vint à Argos» dt 
pétrifia fon grand-pvrre pat la vue dt cette Gorgone.^ 
Voilà Thiftoire de Danaé. Un homme riche , dit Pé-^ 
trdne , a tant de pouvoir , qu'à force d'argent il obli^ 
geroit Acrife à fe perfuader que fa fille Danaé eft.g^ 
ifif^ vierge ^uoi^Ul^^ YU IK«9M(ëm; ^ 
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Acque efto quidquid Servius , & La-» 

bco. 
Mulia loquor : quîdvis nummis ptxfen- 

t i bus opta > 
\j(mm)u E^vcniet. Claufam poffidet arca i Jo- 

e. omnipo- VCin» 

cendam. Di- 

om^^cM Inttrta hdcfatagem , Infrd manns mea$ 

%^ eamcUam vini pojuit; & cwn digit9S fa^ 

riter extcnfos porris af toque Infiruffet^ 

avellanas nuas cum precstione mtrfit m 

tfmum : & fivc in fummnm rtiitrant » 

five fu^fiderant , ex hoc tonjeQuram ^i#- 

€ebat: ncc mefallebat^ inahtsfciL oc fine 

tnedullà ventofas ntêces infammo humore 

confijitre ; graves, autem & flenas intègre 

P .* fruÙu ad ima deferri. 

i7it^)'^ûm- 7»«i ad anfirem appellent fefe redufr 

tads aigu- peElore extraxH z forujfmnm jecuTy & 

. * Labeon étok un Juci(confuke fort confiàété, i A^ 

I Au livre pjjm ^n ^^tiXt comme d'un homme d'une incéçrité & 

àt la g^uerre ^'une fermeté admirable : 2 Horace au-contraire, qut- 

civile. ^^jt meilleur Courtifan que Philofophe , le traite de 

X Sat. |. £oQ.j pour avoir refiifé le Confukat qu'Augufte lui o^ 

fiii. Maie en le blâmant» il ne ^ufoit pas réfiéxioa 

que le Sage n'aime point à fe charger du poids des Dî- 

gnités » à caufe du compte iëvére qu'il en dbit au piw 

Vàc & à lui mème« 

L 5 Servius Sulpivus, autre Jurifconfiilte, étoit trii-eP 

^ fàxùéy non-feulement pa^ fa doârine , mais encore pat 

la vigueur avec kquelle il réiîfta aux entrepûfes de Ce* 

£u: ; difant ld>rement ce qu'il penfoic d'avantageux pour 

le J»ien de la République. Et quelques uB94e lès amis 

toi ayant repréfenté le danger qu'il y aypit à ceU9 il 
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Enfin il eft fendant fit vie 
Ci que * Labeenfiit , ér l^ doâe. f Servie : 
C'ejl beaucoup ; mais on /fait qu'avec l^ar^ent 

comptant 
On n*s qu^afouhaiter ^ (J* Von 'devient content. 
Un cofre^ ou Von renferme une richejfe immenft, 
Kenfirme Jupiter ér toute fa puijfancé. 

Cependant la Prêtreflc , difpofànt toutes Dcftripdd» 
chofes pour le fàcrifice , mit une ^cuelle du Sacrificct 
pleine de vin fous mes mains ; &^ comme fi 
mes doigts euflent été pollués , elle me les 
fit étendre pour les frotter avec des porreaux 
& du perm. Enfuite elle jetta des avelines 
dans le vin > les accompagnant de quelques 
paroles myftérieufès ; & félon qu'elles rêve* 
noient au-deffus, ou qu'elles alloient au 
fond , elle tiroit de bons ou de mauvais au-- 
gurcs ; En cela elle ne pouvoit me tromper ; 
car je fçavois bien que celles qui éioient vui* 
des , & par conféqueet légères > nageoient 
fur la liqueu;: , & aue celles qui étoicnt plei- 
nes & pefantes , alloient au fond. 

Enfuite , s*approcham de l*^oie, elle laprif^ 
î*évcntra , & en tira le foye qu'elle trouva 
fort fain ; puis le confidérant attentivement ^ 
*» elle prédit ce qui devoit m'airiver : & mê- 
me 

*ElîèprfcPt,&c.) L'Aoccur fkk alludon aux H»* 
ttilpices qui étoient éublis poiu- prédire les chofes fiw 
tures par la vue principalement du conir & du tbye de» 
anbnauxfàcrifiés; dont ils tiroient de bons ou de mau- 
vais augures, félon la bonne ou mauvaife conftitution 
de ces pâmes. Cette fcience eft très-ancienne r le» 
Grecs la nommmcwiPInlpeSHondafiye. Remarquez 1« 
aianiere plai(ânte dont Pétrone circonftancieceSacri- 
lîce du commencement à l^ fip ^ p<^ac iç flto^ucjr dt C^ 
Iksci dç iiipec|^90ilft 
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inde tnihifutura prddixit, Imo , ne qa^d 
veftigÎHm fieUris fuperejfet , totum anfi^- 
rem Ucerdtum verubus cenfixit , epulaf' 
que etiam latttas » paiélo antè^ ut ipfa di^ 
cebat , ferituTê paravit^ 

Pédant ^ inter hd pothnes meracA^ 
Aniculxque anferem > maceriam ancea 
triftitiae^ vorabant \xix: illo exefo, Eno* 
thea fcmiebiia ad me refpicicns; Perfi* 
cienda fant , inquit > myfteria , ut re- 
çipias nervos : fimul<iue profertJcori§iii^ 
'-tTafcinum) ifofcmtjtm.^ qued Ut oUê & minuta pi-- 
îamiUudex. p^^ ^^-^ ^ yrticd trito circwndeJUt Çe^ 

pliciumus lu- *."*,, . . /- 

pra p. 375* wï^^ , paulaîtm coBpK tnfiteie, mt ^^* 
mot. Lat. I. ifgç crudclijfima Anus /partit /itbindc 
a Urtica trî- humire femina mea ^ Na^mciijHCcunh' 
tofimne) Sic cum 4 abrotorjQ mifcet perfutiÇque inçul^ 
ArteAman- ntPHS mets , vtndts urticA fajcem corn'* 
^^\^utpiper prehendit y omniaque infra 5 umblllcur» 
éadsfmme ^^2^^ ^^^ manu cddere. Tunv me «r/^ 
• '"i/cMr. ^/j W?»W2 /îf£4 fubduco : AnicuU asftua* 
cio mira rc- titcs coviïtdidi^ïïvxx ; & quAmvii foluume^^ 
fertDiofcor. ro ac Ubidine ejfent , eandem viam ten^^, 
Lu?nbr]cos^' tont j & pcT aliquûs vicos fecuî4t fugien^- 
feiiit, Vene^ f^f^ , Frehende fitrem y eUtnant. Evsfi' 
à.c, tamen., 

4 •^roto/ium puWinofubdicuinve&eremfHmukre, t^c. Ait Plia«. 
Jtbf il» çap. z-z.s CTm/^i/iczim ] Pars iUa veneris fedes. Martial. 
Ec prurit tamen ufque ad umbilicurru. 
* Elle atteigfût un infirument de cwr , &c.) Pétrolier 
déarit c^ue. céiémoniâ , comme étant dea plua ridicu-*^ 
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me afin qn'il ne rcftâr pa» le moindre vcftigc 

de mon crime , elle coupa l'oie pair moi- Peftia ie 

teaux, & la^tort à ia broche, pour régaler l'Oie 

{plendidemenc un homme ^ qu'elle diCatc 

aroir on peu auparavant p café ecre pendu. 

Cependant les lampées de vin pur vbloîent 
ije tous côtés , é" '« diùx lietlles mdngeoiehi 
wvee plaifir ctt ♦!>, qui hier Mnjoit naguitn 
donné ti^nt à*<hti^in. Afrè$ ^'ellfii'eurenê 
éUvvré^ Enothtè k moitié yvre fê toufm^nt Àê 
mon cotéf me Ait : Il faut schiver nos Myfti^ 
fis , sfin do fétMir ohtièromont votre famé, fet - 
Auffi-tôt • elle atteignit «n inftrument de „^,de b 
cuir , qu'elle trempa dans de l'huile éc du Pfètccffç. 
poivre concaflé , avec de la graine d'orties 
pilée , 8c me le fourra petit i petit dans le der- 
rière : En-fuite cette cruelle vieilîè gràifla le 
dedans de mes cuiifes de cette même com- 
pofition : Apres cela eile taiéla du cteffon 
Alenois avec de i'avrone /& m'en frotta les 
génitoirès ; & prenant une poignée d'orties , 
%lle me fouetta doucement fur toute la par- 
tie du vc«tre qqî eft aO-deflbus du nombril. 
Alors les orties commençant à me cuire , jt 
pris la fuite ; Aufli-t&t les deux vieilles cou- 
rurent après moi dit touto lotsr foreo ; ic quoi- 
qu'elles faflent aveuglées par le vin & par 
leurjpalfionbrutjde, elles ne laiflerent pas 
d'cnaler la même rue que j'avois prife , & àt 
me pourfuivre en pluiieurs quartiers de la 
Tille y criant au voleur* Touietbis je me fati- 

tlràinetif , * & tn 6â<bîent hâtt de cotîtet maûîeres. lei 
Grect félon Soldat les nommoienc Fhallfii ; £t comnie 
ceux de verre étoient les plus cominuiis , Capitôlia 
dit que les Romains les tppellerent à leur îmittrio* 
FhaUowtrohoth, 

Tome IL Z 
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t D'iTkh ^^^^^ » omnibus \ digitis inUr frAcipiief^ 
craentdtis ] ' decuffiim crHcntatis, 
î^l?'Lfi?l Ubi umeu me domum poiui rccî- 
Perfiagmen- pcrc, de tacigauonc gravis Icctum pcuf, 
"JT J^'o, ^^^ ^n^«" fumnum capere potui , quie- 
pties. iiiud- quecnim adverfaxnihicondger^ncani-i 
juc cxphca- jj^Q volvebam : reputanfqae neminem 

tur in Qot. ' rt 1 • * /r 

Gtl. * ibid. magis cafibus me obnoxium elle, pro- 
W T^îd^' c'^"^*bàm j Fortuna fcmper infcnfa mU 
p. i98icoH-hi cgcbat-oe Amoris ctuciatibus ut me 
dîiotibifoTo- j^g jj torquerec? O me infelicem J 



tfm. 



magis torquerec ? 



iDefpastrît, juudis viribus Forcuna & Amor in pcr- 
^fcrt^^ad ï^ciem confpirant meam. Ipfc diriis 
p. 195. Amor nufquam mihi perpcrck : Amans 
r.t ,^^"i amacufvc crucior. EnChryfis, quae me 
i. e. flacum perdue aipac » laceiiere noii delinic. lli^ 9 
tuura fcrvi^ ^^ ^^^j^ ^^^jj^^ Dominâm i concilia* 

primumintc bat j mc Ut lervum contemptum 3 dcl- 

& abhor^t! P^^^^» 4"^^ ^^^^^^^ induebar veftc : lUa , 
Nunc tamen inquam, Chryfis ^ quA j^'priorcm Fortu^ 
f^Fortl' »^;/f tuam lierai, hanc vel cutn pertculé 

nam, per/eçui Capitis perfe^jHl dejlîrtat y fequcjlateribus 
dejîmitimo^ tuis fcmper înftituram turavit jCum fui 

t-e perdica. . * i . ' -i • r • 

S Lûwrte amoris vehememxam mihi patekcit ! 
tais mhi pa- ^^ qjj.^^ ^^ totum habcc, câetcras fper- 

tefeat , alia- » % -ma f i .\ «j 

que fimilia no« Re\r«ra quid illa pulchnus ? ^Miii 
yerba . qit« jj^^^*^ ftrw J ^M^ Ariadnt hahmi , 4«l 

in his Polue- i •' /^ é, «a i V » t 

ui confide- Ze4<« //«iw^ ? qutd contra k^c tiiU^ 

giintur , dénotant animiim Forcunae Amoriique cruciatibus ;tgîucuai f 
'^ fiii Aon cotnpoceiD» 4 Pojèt ] fubaud* pulchclàs oilëu4cfc« 
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Vâi , non pas fins m'éire mis ies picis tout 
en fang à force de courir. 

Aysnt cefendant ga^né le logis , Ufathue i».- .,. . . 
)4 i' étais m'oblizea de ^e mettra au Ut. mis ^. n"f. If!! 




fiderois qu*il n'y avait point de vie flus traver- 
fée que U mienne. Ld tortune , m'écriais-je-^ 
^ui a tûujàurs frisfUtJir à-Me perfécu'ter avait- 
elU'hefoin dufieaurs de V Amour fourme tour* 
menter avec flus de rigueur f Ciel , que je 
JUis malheureux \ La Fortune ^ VJimour unif- 
fent leurs forces four m* accabler, UAmou^fur 
faut ne m' a jamais éfargnéifait que j'aime, fait 
«que je fois aimé\ je me vais également ex'fafék 
fis coufs. Ckryfis , qui m'adore d fréfent , mi 
pourjuit en to^^ [ieux : Elle , qui ^nme décla^ 
rant la pdfjSê^ 4Lfa Mjtifreffe mejnépri/a corn- 
tne^ un efHave\ pax$p qmfm porto is^llhaUt.; > . 
vuK^te GKryfis.qui t'avoii \^n d*gihord^t itiChrytis fiiîi 
cauiede l'efclavage oii elle te voyoit réâuit, vante dcCir* 
te veut fuivire aujour(l*hui par tout^ lïiême cé,devèntf5 
au péiil de fa vie j Elle rAe Va protaftéavec les Î^^^T^?^^. 
fermens tei plus farts Joffqu'elU m'a fait càn^ dePolyenot. 
noitre fan jimoar ; Mais Ciuém'accstpf d'une » . 
manière , qu'etti me donne Ju mépris four /5«- 
tes' les autres pmrhès. En effet ^ i^-t' on jamais 
vuanéplusielU^perfonnéf Airiadne ou Léda 
ont'elle$ ^ani|ii^ KÎen iu.dp comparable i&t- ' 
ckarmes > N'effacer oient- ils pas ceux d*He- ' 
ïénc , & même ceux de Venus 2 Je ne doute 
pas que fi Paris , qui fut le Juge du diffétentd 
des Décffes pour leur beauté y eût vu paroi^*^ . 
ne auprès'3rcllcs Cette charmante perfonnt . 
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1 Deanm !i- i DiOTHm . lAUinantîtêm Judix , fi ba»€ 
ffdeSrcui- '^ comfarAtlont vidiffet um fetulantibus 
cium&smu- octUis , & HeUntm huic i ionaffet , <^ 
ter^reum^ /)e4i. Solum^fi fermitt&rttwT ofculum ca^ 
pomum. per^ , ^i illud codefie ac divinum peSus 
ertot^^nno • ^^pl^^i » forjîtan rediret hoc corpus ad 
PalUi , Vc- vins , C^ refipifiircnt fartes veneficio , cre* 
S'cpSS*^ itf,y5/>#V4e. ^ec »^ comumelia laffant ^ 
z Donflffit ] quoi verbtrMm fum, nefiiê : quêd eje^Ht 
^tSi>u.* f^^ > ^^fi^^ P^^^i ^^^ ridirt in^rariam 

trem mewn. liccat* 
i IdeaCintsJ 
Idem ^iiod 
ptulo poft 
dictcur .• ^ • 

P* ^. Hacc taSaquc cum^ îdci fonnoiîflî* 

Jc^ertar »« CiFces lia meum coocuarunt ani- - 
td illud nîiod mam , ut tornm freqmnti traSatiêne vit* 
ï^^^-' xavi, amorii met quafi quandam imagU 
taausfum.^ ff^ffg: Sed imicilcs adhuc fuerunc coaa- 
mî«, incb- ^tus. S$c pervscax vexatio meam tandem 
fcGftmm eft, fregit paticntiarni 4 & vencficium , qua 
înfra. Nu- €>^^na contactus, 5 Genio immrco c»- 
meamûwcy» probravi, Animo taoaen coUeâo> imcr 
^^^^. Hocoasahtiquos^ iraDeofUm olim in- 
ta. De Pria- . fcâ:atos , coïifotarionem b ûaercns in h«c 

po,btarbi- . * 

tVor,îiitclii. crupi: 

verfibatfeqnencibttscoIC^tar, iURffer tmas^ & ^^fiff*' Jffukw^ . 

L'Aoceur peint ici vivement le ctraâére des Amans» 
^rou(&eiKdek«rtMatcre^9 iii%u*aux étnvkftf 
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«rec des yeux (i brillans, il ne l'eût prifité^ 
â Hélène & a toutes les DéeiTes, Hélas » s'il 
m'étoit da moins permis de la baifer s Si }'ér 
tois aflez heureux pour embraffcr ce corp , 
qui efl au/Iî parfait que celui d'une Divini* 
t^, peut-être pourrots-je recouvrer mes for« 
ces; & cette malheureufe partie , qui fans 
^oute demeure aiToupie par la force fecréte 
^c quelque enchantement , pourroir repren- 
dre fa première vigueur. Les outrages qu'el- 
le m'a £iits ne me rebotent point ; * ^ ne 
mç fouvlens plus des coups ôiie .j'ai reçus ; 
& l'affront d'avoir été chafle fi honicufe- 
ment , ne pafle dans mon efprit que pour Un 
jeu y pourvu que je puiiTe faire ma paix avec 
ellf. 



TMttff ees féfléxtâHS , jointes al'idei efUf /r 
mefsifiis des chstmes de Circi, m'êchaujèrent 
fi fort lUmMginMtiûn , que je défis tout mon ïit 
i force de remuer » comme fi j^eufle tenu eu . 
Objet de mon amour entre mes bras xm^he^ 
fièrent encore des ejfiru inutiles. Cette feffitm^ 
tion obftinée outrée enfin nm fstience ; je me 
Uifféti emferter 4 mille reproehes contre la Di^ 
vinitéquift^aveêt liédeUfûrte i toutefois U 
téjtéxion venant a» fetêurs ^ m^ehli^ea de cber-^ 
êher de^ ta eonjhlation fatmi ces anciens Héros ^ 
epte les Dieux avoient autrefois feffictites : cê 
qui me fit dire aufi-tit» 

A21S fe rebuter » 6t &xa croire tsème que 1^ opprof^ei 40-11^ ^ 
Icf plus lângUntletir feroie&t honteux.Ovide lettr en- pj^ ^>^^ 
ftigûc cette vertu , 6c leur en ûk «rie {ploire t ^^^ 

tkc maltéîBa ptiM » ofc ntUmJmt Fitdi^n, 
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?ria^«t ^^ ^^'"«^ ^^ ^ Numen , & împfacar 

fiiperiorino- bilc FatUtTl 

Î^ur^^'"" Pcrfequiturj prius i Inachiâ Tinnihius. 

2 inachii ira 

«ftTb fa^ffto Exagitatus onusCoeli tqlit : antc } pro- 

iiraiiné Ar- fenam 

fj^nfcWato. Junonem^ Pçlîas fenfit : Tulic infcius^ 

'l Bnfanaml. arma. ' - 

S^ffeiia; Laotticdon; 4 Gemini faiiaviiNuminU. 
utexpikator iram 

jînlrà not. - 

Hpal. f. 4 Gcnim , drc^] nugai hic agimt Interpçetei. Vide Notna 

* Hercule , qui fiit perfécuté par Junon , ^ caufe qu'il 
étoît fils naturel de Jupiter , ainfî que nous en ayons 
parlé amplement dans la cemarque Çrançoife ^ de I^ 
^|>age 169, Ce voy^t otdigé pour te oniiéme d« (wcra- 
, wx , d*aller enlever les pommes d'or qui croiffoicnc 
tu Jardin des Htfyéridts , (îtué prè? de Lixe , ville dç 
-Mauritanie frontière d'Ethiopie, é^ qui étoicnt gardée* 
:f^t Un affreui Drag;dfl : Prometkée iiii confe^ de ne 
poînt.'enrreprcndre •« yoyage, mais d'y envoyer Aïkj^ 
4ui vQnluc bien s'en clifii|;eif;J & pendant ce tem^ 
U Hcrcttle fe vit obligé de prçnîlre remj>l9i d'Atlas > 
qui ë^oit de foûtei^îr Te Citl. 

f Pelie , fils de Neptune <5r de Tîr , eft appelle prUT" 
^Tie i parceqû iltua fâ^^and^hicr* fur un Autel de 
Auliv. !• 'Junon : de ce fii<-poiir cette' raifori, dit i ApoUodo- 
re, que cette Décile ie perfécuta comme elle fit : car 
il tua encore fon frère Efon , & fiit tué lui-même par 
fes filles ,*lla fufcitatîôn de Medée qui leur avoir pro- 
mis de le rajeunir. 

^ Laomé^n y ^01 deTroye, étant convenu avec 
Apollodore Apollon Se avec Neptune de ce qu' Il eut donnerôit 
lir. a. . ^ jiûifpUâ;if Ifls-^r^ dfr cc<çe.4'iMf , /e »ocqua d'eux 
*■ '* quaijd l*oi<vf^ge fat achevé.; dont \U furent fi indi- 

gnés, qu'ApoUcn affligea de la pefte tout le pays , & 
que Neptune y fit de grandes inondations , & y envoyai 
«n Monftte marin , qui dévoroit Se lc$ hommes & \ç\ 
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J# ne fi*h pas le fiul qU* un Dieu toujours op^ 

frejfe,, 
Et flfH^un cruel Defiîn perfécutefans csjfe, 
* Hercule fupp or ta jadis le faix des Cieux^ 
Se yojant tourmenté par Junon tn colère ; 

Et cette DéeJJe févére 
TU rejfentir encorfon pouvoir rigoureux 
j^ufrofajte '\ Velie : Apollon àr Neptune 

Ont atfjjt comblé d" infortune 
J LMomedùnfHfpris , qui ne s^atte^ptttiit pas 

A donner de fatals combati : 

^ Ttliphi , fans sucuni ùpna , 

Z 4 

Veftîainc. S! bien que car Tavîtde rOricle* Laomedon Ovide liv. u 
^ contraint d'expo(er Heiione A/iHf à la' fureur du dei Méuro. 
Monftre» pour appaifer les deux Divioitéii Mail Her- 
cule Ten délivra, fur la promeffe que lui £t Laome* virff.IliT. t« 
don de lui fiûre préfcnt dei chevaux Féet que Jupiter ^^ VX^^ 
tvoic données en échange de Ganixéede ; dç n*y ayant 
pas fatlsfâit> Hercule lui* fit la gncrrc lorfqu'il y pen* 
foit le moins, le tua, d: prit Heiîone qu'il maria à foa 
%im Telamoa. 

.^ * Tdtfht , dfc. ) r Hercule paflTant pfr tcgéc , de- , Apollodo- 
vînt amoureux d'Ange, Prêtreiïtt de Minerve, & la j.ç iu Hv. s. 
força : elle devint^roûc; dr étant accouchée» elle ca- ^jç l*origi|i« 
cha fon enfant dans un bois qui envh-onnoic le Tem- <ieji>ieux% 
pie ; ce qui irrita (î fort Minerve , qu'elle envoya la 
ftcrilité dans le pap. Les C^racles confultés répondi- 
rent, Qu*IL Y A VOIT UNK IMPIETE* CACHE'B- 
OANS LE Bqis sacre*. H fùx, vificé, OU y trouvi 
l'enfant, & le père d'Aw^e la confia àNauplius, pour 
la fiiire mourir : Mais cclui*ci la mit entre les maini 
de Teutra^ Roi de Myfie , qui en eut un fils , qu,'oa 
abandonna fur le Mont Parthenius ; & parce qu'une Bi- 
che i'alaita , il fût nommé Telephe. Etant grand , il; 
allaà Delphe pour fçavoir quels croient fesparens , & 
par le confeU de l'Oracle il prit le chemm de My- 
iîe , oii Teittras le déclara fon héritier. Minerve fut 
ilonç la première Divinité qui perfécuta Tdcphe ; non 

ris qu'il eût commis aucune oftenfe contre elle , maia 
C9«4& d(i crts^ d<i lâ^ mère. La féconde piviotiéc 



17% T. Phthôkh Sattil. 
Telephus : & Regnum Ncptuni pavlc 

Ulyxcs. 
Me quoque pcr terras , pcr cani Nereoi 

^quor. 

j lî^tkfpof^ I Hi^llefpoiuiaci fequicur gravis ira 
fiacunscu Priapi. 

tur Pruiput » * 

ci natu«eta«, His tortus fôlKcitadimbus anxîe noc^ 

Haicfi^- ^^^ çonfumpfi lotam j & Gkon , qui 

tiaca cfl. acccpcrât me cubuide domi , cellulam 

XffdlxTmus iptravit primo dîluculo; mequc liccn- 

m not. GU. liqfiùs viverc ychemcnter accu(avic i 

^'^^^ 45xitque familiam de meâ agendi ratîo- 

nc valde conquerî, rariffimc minifte» 

riis me adeflc , & mihi foruilè funeC- 

tura fore iUud quod gercbafla commet:- 

His întellexî, de rnei^i ncgotîts illum 
efle çommonicum. , & Aiquem domî^ 
(brcè de me percomatum foiflè : Qw^è- 

lEnftariiîttt JontTelephe éprouva la colère, fut ^ Bacchat^ui 
fur le 2. de protégeaot les Grecs, fit que le Prince combattam, 
l'iliadep^d, contr*eax loHqu'il$ tentèrent Iç pafl'^e de la Myfic 
pour aller à Troye, t^s pieds de fon chevais'empètre* 
rent diuis un lêp 4^ viçne^ de ibrte qu'il tomba par ter* 
re, fiit hUaCé par Achille, & ^ri enfuite avec u roiûl»- 
te de fil lance*. Tons les Commentateurs qui n*ont en- 
tendu que U moitié de ce pacage ^difei^t bien des ab- 
furdités à ce (ujet. 

* Ulylfc s'attira l'indignatioi^de Ncptaine, pour avoir 

Homeredaat crevé Toeil à Pclvphéxne Ton fils ; & ce Dieu le pecfé- 

f Odiâlée* cuu pendant plufieurs années qu'il (e fit errer finr lu 

nier : fntr'autres il lui fit ^re quatre naufrages; Le 

premier fw lc« Cotes de^Cicoiiiem ci^ TrMA : It^i^** 
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DiMfftervf éi^Bacthus épreuve Isvfn^emifei 
Enfin * iJlyffe vit engloutit dans Us eassx , 
Ses Compagnons , (ji^fes vaiffeaum : 
ttmoi , fuit que je fois JUf Vondo ou fur la terre y 
ffsMfe fam qutmUf stso iiétar.e la guem. 



Je pafai f&sste la nuit dam eos inquiéttsdes i 
Et dis éfu*il fut jour y Citon , qtss avcit appris 
fuefarvois cosuhéau l^git^ vint me trouver i ^ 
me repfoeha ta vie que je menois ; difant , quo 
je ftsettoittout h monde en peine au JUjet do ma. 
çoniako-^ qu^on no me vocfpit qtu rmemont atà 
fi^i^^ % & f^^h ^^fff^ftff 4 des intriimt qsii 
feutraient mUtro fienejiei. 



Je eounus ^Jar r| di/^ottn , qu^i /toit infir^ 
mi do mes affaires^ & qtse ce pouvoit être patt 
qstolqu^un quiftroit venu me chercher fendante 
pson aJifinco'^ co qnijkj^ qt^e {e ai'çn^uis dt 

cenà fiir k$ Cotes des tpcoph^et cm AfMM|ue ^ te- 
croifiéme près de Fifle d'Ogig^ie , oà tout fet Coau^ 
gnons pénrenc, pour avoir tué éc nangé à (on inloi «^ 
dans one de&ente qu'ils.firrot en Sicile > lesboufsd An 
pollon , que Phaëtttfe fa fille gardoit; a^i^ deux de fea 
Ibeurs : £c U quatrième fiir Us Côtes dt$ Pheadens t 
aujourd'hui l'ilie de Ccrçirty où ce fkn^m Ayantnrier 
«onrut le plus grand nique : c»r étant réduit fiir unt 
planche à là merci des ondes, ilTe lèroit-noyé infailr 
liblement , Gins que j^eucotboé , Nymphe de la Mer » 
lui prêu Ton écharpe ; ic au(!î fans Le fecours de Mi- 
nerve > qui lui donna moyen d'aborder heureufemeRC 
A l'embouchure d*un fleuve, & le fit recevoir par. ll^ 



i74 T. PïTROwii Sattr^ 

lAfcjeitccl- fgrg igitur À Citone cœpi , num al$/jiit$ 
çrimmc / & ^^ ^^éftjfet : Ntmn , inquit , Â?o^>e ; /r^ 
pœnâ crimi- helicrno die mnlttr quidam haud incnlt^ 

nts : dicitur . , . ' •. ^ 

tzm.n noxh/J^^f*^^ tntravit : cumq^c dm mecum <r/- 
fedapudTc- /Jj locHta y & mt accerjito fermonc Uf^ 
taxât , Se J^ff^^y ulttmo cœptt dtcerey te noxam me* 
ylautum. r«[fj(/J , damrurhqHe ferviles peinas , fi x 
wtè?S// * ^'«/î^^ *« j<rtfre/4 perjevtràjfeu 
potitj«aictfn- Hxc vchemcnter me rorfcrunt , no- 
de^c'i^fide vaque convitia in Fortunam jeci j^ U 
««mgitur. nondum quereUm finUram ^ cum Chrjfit 
rJntlfo-"" *»^^''v^»^ > dmflexuque effuliffi mo me ifi^ 
baud.tuo.Lî- ;i|i^ M» ;^ TVffw te , m^wV ^ quAUmfpdf^ 
de Piâud aâ. raveram : tu defidermm meum , /» volupi' 
3 fc. ï\^»"«- tasm^A^ nunquAm finies htmcigmm }m^ 

çuxhcmmum ChryïîHîs petuUntiâ raukurn turba* 
g!âmn. ^^s foi, &'verborun[i bjandîtiis ufus 
4^Mj>em- Yurn, ut illam dimittcrem : timebam 
ut'deMatrc^ne.rumoces. furentis ad aurcsCumolpî 
Gracchorum perveiT|irent; à felicitatc cnim fupcr- 
li$?Sat!^6.V. ^^^^ Domîni 4 ruperçtliutn indueratj^ 
68.Gr.inie pmncra crgo adhibui induftriam uç 
VC^fupe?- mîrîgarerur Chryfis : Amorem finxi, 
biam, &far- blandc 5 fafurravi : in fummam îta AiC^^ 
fupercilio limulavi altuce ut nie amore captura 
apt>arct çrediderit: cxpofui quoin periculo uter- 
çriam "a^^' quccflèmus fîniecum încellâ deprehcn- 
araatoria deretur , Eumolpumquc vel de minima 

convenir,^ *■ * .-^ 

^vid. Bf. 1 1* 4ut e^o ci{m cura ii te nuttiçe JkfWTO» 
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lui fi l*on m'avoit demandé. Non pas aujour- 
d'hui , me rçpoiidit-il ; inaishier, une fem- 
me aflcz bien mifc entra cbez nous , & me 

. parla long-temps , m*interrogcanc fur vou-C 
fu jet avec tant de curiofité , qu'elle me fati- 
gua : Enfin , elle conclut par me dire , quq 
vous méritiez d'être maltraité , & que vous 
le feriex affdrcment comme un cfclave, fi 
vous donniez de nouveaux fujets de plainte 
à laperfonnc que vous aviez oifcnfée. 

Ci difcùun me tduthafinfthUmmt : Jejîs iâ Emporte» 
moHvtâux rebroches k U Fortune, ér jen'avois ment de 

• f as cncbrc nni mes plaintes , lorfquc Chryfis Chry|îtpont 
îurvint , & me fauta au. cou coaunc une fu- P^v^^^^ 
rieufe ; Je tç tiens , me <lit-elle , de la ma- 
nière ^ue je l'efperois. Toi, qui fais mes 
plus tendres defîn, & mes plus chères déli- 

- ces \ Comptes que tu ne fçaurois éteindre le 
feu qui me dévore , qu'avec le plus pur de 
tonfang.. ... 

. U emportement de cette fille mejcita dans Utk 

"grand embarras , (jp j'eus recours aux douceurs 

*f9Uf me défaire dUiU : Car j'avoi^-fe^r, quê. 
^l cettffoile ne fit del'édat , f> qu'^umolfe*n\m 
fut informé Ji a c^aufe que depuksfa fno/^érité^fl 
avoît fris fur nous une autorité dé ijéritoùle. 
Maître. Je m'apfthuai donc uniquement a-fai^ 
teien/brte d'afpaifer Chryfis : Je feignis de r/- . 
fondre nfapaffion^ fy je lut dis tk-dejfus les, 
plus jolies chofes du monde Enfin , je dijffmur. 
lai fi bien , qu'elle fut perJUadée que je Vai^ 
mois. Je luirepiréfentai au]filehax.ard que nous 

courions l*un 'é* l'autre , fi on la 'voyoit dar.s 
ma chambre fi matin ; pzrce qu*Eumolp.e étoit^ 
févére pour tout ce qui pouvott donner du-fcan* 
dale dans fa mai/on. Ce difcours la fit refotfri 
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pœnas rcpctcrc. His auditis confeftjin 

cxit> & co celeriùs quod reduccm vi- 

debâC Gitona , qui > paulo ante quam il« 

la me convcniflet , exierac cubiculo. 

Vix egrcfla unus ix novitîis firvuBs 

il^mômm} fuhitê dccHCurrît , & mihi i Daminum 

^^^^""^^ irMifmum e/er éiffirmsvi$^ qu^d bidu$ 

jam $^cio defiêijfem ; reQe tr^o me faC'^ 

tHThm^fi excnfatiomm aliquam idoneam 

prdparajfem. f^ix enim pofefieri , m ra* 

kits iyAJcmHsfinê v$rbtu confidat. 

Adco turbatus mtcftufque vîfas Tum 
Gitoni » ut nihil mihi de muliere dixe« 
nx\ de Eumolpodumtaxatlocuruseft, 
)aflic Que potiùs cum iUo jocari quam 
agere leri6 : Pacui equtdem > & tam hî« 
laci vttim ad illum accefC x ut nGn feve** 
f è fed fefti vè me exccpcric,. De Veiicife» 
mihi pi'oplciâ, caviltacus eft : Laudavk 
formacu ^ eleganiîam meam Matconis ^ 
zmtontm. omnibus accepciflimam : Et non me 
»^Y«!** '^^^^» i«quîç^ ce à formofiflîmâ dcpc- 
^ a ihnifiA \ riri : Ax nunc > Encolpi , îllud nobis in 
4^H^teiicd- '^^^ poterit prodcfle :. i Philî ergo fut 
m, &c.De cioepeFfonam, e^idem quam iafcepl 
si't.^" v"f ' fuftinebo^ 

Quettfil- * Adl^ucloquebaciir>cumintravi(il/#- 
mn-a rm- ^^^^ /^^^^ pr^mas X honefta , Phtlumeng 
kut, nomme ; quA muUs$ fi^ 4. hêredaaiu 



La Satyhe de Petronb. 177 

ir4 a s*tn Mer frcmptement , & d*aut4nt flm 
qu'elle vit rentrer Gnon dans ma chamBre , qmi 
en éteitfitfi un moment svnntfin arrivée, 

A peine itoit-elle dehors , qu'un iti nou- 
veaux ralets qu'£umolpe avott pris à Croto- 
ftc , accourue m'avertir que notre Mattre 
écoit dans une £urieu(e colère concrç moi , 
ie ce qu*il y avoit deux jours entiers que je 
ne m'étois rangé à mon devoir ; & que |e fe- 
rois fort bien de méditer quelque raifon 
plauiible pour me fervir d^excufe ; parce que 
dans la colère od il étott » il étoit a craindre 
qu'il ne s'emportât jurqu'à me faire donner 
M baftonade. 

Cet avis chagrinant me treuèta de telle fer-* 
te y que Giten e^i le remarqua ne dit pas un met 
de la fille qu'il veneit tie veirfortir de ma eham* 
ire : de forte qu'il ne me tarla d* autre chefe que 
d*Eumolpe , é**f^^ confeilU de plaifanter plutôt 
avec lui , que de prendre la chofe ftrieufetnent , 
céquejefis. Jet* abordai avetunvijagefi gai 
qu^au lieu de me recevoir avec fiverité» il me 
railla de mes bonnes fortunes , loua ma botme 
mine , difant que favois un air à faire la con- 
quête de toutes les Dames de la viUe : ^ qu'il 
JpKuoit die bonne part que je n'étois point mal 
avec une des plus belles (^ des pltis riches, f.n- 
fuite y prenant fon férieux y il ajouta ttue.ceta 
fourrbitnous être utile dans la fuite ; ci* que je 
t^arvois qu'a faire ce perfonnage , pendant qu'il 
e^peinsmeit 4 fou^npr celui qt^il avoit en^ 
;trefris. .o 

Cêmme il achevoit de parler , nêus vîmes ^^ . 
entrer une Dames des plus honnêtes , nom- pïïj[ *"^^ 
met Philamene , qui s^étoit fervie fort fou- ^ de^^^^ 
rtvkX de <3t jcuâcflc f our attraper ^luficurs ému, 
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* ùfficio 4ttam extorferat , trnn anus & Jl'é- 

• ris cxtinili , filitim fiiiamque ingtrcbai 
% àrhh ] fu- 1 orbts Senibus & i fer hancfucceJJîoTum 
laud. hxfc- artem Gtam pcrfevtrabat ext^ndefe. Eâ 

2 Per liane crgo ad EumolpHm vemti Gt commenda^ 
fucceffionem ^^ Uberot fùos cjus prudcHtU , bonitoti^ 

u e. per ho« i r \^ r m /*»- 

f «cçeûores. . ^ue crcdcré je , & vota jua. Ilinm ejjt 
filum in toto orbe terrarutn , ^i fracep'^ 
tis etiam falubribus infirnere JHvems quo^, 
tidii pojfet. Ad fummtim i relinquere fe 
piseros in domo Eumolfi , Ut itlum laquen* 
iem audlrent , qnH fila pofet hareditaï 
jiivenibm dari^ NiC aliter fecit ac dixt^ 
rat >, filiamque fpdtioj^mam cutn fraifi 
Ephebo in vubicHla reliquit , jtmulavitqàè 
fe in Templum ire ad vota nuntûpanda^k 

^Vùerliàtm 

î. de^eniTÔ Eumolpus , qui tamjru^trai, utilli 
^adentePuér etîam eçô X puer viderer , non difinlit 

^Pîgi'daca; fSffJl^J?J"'^^^^^^ ^^ f Pj ^tciaca jacra\ 

inonàpîgis', Sed &pàdagricum Je'^p y lumborumqui 

; voluat f%d folutoram omnibus dixerat^ & fiàonfir-' 

à 'TTvyi^îiv vajjet integratn jtmulatibném i ptrîcHta* 

,<^"!MéyH^fe batur totam pêne tragddiarh everttrei 

•^uando;imàs iiaque^ m conftaret mendaciofides y^mt" 

è^^^^^^ lam qwdepi exoravit , ut fédère fij^^' 

; ^amv waerem 5 commodatam boniratetn ; Coraci autern * 

] f^^îJ^^^ imper avît\ ùï leÙnni^j^n guû fpfe jac$*. 

■ureo lib. i. H^cJù^rmjfeupmrpfiiemMeort^^ 

^eneris fruSiumfjamvit^S Commodatirn^om^W^l» ^«cîj^ftinai 
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fucceffions ; & qui étant fur le retour, in- 
troduifoit chez les vieillards fans héritiers^ ' 
Un fils & une fille qu'elle avoit , pour Conti- 
nuer Tes intrigues par leur fecours. Cette 
adroite femme vint voir Eumolpc & après 
l'avoir prié d^avoir de la bonté pour ks en- 
fans , & de les recevoir fous fa conduite , el- 
le lui dit qu'elle avoit beaucoup de confian- " 
ce en lui , & qu'elle y niettoit toutes fes cL 
pérances, parce qu'elle ne cdnnoiffoit point 
d homme au monde plus capable de donner 
de bonnes inflrudions à h jeuneffe : Enfin 
elle ajouta^ qu'elle le prioit de fouffirir que ' 
les enfans demeuraflent dans la maifon , afin 
qu'ils paifl'cnt entendre fes difcours', & en 
|)rofit^r ; ce qui étoix ^ à fon avis , le meil- 
leMr héritage qu'elle leur put laiffer. Du 
dlfco^rs elle pafTa i Peffbt ; car elle laiiTâ 
dans là chambre une fille très bien faite ^ 
avec un jeune garçon^ qui étoit fon frère,' 
& iortit fous prétexte d'aller au Temple fai- 
re des vœux pour fon bienfaiteur. 

Eumolpe , qui étoit un homme fi eonti- 
faem , que m^me je lui paroilTois encore bon 
a quelque chofe , ne différa pas long-temps 
a inviter cette jeune fille i faire un facrificé = 
a l'amour : mais commet il avoit publTéipar 
tout qu'il avoit la goutte , & ks reins rom- 
pus ; il fit réflexion , que s*il ne foûtenoit fori : 
impofture jufqu^au bout , il courott rifûue 
dciairc voir le dénouement de là pièce. De 
forte que pour donner* créance à fon men- 
loftgc , il pria la Demoîfelle de fe mettre fur 
Itti , & donha ordre à Corax dé fe gîifter fous 
itlix où il ctoit couché, & dcTe faire rc ' 
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kat , p^Hret, pofin fgue in pavimento md^ 

nlins , d^rhitinm lu mbis fkis SBmmovir tU 

llh UntQ pareèat imptrio , ptdl^î^^^^ 

tifaTnmj^i wd^tu^nm^ Cum tr* 

^ xtfMân 3 p rti ^d i tfeUHinfptUaret . tUra Eu- 

«jLttUd^nk ^•^pf^smcetxhoftabafttrCoracà, utjpif 

vk<>£^^^£ faret j^ciun}^ Sk inter Merttnarium 

ÀmlcdmijHe pcfitm SmiTC , Vilni i $Jcill4'» 

fi$nt ludibaU 

Him,inachî- ,, a t ^ * . *r ^- ^ 

WL per (e ip- Hoc fèmel tierumqu^ ^jfgmtiZifr» ttt^m 

^"aJSTviau A^ » EHmdpMS ftttrat. It4qu€ tgû quQ* 
mm. fue , Ht defldià confiée tudinem ftrdtrtm » 

L^t^'r^ ^^^ /r4f er r^^m rti/ IjutomMM ptr clôt- 
ttuoaveraiiw /^//i<»9 mirât UT y acccM tenuturts an pa^ 
r^^^^^J^ tèretur linjuriam* Nec Ce rtiiciçhat 4 
ftonp vjàM- UaH4t$!$s doBt^muj puer, fed 4 numtn 
"^oveîbTum. ^^^^^^^ ^^ qmfit invcnî. 

wKftt'»] i. e. t4c^,uni graviter fuftalî nânc debi* 
«pCîftî^ Ikawm quam priftinas : Paulopoft enim 
iipr». rQdtei:unt ncrti» 9t repence me fenticns 
^ml A valcntiôrcm cflè, proctamàvi \ j Dilmà^ 
pinrinorcs: y^y.^^ /&«!', fui mt tefiUuermt in inti-- 
iaS"* Sr^fn: Mircwrim «rfi», qtdammas dn^ 

eric Mcrcir- ^ ff^f ^ 

cariui Dent . 

Calcâif* *Jttf«»e«¥ofelâcomiiMffi<>«4ccoii*nrckfÉmet 

am enfefi Ai momeiit quelle A^ftoieBC àct corpsi « 

•iiffi ife let redrcr de ce tien ^aftd 3 àiî étoit or- 

éoBftft de k «Mre. Vifgîie eipl^ue aiDfi foa empb 
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muer avec fon dos en t'àppuyant des mains 
contre terre. Corax obéïit i & s'élevant d'à« 
bord tout doucement y il renàoic 1 la j?uiie 
fille coup pour côup par un mouvement al-* 
ternatif : Enfin i'adion étant prête de fa fin.^ 
£umolpe élevant la voix preflbit Corax de 
doubler Tes coups : de forte qu'à voir le mou*^ 
vcmcnt de ce vieillard entre fa maîtrcffe ôc 
fon valet , il fembloit qu'il prit le dircrtiflW 
ment de l'£fcarpoleue« 



I 



Efimofpe recommença le même exercice* 
iir deux fois , ce qui nous fit bien rire auili- 
lien que lui. Quant à moi, qui ne voulois- 
pas demeurer à, ne rien faire , ni perdre l*ha- 
bitude de travailler , m'étant apperçu que le* 
Jeune Irere prenoit plaifir à regarder par une 
fente ce mouvement méchanique de la (beur; 
Je m'approchai de lui , pour effàycr s'il fe- 
roit d'humeur d'en iounrir autant. Ge jeune 
garçon , qui n'étoit pas novice , ne fe défen- 
dit poih't «iemes carreffes 5 iftais, j'effuyai' 
encore en ceue^ occa&on x»n nouvel affirontc 
dfPxiape;. 

Ce nôtiveMu malheur m me donna pas tant ^ *■ 
eha^in que les fr/c^dens -, car' je fentis un feu 
sfrh que mm ^vigueur reveneit : & mUunt- 
trouve teut k eottp flm vi^ureux, je f»V- 
ef'Ui : Ce ne peut cire que vous> Divinités 
Céleftes-, qui m'ayez rétabli dans mon pre- 
mier état : car ♦ Mercure , qifi a le foin de : 

PâHmtcs , alias fùb tnlHà tartara imnt» 
H^^eà ce ^ae nbtre Autcm cntcxul par ces mots àu^ - 



x8r^ '^. F^E T a o NI I S; A T V r. 
cj^rt &, rcducere Jolet y JUis heneficiis red^: 
diditmihi, quoâ m anus îfaf^jprdifiderat, 
. - Mt Jcùu me i.gr^ tiojiore m ejfc quam PrO'^ 
tem ejj'p ] fti^ tfJUkHm^aHf. (jtumjHam alinm A/^fiqm.^ 

fèiiurus, 

Hdc iQCutus fHfJHli tâmçam , BtimoJ^. 

• U cft, dedi cxhorruit : de h de , ut ^(wrimum creit-r 
Cvitoet ' rety Hîracm mAmDeor^rn hejscjicia ifr^c- 

probarerque /^/, 

3îi veraeflet 

Ula reftitu- ' . -. .* . ' 

I ^oj ' Hac ingenti g^rauâ hilamatejn nobis. 

çonçirante rifimus prudentiam Ph ilu'c. 
menés , libçrorumque eMerientiam in 
^rtê , illis_^ q^aôiî 'noT nî^jil jprofurû- 
ram jvfola enrmJBaçrçàijtarîs. Çïi "pue-; 
tum puellamque ijla nobts } prodide* 
ifmS''^ tat. Hinctsiturfordi4w orbos fcnes. 
moftras tra- ctrconvçniçpdi mo4um/apUji oiçj^repu- 
^-^'^ -• tans , de noftrae prarfci\tis fortunx ftiCU, 
ratiocinandi ocçafionero na(îias , çom- 
lïionui Eumolpum capcando çaptatorcs. 
captaripoiTe* Omncs, inquaip, noftraç^ 
a£tiones cum prudeniiâ convcnîre d.e-î 
• benr. Sucrâtes Deorum , HpmirmmqHt 
jndich S.ApentiJJimus gloriivri foléat ^ 

/ * Protçlîjas cft. ché icî comme un Jiomroc fameir^ 
! iaps TAntiquité , pour avoir été capable de remplie 
} {(s «lefîrs de Lat>damie; qui à caufe de cela, Taiin^ :î 
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Conduire les Ames aux Enfers , & de les en 

retirer , m*a fait fans doute la grâce de me 

rendre ce qu'une main ennemie m'avoit ôtc'; ' 

êc~afin cjue vous n'en doutiez pas , fçaclicx,. 

qu'à prêtent je peux être (lufli agréable aux 

Dames , que Je fut autrefois * Protefilas , ou 

aucun autre des Anciens. 

Au(îî-tôt que j'eus fini ce difcoura jeJevai 
ma robe, & me montrai tout entier à Eu- 
molpe , qui fut furpris de me voir d bien ar- 
me': Ensuite, pour ôjtre plus certain de ce 
qu'il voyoit , il prit à pleines ni^ins leprcfeat 
que les Dieux me faifoient. 

Cette grâce fur prenante no^s^ ayant mis dê^- 
aille humeur , nom f lai fant âmes •fur Vadrejfe 
4e Thilumene , fur V expérience tfuefes enfant 
av oient déjà dans le métier , ^ fur le peu d'u- 
tilité qu'il leur fefoit a notre égard ; car. elh 
ne nous les avoit amenés que dans Vef^érance 
d'avoir la fucce(j[ion d'Eumolpe. Cette manière, 
infâme d'attraper des^fucceffions , en cherchant , 

Atnfia tromper de'i vit i Hardi; me fit faire dss. 
têfiéxions , qui me donnèrent oçcafon de mora-^ 
Ufer touchant Vétat-de notre fortune ; é^dere- Raîfcjiemfiit 
montrer a. Eumolpe ^que ceux qui fongeoient a poiyénT*^ 
tromper les trompeurs , pourvoient être trompés fa,ç' j^ eu. 
tHX-mêmes: Ajoutant qu'ilfalloit que toutes mt^pe an fi- 
7M5,entreprifes fiiffeht.d' accord avec la pruden- ietdei'étac 
(P^. Socra^€, lui difois-je, qui au fentiment F^^*'^^^ de 
des Dieux, & des hommes, étoit le fage de ^^"*'^'"'"^ 
la terre, avoit coutume de fe vanter qu'il 
Aa 1 

ii^paflion en jembraflant une Statue qu'elle avoir faic | 
<àire à fa reflcmblarce. Lucien d't qu'après qu'il fiiC: | 
mort, elle obtint des Dieu>c fa re(ûrredion pour rroia j 
j.ours.- MaisHyginu* aifure qu'elle n'en jouïc.mîe,pcttj. 
#5ttroi|^.hçarej.. '^ "^ ' . | 
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^Hod nunqidÀm , mque in tabernam confia 

tTtttbafii'h^^^^* ^^^ ^i^^^ ^ turbdfreqtuntloris 
^uentioris eoncilU ùçulifs fiioy credidcrai. ÀAio^ nihH 
^oTcnim/l ^f(>^fVàdm,quamfimperxcumfaficn'^ 
I. c. prefen- ùa loquk Onmia ifta Vira funt , n$c ulli 
concioninir ^^^^ ^eUrms homines incidtrt déhent in 
bul^nts con- m al am fort un a m ^ quam^qui alienum cort'» 
tn^ff^r^lé^.^^P'fi'^^' Undc yPtani é^titn , undê. 

. * .^"^^"4 LtvaHTti vivtnnt , niji aut ^ hfelios, 
'oB "tft^fâ- ^^^ firfdnm ire facelhs pr^ hamis in 
pienter io- turham mUterent f Sicut muta anîmalia^ 
?uTJre il^^ ^^^^ inefiantur; fie hominn mn capertn- 
ficntiam. tur fpe ^ nifî aliqtiid mordirent. Quam? 
piicatur fu-" ^î^em Crqcoaiatîe tam^ lautè hadbpnùs. 
fri tom. I. nos cxcepcrunt* Seci fx Africâ navis ^ 
Lt. 8. *^^ promijerasy CHm^pecmia rua , C^ fa^ 

^Uvare \n fntlm t.H^ , nor^ veptK Captatorei }am «x-^ 
t^!filoutcr k^ufU Ubtralitatem imminttcrHfit. IjaqHC. 
dérober, 'mdt aftt fétllor ^ aut fortuna cdmmunh coij^ip 
%Xo€^^ lo- ^^^W ^i pmitçnîîam fuam^^ 

cnlus, loctU 
lztf,poche,ou 
f ochttte : ut. 

culiis , yjc- 
ttllus^ (àc 
felhet^oii 

Modum excogitavi , încjuît EunçioU 

^ pus , quo noftros captatores valde foU 

îîcitos habeamus, fimulque tabulas è 

ftrâtraheos Ac alcimas Icgic volunuccst 
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n*avoit jamais regardé feulement un cabarcv 
ni ailîflé à aucune aifemblée tumulcueufe. Il < 
n'y a donc rien de plus avantageux , que do 
confulcer k fageile en tout ce qu^on entre-- 
prend. Cela eft confiant ; & je trouve qu*it 
n*j a point de gens qui doivent plutôt être 
accablés de la mauvaife fprcunc^ que ceur 
^ui (puhaitifnf d'aitraper le bien d'autrui. 
Mais.dequoi v^vrpient les vagabonds^ le$ 
filous, s'tVs ne ftifbient paiojtre au yeux dg 
peuple des bourfes qui raifbnnem comme 
s^'il y atoit de l'argeni dedans , i deffein d'y 
attirer les fots , comn^e à desJiameçons ? On, 
conclut de- la , qae les hommes reflemblent^ 
i'C&i animaux ^ qui fc laiflent furprendte aux-: 
appas ; car s'ils ne voyoieni rien à mortlre , 
ils fe garderoient bien d'être jamais la dppe • 
ie Teipérance. C*efi au/ppour cette rsifon *(Hê^ 
I^s hahitMns de CrotMe nom- ont iraif/sjufqu^k : 
pr/fint avec ta^i de magnificence. Aiais à pro- 
pos , on; ne. voit point vçnir d'Afrique ce • 
v'aiiieau chargé d*argent & du relie de vos 
îonaWliques , donc vous vous êtes vanté ; & 
les brigueurs de fucce/Iion , q«i font prefquc 
^uifés, ont déj^ diminué leurs Jibiralitési 
iiotr^ égajrd ; de forte que., fi je neme uom-v 
pe , nous voilà retournés/pour nos péchés, 
a^ù malheureui'état oÂ nous étions aupai^ar; 



y ai inventé, ditl.Hmolfe^um^exftédimfnef^ 
veilUux fotif tenir ces gens-ta le hec a Teau : 
^ le voici \ ajoàtort^il , en tirant des taUettes 
if fa foche^ êhil.nçu^ ht ainfifes demUm 
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Omnes qui in tcftamento meo Ugata h4'' 

^ l^ent , fréter libertos meos , hac conditiê-- 

nepercipient cjh£ dedi; fi Cêrpm mtum ih 

partes concidmnt , & adjfante populo co^ 

moderint. Ne plus équo exhorrefcant^ 

apnd quafiam gtnîes fcimus adhuc legem 

fervari , ut À propinquis fuis confiêmantur 

defufiSii , adeo qmdem ut ohjurgentur 

étgri fréquenter , qu^d carnem fuam fa^ 

ciam ptjoremy His admoneo amicos meos , 

ne recufent quA jubeo; fed qnibus animis 

\ Dfvùvtrt I devoveant fpiritum meij^i ^ifdtpi cti^t^ 

^iriram ali- corpus COPfnmant. 

cujiis : »d cit, * •' 

piris vovcre, 

dévouer Pume , 

de quelqu'un Cumquc prima capî ta le^ret, avtU 

aux Furies r^ - f- i ^r -i- • 

Idem ac <iam magis Eumolpo lamiliarcs intra^ 
"*?rtem ^1- ,.y„ç çubiculum , & in ejus manu tabu-. 
wre! Vaide las teftamend confpiçicntes ^ Ut fiercnç. 
Satyricum m jç^-^ÎQj^ij participes cum enixc roea- 
fepc fepius runt ; annuit lile lubitOt & a primo ad- 
ienefadores altimum rccitavit. Hi vero auditâ ne-. 

Dirisvovent. ^^ , • i i» i • 

l Traiatitius cefluatc cadaveris edcndi non z tialat^- 
çxpiicatur ^^^ propofitione , triftesadmodumfue- 

fupra m nor. ri / • /• i 

i,(t.i.p.78. runt : léd exe âc abat wgensjama oculos , 
animofque miferorupt: & illius ad afpec- 
tum tarii humiles erant > ut de bâc np- 
vitate conqueri non aufi fuerînt. hGk 

Z^- Certaines Nanons dbfervent h coâtume de mnts 
ferl^leurs parens apis Uvf mprt,^) Ces peupleji,ét(|^|)ii 



Tous ceux qui font couches fur mon Tef-' Tcihi^c^Jî. 
Rament , excepte mes Afranchis , ne rccc- «captieux 
yront ce que je leur ai legui^, qu^a condition jj^^^^^^' 
qu'ils coupcroni mon corp5 par morceaux , Çrotonîate» 
§L le mangeront à la vue d« peuple. Cela ne/ en haléneau 
qoit paiî faire tant d'horreur qu'on "(c l'ima-lfujet de fa 
gine, puifque nous fçavons que certaines^ ^"<^^?-^^°%, 
dations obftrvent la codçume 4e mangetl 
j-curs- parens après leur mon ; ce qui eft 
çaufe qu'ils reprochent iouv^nt aux mala- 
iles, que par la longueur de leurs maladie? 
ils rendent leur chair, moins, bonne. Par cet 
exemple , j'avcriis mts aiôis dene point s*op- 
Çpferi mes dernières yoloniës ; au-con trai- 
te , j^ les prie de dévorer mon corps avec 
\^ mên^e ardeur , qu'ils auront fouhaité ijia ^ 

Cor^meH fuhevoit de lire ce f ramier srùclf,. 
fuelques-uni. de rws prétendus, héritiers , les flnx ' 
ajfiilus aufrl'S d'Eumolpe , entrèrent dam /<» 
cham'hre ; ^svoyunt.qu^il tenvjtfotp Taft^ment^ 
U f fièrent de le leur eommunicfuef s ce iftt'il leur, 
accorda 'Lolqmiers.,,^,iiif> leurenjtt la le^nre en^. 
nere : Mais , afrls avoir entendu V obligation^ 
qti'il leurjmfofoit de manger fon corps mort ^ 
ils en parurent fort chagrins. Cependant la ré- 
futation qu'il avoèt d'êtfe riche âv3eagloi\ cei 
iiiirérablçs , & les tenoiffiranfpajfs devant lui^ 
qnUls n'o feront lui en rien témoigner ; Néan- 
moins 

nommés j)ar les Anciens Antrrpoph^geSt^ 'Ro'émas af- J i lîv. %. ^ 
0re qne les Scythes , les Mafiagettes & les Tarrares J%, des m<rur* 
^toient de ce nombre. Il y a encore aujourd'hui des '*'*" >J*«'î'»"- 
Nations dans les Indes , & dans le Canada , qui ont 
iVàge de manger de la chair humaine ; c'eft-à-dire, 
leurs parens quand ils font vieuK> & ks priionïjie»^]^ 
^M^^îbnt i Ja çueric' , 



^ 



des N^ûo^, 
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mnus ex hîs, nomine G orgies ^ far AtM§ 

trat îxfeqm » dummodo diuttùsnon ex» 

pedarec^ Adhoc Eumolpus deftomachi 

tui reCHpitione non habee ^uêd timeam : 

feqHtretur imperlum ,jff prçmifiris illi prA. 

nniiés h^r^ fafiuUo mnltorum kcn^rum. 

f€nfÂtionem\ Operi madô pchIos, &fin* 

^i te y non humans vifitra,^ Jid cemia 

rùtSàngtai" jtfietùum Cêmeffi Acctdtt tutç, quodali^ 

tînd Ame fie ^^^ ijtvimtmm klandimentA ani^Hi fit-^ 

tf. necejjitas poren^* mutomui. NtqHi tmm mU caré 

w^j^J^e- f^fi plàctt ^ fid arti qukdAm corrumpi^ 

élUntis pj" tWy & flomMhù conciliatur a^erfi. Qnod 

^^'^J'^^/fxrifi/5/w vis qmque probart confiUnm^ 

iu/àtSigua- i Sa^umni opreffi ab Ânnibalt^ kumar 

tmos çioà pj^y gj^j^i cMrn$s :. ncc hdredÙAtem expec^ 

ierm, iabéêHt. i Piléivn idtmpcttHnt m ulnméL 

t\pl\^^^* /îïw# ; me amd^uam aliud in hâc ipula^ 

m, ab urbe ^^W eaptalant , mfitanmm m ifiérirenu 

91» Gr«ci$ j c^j^ t^ct^Numantia a, Scipion^tapts , 

^lcum!^u ma$rci fttd liberorHtn /ho^ 

Nunnntid » tnm t entrent, ftmefa infinu cor par éu U Iti- 

Mc aIp^ "^^ * ^^^ ^'^ cogitacio carnis cdcnds» 

nos ia HiA faftidium cffeare poteflr> animum adve]> 

^ma$. ç^^ j^j^ corde vinçeùs> uc Icgata im- 

mell^a^ 

^LisPmnmSi ouPetavontr Oet>peMp4ef habî* 

livre 2 de ^OKnt h- ville de Pecavone, dans risfpagnc Tanço- 

fil Géogr. ^^^ > ^ 5^ ^^^^ ^^^ ai! tire Ptolomée ; L'Auteur foinc 

chap« tf.. ^ Pctavieqs.aax oagoDtins 9 qui écoient 9nSR d'an» 

très peuples d l pagne ; parce ^ue les uns & les ai|!» 

Kçi xm^jut mi cgale i^^uuûpa 4ç Wavour^ > pour 



£ 
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mains VHt$ d'eux- nommé Got^zs ^ <toit ^é/a 
prêt à tout exécuter, pourvu qu^il n*y eut 
fus encore un hnr^temfs k attendre , ce qut 
Migea Eumolpe a lui dire ^ Je n^ai rien i 
craindre du coté de votre cftomac 5 car je 
fais perfuadé qu41 fera ce que vous foahai^ * 
tereï , û vous lui promettez pour un dé- • 
^oât d^une heure y la récompenfe de tant 
e biens. Fermez feulement les yeux, & 
figurez-vous qu^au lieu de manger les en-* 
trailles d'un homme, vous avalez cinq cent 
mill^ francs. De plus , on trouvera moyen 
d'adaifonner cette chair d'une fauffe qui 
changera ïe goût fade qu'elle a naturelle* 
ment : car , a parler en général ^ toute forte' ^ 
de viande ne plaît aucunement d'elle mé- 
me , mais la manière de l'accommoder la 
rend agréable à. ceux qui auparavant n'au- 
roient pu la foufFrir. S'il eft néceflaire de 
prouver ce que je dis par des exemples , 
l'hiiloire rapporte que les Saeontins afnégés 
par Hannibal , ont mangé de la chair hu- Peuplcf ^ 
maine , Qc ils n'attendoient pas une {kcceC- onc mangé 
fion. * LesPetavins firent la même chofê parnéceflîté 
dans une extrême famine , & en mangeant ^^ ", ^^^, 
d'un mets fi extraordinaire , ils ne gagnoitnt *?^**^*« , 
autre ehofe que de s'empiêcher de mourir 
de faim. Lorique la ville de îvlumance fut 
prift par Scipion , oh troiiva des femmes 
qui tenoient entre leurs bras les corps de 
leurs enfans à denii dévorés. Enfin, corn-*' 
me il n*y a que Vimaginution qui peut don^ 
ner du dégoût k mungér de-U chu$r humai*^ 
ne 'vous Jerex, vos efirts pour vaincre lu ré* 
fugnunce que vous y trouverez , afin dev^ui- - 

«voir tbàcenu des (i%«s , inT^u'i fe vrâr lédiiic i (îî^ 
laanger les uns le<«9crei» 

Tmt IL Bb 
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ittcnfa, de quibus ftacuo vobis ^ reci** 
piatis 

Has novîtatespropiidiofasita incom* 
pofîtè effudic Eumoîpus, ut Capcacores 
de; iUius promiffis diffidece ceperinc ; 
& ftatim diâa faéteque noftra propius 
explorantes , fufpicionibus cxpetienriâ 
au6kis , Pianos & Levatorcs nos cre- 
didcrint. Accedebat bue quod quibuf- 
dam advenis nbti eramus : itaque qui 
nos majoribus impcnfis exçepcrant, 
nos in vadere , & vipdî6bm pro merito 
(iirncre decrevcrunt. Sed Chryfis , om- 
nium machînarum patticcps, Crotoni- 
tàrum in nos conciiium raihî renuntia- 
VÎt. Quo audita ita perterritus foi » ut 
iliicô una cum Gitone;efiugcrim , telic- 
- - to facis iniquis Eumolpo, & paucis ab- 
hinc diebus âCcepi Ctotonîas indinç- 
'trefMtof»nantes quod i veterator ifte fumpti-, 
ilïesf^^^^^ publiais lautc dîu alitus faerat , 
kcries^Legi- jj^âflilioticq morç illum ma^afle.^ li 
Tom \T' Ut intèllîgatîs ,. fçitote quod Ma/iHen- 
Veuranus. fis , quoties feftiUmià lahor4hant , unus 
fr €x pauperikùs oférchat dtnim am0 

^ ' i -* VdPùîent mké à la, MdrfeiMfi. ) lé ûcrîficc 
î d'Eumôlpe , livré au jufte reffentiment dcj Crotoniâ* 
j tetf, pouvoir Wen avoir été mis à defifeiB & par xnt- 
*niere de prolioftîc pour Néron , qui depuis fon avéne- 
iiHjyit à TEmpUe , Jlvbit aufll vécu do plus pur fanj 
. des Romains , & eut ua dcftin pareil à celui Cfiu- 
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fuquirir les biens immtnfes ^ dent je di/^ofe en 
^ûtre faveur. 

Eumolfe iéhita ces exifmMgmtfiSwmv^m^' Eumolpepc- 
tJs d*un ton de voix , & d'stn airfifeu.firieux , ^^^ P^"* 

2He ceux qui étoient fréfens ^ commencèrent 4 "^^ "*?•■• 
ôuter de V effet de fes proniejjes : Et dans la 
fuite examinant de plus près nos avions ^ nos 
difrours , leurs fout çons augmentèrent jufqu'a ^ 
ffn point , qu'ils furent convaineits que nou» 
étions des fripons cr des voleurs, Ajoutez» a cela 
que quelques étrangers nous reconnurent ; c*efi* 
pourquoi ceux qui avoient fait le plus de d/* 
pêne » refolurent defefdijir de nous , poi^r ncu^ 
punir félon nos mérites : Mais Chryjis qui étoH 
de toutes les intrigues de la Ville , me décou^ 
vrit le dejfein des Crotoniates ; ce qui m'épou* 
venta fi fort , jg^^ je pris auffi^tet le parti de 
- m' enfuir avec ùiton , abandonnant Eumolpe 
k fin mauvais deftin : 6* de puis quelques Eft facrîfié 
jours ,fai reçu nouvelle que ces gens- ta , cha^ par Ici Cro- 
grins de ce que ce vieux fourbe avoitvécu long- toniatc*. 
temps en Frirsce a leurs dépens ^ * Vavoient 
traité a la Marfeilloife, Four comprendre cê 
que c'eft ^ vous ffaurex, que toutes les fois que 
ceux de Marfèille fe voyoient affligés de la 
pefte , un homme de la lie du peuple 
venoit s*offrir aux Magiflrats^ pour être 
B b nourri 



Coûtumtf 
dei Marfeib- 
Lob pendant 
la pefte. 



WDoipt î excepta qu'il cHoîfit le genre de fa mort. Ce 

partage de Pétrone eft cité car Servius , fur le troifié- 

me de l'iËneïde. x L. Placide dit <{ue cette coutume i Sur le livre 

étoic commune à tous les Gaulois en général. Et il fait de la Thi- 

ane ample defcripdon des cérémonies qu'on obfervoît baïde. 

^ns le facrifice de ces viâimec. La coutume des Mar- 

feillois a quelque rapport à celle des Juifs, quidansun 

aemps de calamité , après avoir choifi un bouc , i le ^ ^^ Lcvic 

Grand-Prètre le chai]çeoit de toutes les iniquités du ^ ^ 

l>eupl& , enfuite le faifoic fordr du camp avec exécra- ^* 

«on > & on le tonduifoic au défect* 
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imejr$ publkis & purUribus cibis. Hk 
iJ^^^' fofca ornatm verbenis , & veftibus ji- 
mam C^ cm , I circmndmtbéunr ftr tetâm Civi* 
r^^civm^ M/f»i cum execratiombns , ut inïpfum 
luftrale vo- reciJUrent mala civitstis : &Ji€ de rur 
a.lS P« Projidcbatur. 

\ Cêunn dt verPéune.) Cctuha^étok tsk y^xÀ* 

% Floni|l*4« ration chei les Ancient. Apulée la nomme Luf^ago $ 

& Dioicoride, Herbe ficréct à caufe de ruiàgéq^oa 

til|liU*9f(f « Cet mameteide couronner ItdluAlUr 



FINIS, 



La Satyhb di Pstiiomz.19) 

ju>urri de viandes les plus exquifès pendant 
uii an entier aux dépens du Public : Après 
cela on lui faifoic faire le tour de la Ville, 
couvert de t vervaine , revitu des ornemens 
deflinés aux vidimes ; & par tout où il pa£- 
foit , le peuple l'accabloit de malédidions , 
afin que tous leurs maux tombaient fur fa 
f erfonne , enfuite on le précipitoit iu bstu 
d'un rocher» 

letviâimetyfenroîeiitbetacûiiptMi^eâicIe» c'dl l 
Sie , pour attirer U vénération du peuple > & cette 
ftinte horreur qu'on avoit pour ces foitei de ûciifr* 
••f 00 foa répandoit le ùaig humaint 
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LE$ Fragmens de Pétrone tr€Hiv& 
à Belgrade ne parurent pas plu- 
tôt en 1693. qu'ils firent un vraiplaifîr 
à tous les gens de Lettres^ Se l'ardeur 
de les avoir (ut £ grande » qu'on en fit 
aufli«tôt plufteurs Editions en France» 
en Âlfemagne & en Hçllande.. 

Les Sçavans après en avoir examiné 
le ftile 3^ confère les expreiEons du nou- 
veau texte avec l*ancien, & confidcré 
les penfees > reçurent ces Fragmens 
avec ^oge^ comme une précieufe dé- 
couverte y Se les demi-Sçavans les rc- 
»rdérent comme un Ouvrage qui leur 
laifoit plai{îr> parce-qu'ils n'y trouvé* 
rentplus ce nombre prodigieux de la* 
cunes qui les arrêtoit dans le cours diâ 
xécit de cet agréable Roman^ 

Ce Livre fi bien reçu fit de la peine 
à certaines gens* Il fe voit affea de'cei 
E/prîts envieux qui font toujours, cha- 
grins de la gloire d*autrui y flc s'effor- 
cent de la ternir par tous les moyen! 
poifibles.. Dans ce deflèin ,. ceux-ci fe 
liguèrent , mirent la main à la plume ^ 
6c firent fur ces Fragmens àtsOhfirvé^ 
fions aiCfee peu Juftcs > pour être tnéprî- 
fées du puplic y ce qui parut par le fi>i» 
• ^e débit qu'iU en curcm;. 
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PREFACE. 

Cependant cette Critique s'adreflànc 
k moi direâement» je me vis engagé à 
7 répondre, pourt>pporer desrailonrtr 
folides à la prévention: j*en vins à 
bout , mais voulant obtenir le Privile« 
^e d'imprimer, je trouvai au Sceau un 
refus ouvert, car mes Ântagoniftes 
avoient pris les devans. Je remontrai 
que leur Ouvrage paroiflant avec Pcr- 
miflîon, la même grâce ne pouvoit être 
refufée au mien s mais tout ce que j'at- 
legi^i ne pût vaincre le refus: ainfi 
je reftai tranquille, attendant un temps 
plus heureux^ il cft en6n arrivé, & la 
miiin augufte qui diftribue aujburdhui 
les grâces du Prince, a. daigné s'éten- 
àïe jurqoà nou$ pour me permettre 
de faire voir le jour à plufieurs Ouvra* 
ges que j'ai compofés en divers temps, 
4ont celui qui fuiteft du nombre^ 

Comme l'on apprend beaucoup dans 
k& Critiques, je fuîçpcrfuadé que ceU 
te-fci pourra fatisfeire les perfonnes qui 
£wt de ce gbût ; mais on les prie de 
prendre l'Auteur en main> pour juger 
qui a raifon ,, & l'on ofe fc perfuadcr 
que les Amateurs de Pétrone feront ra.- 
▼is de voir dan^ ce petit Ouvrage Le- 
Tkiomphe PE8 NovyiAUx Fbjlg^ 

R^ONSE • 




RÉPONSE 

AUX OBSERVATIONS 

SUR LES FRAGMENS 

DE PETRONE. 

Trouvé à Belgrade en 1 62 2. 
A Monsieur B^*^^. 




E s obfervations que vous avesB 
faites, Mo^isiEUK , jfur les nou- 
veaux fragmens de Pétrone , ont 
enfin franchi les Alpes > je les ai 
reçues, Se Ton me mande que vous êtes (i 
fdrde la bonté de ce premier ouvrage de vo*. 
trc façon , que vous en êtes vous-même le 
Colporteur , que vous le donnez à tous vo» 
amis, que rous leur en lifèz avec emphafe 
les endroits qui vous plaifent le plus , & qu6r 
peut s'en faut que vous ne nommiez ce 
chef-d'œuvre, Lb Tombeau du faux Ta- 

TKONE DE BeIGKADE. ^ 

Puifque vous ne vous cachez point, c'eft 

A 
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à vous-même que je m'adreffe. Peut-étr€ 
fous êies-voos applaudi trop tôt , croyant 
que le (iience q^e j'ai gardé pendant fix 
mois vous donnoit gain de caufè , & l'on m'ea 
a averti ; mais j'ai récrit à ceux qui appré- 
hcndoient votre triomphe , qu'après la cam- 
pagne je ne manquerois pas de faire en peu 
de temps une réponfe à vos fçavantes remar- 
ques. Nous y voilà , grâces au Ciel , & le 
quartier d'hy ver nous donne du relâche pour 
cela. Cédant arma togA. Je prends donc la 
plume , pour vous foire connoîrre que vous 
avei entrepris un ouvrage au-deffus de vos 
forces. Si vous aviez cosilulté Pétrone avant 
que de former ce deflcin, vous y auriez 
trouvé de quoi vous intimider , & vous faire 
rentrer en vous-même. Ecoutpz de quelle 
'Anàm texte n^^ï^icre il parle aux gens comme vous. J»- 
^.12+. gens opus quifquis attigerity nifi flenus litte^ 
Tome z, ris , fuh onere lahetur. VoiU votre portrait ; 
mais vous avez voulu tout bazarder , & par 
une entreprife téméraire , vous avez ofé at- 
taquer un ouvrage que tous les Sçavans li- 
fent avec plaifir , & dont les plus célèbres 
Académies de France font l'éloge. 

Si je fui vois entt'autres le confeil de celle 
de * Nîmes , confidérable par les fçavans 
hommes qui la compofent^ & l'aflocient 
avec celle de Paris , je méprifcrois de répon- 
dre à vos fajiffes obfervations ; cependanc 
comme il peut fe trouver des efprits fufcep- 
tibles de prévention y Se à qui la le^re de 
votre livre aura pu impofer , pour n'avoir 
pas appronfondi vos raiibnnemens captieux ^^ 

* ^ar & Lettre da 6,UMn 1 69^ ^ui fe voit kU£m 
àt cet 0UYrag;e. 
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W même pour n'être pas plus verfés que 
vous dans les mœurs des Romains , & dans la 
Latinité , il cft à propos de faire Panatomie 
de votre Critique , & de vous Convaincre 
par tout d'une ignorance crafle , qui fait 
voir la préfompiion d*un jeune homme plein 
d'idées chimériques, qui, à l'exemple d'Ica- 
re , s*cft précipité pour avoir pris un vol trop 
éievé. 

Mais avant que j'entre en matière , fout 
frez , Monfieur , que je vous remontre que^ 
votre ouvrage entier eft un vrai libelle , rem- 
pli d'injures indignes d'un Sçavant modef^e , 
& qui prend la plume feulement pour ven- 
ger le public d'un mauvais livre : car je fçai 
qu'il eu permis dans la République des Let- 
tres de fyndiquer ce qui le mérite > mais 5Vy- 
tor ne uttrd crefidam. Il faut fe garder de 
toucher les matières qu'on n'entend pas • 
On peut vous faire cette application, & je 
vais vous le prouver. 

Le commencement de votre ouvrage n'eft 
point lié , vous voltigez d'abord fur pluneurt 
raifons que vous alléguez , fans vous arrêter * 
i aucune : cela fait croire que vous écrives 
plus par hazard que par jugement & pat 
méthode. 

Après avoir dit , quê beaucoup de gens fi CrîKp. %i 
font laiffé éblouir par les approbations qt^on 
m* a données , vous paflez auflî-tôt à une har- 
diefTe que vous m'attribuez , d*avoir prêtent^ 
du impofir a unfiécle auffi éclairé que le notre ^ 
8c là , fans vous donner un moment pour 
prendre haleine, vous vous emoortez contre 
moi , & traitant àc fable la découverte des 
nouveaux fraemens , vous dites , qtse je l'ai jj,*, ^ 
0xtrSmemem bien conduite cJ» circonftanciéc ^' * 

A % 
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four la rendre plus vrai-femllahle, EnHifee 
vous abandonnez tout â coup la preuve que 
vous entreprenez de la fauffcté de cette dé- 
couverte , pour paffer à des motifs de piété 
& de Religion ; cela dans un fujet qui re- 
-*Mt.p. j. garde purement la littérature, laquelle cft 
toute différente de Pefprit du Chrihianifme. 
AinÇi l'on voit que vous avez voulu entre- 
prendre d'écrire à tort & à travers fur une 
matière d'éclat pour acquérir de la réputa* 
lion ; mais il eft arrivé tout k contraire : 
continuons pour vous en donner des preu- 
ves plus fcnfîbles. 

Comme il n'étoii queftion , fuivant votre 
Crït*v. a. ^ deffein , que de faire voir que les nouveaux 
12. Fragmens de Pétrone ne font pas de lui , mais 

fupfofeSf il étoii inutile de décrier avec hor- 
reur y comme vous faites , l'ancien texte d» 
rfii. p. t. ^^' Auteur , que vous damnez pour avoir 
écrit un peu librement ; cependant vous re- 
Tbli p, m. connoiflez ailleurs la nohleffe de fan fiile , Se 
y i+Z, * vous dites que la doUeeur , V élégance , éf* l^ 
touf aifé qu'on voit en lui {font immitables. 
On ne vous donne pas Pétrone pour un Li- 
vre Canonique , ni pour l'ouvrage d'un bon 
Chrétien , mais pour celui d'un des Anciens 
qui a écrit avec le plus de délicatefle. 

Après un éxorde C\ priidcnt , fi régulier , 
fi bien conçu, l'on voit dans votre ouvrage, 
d'un bout à l'autre , une confufîon furpre- 
nante j tout y eft fans ordre , & fans fuite ; 
le bon*fens que vous attaquez fuit , & pafle 
fur le ventre de la Grammaire , pour aller 
fe confondre avec l'érudition : l'érudition fc 
mêle à chaque bout de champ avec la Gram« 
maire y ôc la Grammaire ^ que vous appelles 



de Pétrone. 5 

à votre (ccours , comme votre * nourrice , & 
bonne amie, n'eil pas mieux traitée; vous 
la faites voir en lambeaux de tous côtés; 
ce qui donne à votre ouvrage Pair d'un mau- 
vais tableau a la mofaïque , compofé de 
pièces rapportées , qui font un afTemblage 
des plus grotefques. Mais il ne fuffit pas de 
vous faire ce reproche, il faut vous en 
convaincre : & je vais me tracer un plan fur 
votre même ouvrage pour vous le prouver ; 
ce plan fera tel que vous deviez vous le fai« 
re vous-même , afin d'obferver la régulari- 
té que demandoit une entreprife de cette 
importance. 

Pour ramafler toutes les matières que 
vous avez difperfées , & les mettre chacune 
en leur place, j'entreprendrai en premier 
lieu de répondre aux fautes que vous allé- 
guez contre le bon-fens , & les faits. En fé- 
cond lieu, je prouverai que Pérudition n'y 
eft aucunement choauée : Et en troifiéme 
lieu , je ferai voir par le fecours de la vérita- 
ble Grammaire , l'ignorance de celle que 
vous profeflez , & j'y comprendrai vos pré- 
tendus GallicijQpes, 

Article L 

Réfutation de ee qu'on allègue qui choqui 
le bon-fens, & Us fait s ^ 

POuR approfondir le premierpoint , con- 
(îdérons , Monfîeur , quel cWre-fens le 
fragment retrouvé donne au commencement 

* Cela eft dît, parce que l'Auteur de la Critique en- 
fcjgnc le Laûa \ Parii , dans les maifons paruculicrct. 

A3 
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ic l'ouvrage de Pétrone ; il me fcmble qu'il 
n^efl pas û tidicuh que vous le dites ^ & vous 
en connoîtrez la vérité» fi vous voulez Quit- 
ter la prévention od vous êtes, pour faire 
attention au véritabrk fens de ce premier 
fragment , & à la liaifon naturelle qu'il a avec 
l'ancien texte. 

•Ht.,/, x^. 1, Que cette aflemblée, od Encolpe ra- 
conte Çt% ayantures , foit cafuelle ^ on non ^ 
cela ne fait rien à la choie > mais on ne peut 
douter que ces gens affemblés ne fe connue 
fent tous, & qu*ils n*euflent déjà fait de 
femblablcs conférences , puifqu*il eft mar- 
qué qu*Encolpe leur avoit promis ce récit. 
I3nâ$îïu 1 1. Rien ne prouve , comme vous l'avan- 
cez , qne le Di/cours que Vejentcn vench de 
faire avoh été fort lon^ , parce qu*il étoit d'tt-^ 
ne matière difficile à éfuifer. On doit croire 
au-contraire qu'il avoit été court , puifqutt 
ce n'étoit qu'une Satyre contre les tours de 
fbupleifç'des Prêtres de fon temps » qui ne 
demandoit qu'un fiile mordant^ concis, 8c 
fans ornement. 

Sdi>f.xo» III. Vous ajoutez, qu*H eft ridicule tU 
vouloir qu^un homme ^ qui a a raconter det 
avantures galantes , s'arrête dh le premier mot 
a déclamef- contre la fauffe éloquence; ce qui 
n'eft fas naturel , & c . 

Si vous preniez bien l'efprit de l'anciea 
texte ^ vous verriez que tous les endroits od 
le nouveau s'y joint , paroiflem très naturels ^ 
& que même on ne pourroit pas y fuppofer 
autre cho(e. Mais pour connoîcre , il faut 
entrer dans le deflein général de Pétrone , 

![ui étoit de fàtyrifer la Cour de Néron ; & il 
aut çonfidérer les perfonnagcs qu'il intro- 
duit. U n*aimoit ^jls Scneque ^ ç'cû pou^-^ 
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quoi il l'habille en Dèclamateur , lui donne 

le nom * à^Agammemn , & pour parler de Ton 

éloquence , ^»i n^étoit u^k'è que des Ecoliers , 

dit , l*Oraieur Suillius dans Tacite , il eflayc Up, 1 1. dti 

à le tourner en ridicule , & tous les mauvais AmUes. 

Profcffeurs de fon temps , dans une affem- 

blëe de perfonnes dont la converfation eft 

mêlée de fcience , & de difcours agréables. 

Cette converfation eft ouverte par Fabr. 
Vejenton , qui entretient la compagnie des 
abus qui fe commettoient dans la Religion , 
& exagère l'enthoufiafnle des Prêtres , lorf- 
qu'ils prcchoient leurs myftéres ; ce qui por- 
te Encolpe , qui prit la parole après lui , â 
(bdtenir que la compaxailon eft jufte , de dire 
que les Déclamateurs leur reilembloient , 
quand ils s'emportôient avec fureur dans 
leurs harangues ; enfuite il parle fuccinéle- 
inent de leur fauffe éloquence , & montre 
que les matières outrées qu'ils donnent aux 
jeunes gens pour fervir de fujet â leurs com- 
portions , gâtent les efprirs , & leur âtent la 
délicatefTç du goût. 

De-là ilpafl? au récit de fes avantures, 8c 
dit qu*un jour il faifoit à peu près un pareil 
difcours à plufieurs perfonnes, lorfqu*^^^-. 
menmon approcha pour voir qui Pon écou- 
toit (î attentivement ; & que ce Rhéteur ne 
pouvant foufFrir qu'il parlât fous le Portique 
plus long-temps qu'il avoit fait lui-mê- 
me dans Tes écoles publiques, l'interrompit, 
pour lui découvrir le foible des Profeffeurs , 
féi*c, Mac toHaque olim deelitmftbam , cum Noup,fiag* 
Agamemiion nAis fe Mdmûvit, éi* ochîù cun p. s. 

Â 4 Annm uxte 

p. !•• 

* Voyez U Gef au nom 4'As;amemaoa tome i. dét 
U uadiiâion* 
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^ riofo infptcîens quem Conciones tam diligentihs 
sudiebant; Non eftfajfus me diutih déclama- 
re inforticH , quam iffe in fcholâfudanjerat. 

Le récit naturel que je vous fais de l'ori- 
gine de ce premier fragment retrouvé , & la 
liaifon j.ufte qu*il a avec l'ancien texte, vous 
montrent clairement ^ue tout cet endroit 

Cra p Z4. ^*^^ P*^ un galimatias oh "l'on ne conçoit rien^ 

'^' ainfi que vous le dites, & puifqu'il /^//<>/f 

vous faire voir comment Jigamemnen fe trou- 

voit avec Encalfe ; comment fudavit in fcholâ, 

Iki. p. 24» c^ comment Encolfe lui-même déclamât in for- 
ticu. Regarde 2-k fixement à préfent , afin 
de vous convaincre que tout ce difcours ,. 
bien loin d'être forcé ^ vient naturellement ,. 
& n*eft point ridicule. 

Quant au récit det avantures galantes; 

qu^Encolpe doit faire , il ne l'abandonne pas^ 

. comme vous le"lui reprochez ; au-contraire 

^^["JTo ^'^^ ^^^^ V^^ ^^ moment qu'Agamemnon 

'' eut fini le difcours qu'il lui faifoit, il coure 

chercher Afcylte qui l'avoit quitté , pendant 
qu'il écoutoit attentivement j & que l'ayant 
retrouvé, il pourfuit £a narration iufqu'à la 
fin, (ans aucune interruption. 

IV. Si l'ouvrage entier de Pétrone cfïtrop 
long, 8c dnvcfix heures au moips, ne vous ea 

Grtt.p. i^ prenez pas à moi ; l'on peut reciter en ua 
demi-quart d'heure les nouveaux fragmens ; 
ainfi je n*ai pas altéré de beaucoup la poitri- 
ne d' Encolfe, qui doit être bonne i votre fens 
de faire un Ji long difcours. Mais pourquoi 
vous récriez-vous fur la longueur de cet 
ouvrage ? Vous n'avez pas raifon , ce fem- 
ble. C'èil un tncYi^Ancmtnl d' avantures gic- 
lantes , que nous appelions un Roman ; fie 
fous ce titre il pouvoit durer plus long- 
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temps î ainfi je trouve qu'Encolpe fait enco- 
re grâce à fes Auditeurs , dont vous admirez 
U fatience. Peut-être me direz-vous , en plai- ^^ i** *•• 
fantant à votre ordinaire , que c'efi une ajfem- 
liée cafuelle , oà l'on n'étoit pas averti qu'il 
falloit jeûner : 

Jejunus venter non audit verha îihent^. 
L'Auditeur affamé n'entend pas volontierî. 

Je l'avoue : mais ignorez-vous les régies 
du Roman ? les Héros qui en font le fujet, 
mangent toujours fans que le ledeur s'en 
appercoive. Enfin je conclus , que ce pre- 
mier rragment donne une tête fort bien fai- 
te , & fort agréable à l'ouvrage de Pétrone , 
qui n*«n avoit point : que dans cette tête il y 
a du hon-fens : & g[uc rien ne vient fsr foret 
dans ce qu'elle dit , parce qu'Encolpe con- 
forme , & fait raoporter naturellement fon 
difcours â celui oe Vejenton , qui n'a parlé 
que d'un .ftile piquant contre les Prêtres en- 
tnoufîafinés , de même qu'Encolpe le fait 
contre les Déclamateurs emportés & furieux ; 
^xniices dix oudouzelignes çmtvovLSi^toÇcnyn^ Cnt.p. ts: 
& que vq:»s-eftime2 ridicules^ font reconnues 
pour légitimes malgré votre décifîon. 

Quant â ce que vous alléguez ; que- nous jj^^ . ^^ 
Êwons donné un faux car a^ére a Fejenton, je ^25. 
vous déclare qu'il faut en blâmer Pétrone 
feul , & vous ne pouvez montrer que ce frag- 
ment n'eft point de lui , qu'en faifànt con- 
noîtrc que ce qu'il en dit eft oppofé à ce 
qu'en rapportent les Auteurs anciens. Or le 
caraftére de Vejenton ne s'y trouve point of- 
f«nfé , il ne dit. rien en cet endroit qui ré- 
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pugnc au paffage que vous citea de Tstcite ; 

& c'cft ce que nous ferons voir dans {on lieu. 

iKi p. 3A. Vous dites encore , qu'on frend bien foin 
défaire connoitre Vejenton , qui n*eji qu'un Ac^ 
teur muet d^ns cette fiece , é* qu'on ne dit pas 
qui efi Afcylte ^ de quelle manière il a fait con» 
noiffance avec Encolfe, à* l'un ô* l* autre ave$ 
Citon^ &c. 

Je réponds que Pétrone n*avoit pas befbin 
lie cela, & je vous répète encore, qu*ii faut 
confidérer le deflcin qu'il s'eftpropofé.U en- 
treprend de décrire dans une manière de 
Roman, la vie cachée de Néron, & de fet 
favoris ; & pour cet effet il leur donne des 
noms fuppofés , comme Tacite le dit pofîti- 
vemcnt,y«^ nominibus , ce qui n€ peut s'ex- 
pliquer autrement , quoique vous affuricz le 
contraire dans la page 175. où vous accufez 
' Mr. d*Ablancourt , qui a traduit ainfi ce paC- 
iàge , de ne Pavoir pas entendu ; oui , vous 
âccufez d'ignorance â ce fujet ce fçavant 
Tradudlcur , & même vous le faites d*un air 
railleur , en difant ; quUl a fait trouver dans 
l'Auteur ce qu'il a/voit dam l'efprit. Cette in- 
difcrction fait voir que vous ne ménagez ni 
la réputation des vivans, ni la gloire des 

dmal, !• i6» morts. Mais retournons d notre paffage. Su^ 
nominibus exoletorum fœminarumque , ^ no^ 
vitate cujufque fiupri fiagitia Frincipis prsf* 
cripfit. Il décrivit fous des noms de débau- 
chés , & de femmes perdues , les defordres 
du Prince : ainfi il ne faut pas s'étonner fi 
tous ces noms font étrangers ; les Romains 
avoient codtume de fe fervir particulière- 
ment de noms * Grecs dans ces fortes d'ou- 

* Voyez la Clef des nonu àUs pag. 6. ils font tout 
Grecs. 
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vwgcs. Ceci prouve encore , que c*cft fans 
jugement oue vous dites ailleurs : Qu* en ayant 
pas trouvé te nom d'Encolpe dans aucun Hifto- Cnt, p, fu 
rien , en n*a pas dû le mêler avec celui de ^^- 6» p»» 
jentoU , quifaifoit du bruit dans ce temfs-rla : 
Cj» que tout le monde n*affrouvera pas cette 
méthode , de mêler des ferfonnages fuppofés 
avec des véritables. Vous euflîez voulu fans 
doute , qu*on eût déguifé aulfi Vejenton. 
Mais pourquoi , puifqu'il n'eft là que p^r ac-» 
cident, & n'avoit aucune parc aux avanture» 
de ce Roman ? Peut-être au/lî fe peut-il fai- 
re que Pétrone , qui a compofé cette Satyre, 
dans le temps qu'il s*ëtoit d^eoûté de-la 
Cour , ayant eu la penfte de la foire paffer i 
la poftërité en haine du gouvernement, i 
voulu que le n«m de Veienton , Sénateur 
fort connu fous le régne de Néron, parût i 
la tête de fon ouvrage , afin qu'on ne doutât 
point qu'il eût été fait contre ce Prince. n^ » i*j 

ConSdérons àpréfent quelle ^e»e & quel- ^' -^ 
le torture paroiffent dans le fragment qui 
conduit Encolpe , Afcyltc , & Giton , an 
château de Lycurgue. On les y fait aller , 
dites-vous , tour donner Vintelligence de ce 
quifuivra , o* que quand on parlera de Lycas.^ 
49 Tryphéne , é» de Boris , ce ne /oient plus des 
gens inconnus. Hé bien , que trouvez-vous â 
redire à cela? Cette conduite n*eft-elle pias 
d'un Auteur de bon-fens. Se qui eft dans la 
régie ? Rien ne paroît gêné dans ce difcours , Undem* 
& je ne vois pas que Pétrone fe foit donné 
la torture pour écrire (î naturellement. 

Pour ce qui eft de votre opinion probable, /^^- P- ^'• 
qui fodtient qu' Encolpe fuy oit plutht la ville , Popi^ôr*^ 
de peur d'y être reconnu pour un ajfajfn , je la «r^ablc* 
rejette 5 & la raifon çft , qu'il n'y a que 
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les * Auteurs graves qui peuvent faire des 
opinions frobabîes. Vous voyez que ce coup 
rejaillit fur vous-même. Mais de quoi 
vous êtes-vous avifé d'ufer de ces mots ; 
Je m*étonne de ce que M. du B. a laiffé 
tes termes -f ennemis dans votre Ecrit , après 
l'avoir vu, corrigé, & augmenté tant de 
fois. Cependant, raillerie a part, 'qui vous 
a révélé qu'Encolpe fuyoit la Ville , de peur 
d'y être reconnu pour un afla/Iin ? Vj)us 
jugez cela , parce- qu'il eft dit ailleurs qu'il 
avoit commis un homicide. L'on peut croire 
qu'il y avpit long-temps , & que c'étoii dans 
une autre Ville que celle oïl il fe trouvoit 
pour lors ; ainfi votre efinion n'a rien de fro^ 
%able. Je crois que le plus fdr eft de nous en 
tenir à ce que dit le Fragment , qu*il en for ^ 
fit four aÙer bufquer fortune à U camp/h- 
gne ^ & l'exécuta très-bien > nous allojgis le 
voir. 

Ce qui fuit ne me pâroît point une Cri* 
tiqvK* Vo^s faites un précis gouguenard de 
tout le Fragment , qui raconte ce qui fc 
pafla dans cette campagne ; & c'eft , à vous 
parler franchement, ce qui paroît de plus 
fupportable dans votre Ecrit. Ne vous en 
applaudifTez pas néanmoins , car vous avez 
cru donner un ridicule à ce récit , & vous 
n'avez fait que le décrire naïvement. Pétro- 
ne foûtient les caraûeres de (ts perfbnnages 
de même que vous les décrivez, ^ncolpe, 
Afcylte , & Giton , font trois fripons qui 
cherchent avanture. Les deux premiers par- 

* Lettres 5. àts Provinciales. 

t Parce-^u'il étoit de créance contraire à fopuM 

fTwaUc 
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tcnt delà Ville, précèdes de Giton chargé dé Oif.p.4». 
leurs hardes, C'cft l'emploi que l'Auteur lui . 
donne partout dans l'ancien texte. Qu'y, 
trouvez-vous d'extraordinaire ; Si vous vou- 
le^"*en fçavoir la raifon , vous la < .\ÇTtz 
dans une remarque de la tradndion , page 
31. tome !• . . 

Ils marchent , dites- vous , a pied , cJ* eom^ 
me s *ils alloient en pèlerinage su Château de Ly- 
curgne. Tout beau , c'eft mêler le facré avec 
le prophane , mauvaise plaifânterie , & affez 
fade ; vous fortez de ce cara£lere réfervé que 
vous nous avez montré d'abord. Le terme de 
felerinage ne s'employe qu'aux voyages de 
dévotion , & non pas à ceux qu'on fait pour 
aller à des maifons de débauche , & de même 
que vous décrivez celle de Lycurgue ? Que 
trouvèrent nos Fripons dans ce Château ; 
Bonne compagnie yàiiti-vons , Lycas , qui félon I^'^^''»-' 
ies aparences y avoit aujji peu affaire que la cO' 
qtiette Tryphéne, Qui vous le contefte ; Ceux 
qui vont vifiter leurs voifinsà la campagne, 
n'y ont pour l'ordinaire d'autre affaire que 
celle de s'y divertir , & s'y divertir félon leur 
inclination. Tryfhéneefi une coquette: Petrone-lKi. p. 4i# 
ne nous la donne pas pour une Veftale. 
Lycurgue eft un brutal : il le paroît ain(î dans 
l'ancien texte. Mais vous dites que Lycas n* a JbUgjf^ 
pas le fins commun, Molière repondit un jour 
en pareille occasion : 

Oefi donner fottement vos qualités aux autres. 

Car ou avez-vous trouvé dans tout ce que 
nous avons des anciens Tragmens , & dans 
tout ce qu'on nous oflrc des nouveaux , jiw 
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tycas »*avâh pMS lefens commun i Aa con- 
traire ce devoir être un homme de tête, 
étant Capitaine d'un vaiffcau, od il faut 
au moins du bon-fens pour commander. 
VoiU une calomnie ouverte contre fa mé- 
moire. Comment avez-vous pu tomber dan^ 
cette faute , vous qui paroiffez avoir la conC- 
fience timorée ? 

Pourfuivons , Monfieur , & voyons fi 
TOUS ferez plus heureux dans ce que vous 
attaquez encore en ce même endroit. Ly^ 
cas y Encêlpe , Ghon , Tryphene , ru trouvant 
€r».p. 44- ^^^ ^ dites-vous , qu^on vécut affez. librement 
choz. Licurgue, friront le parti de s'en aller s 
la maifon de Lycas , où ils efpereient d'étn 
plus a leur aife , é* comptoient de faire meiU 
leure chère. 

Je vous avoiie que vous commencez à 
m'embarraffer pour vous répondre ; tantôt 
je vous vois (\ confus, que fai peine à dé- 
broiiiller ce que vous prétendez montrer 
clairement ; & tantôt vos connoiflan- 
ces me paroiflent fi bornées , qu'il ne leur 
cft pas permis de parvenir â celle de l'Au- 
teur ; car de croire qu'il y ait de la malice 
en votre fait , je ne puis me l'imaginer : 
toutefois comment £e peut-il faire, fans 
malice ou (ans ignorance , que vous donniez 
tout autre fens à un texte que celui qu'il 
renferme ? Le Fragment dit qs^ie Lycas ne 
Nauv frae ^^"^"^^ reujjir a un dejfein qu'il avoit tente 
mai. il i;m*^î/«/»^»/ chez, Lycurgue , prit réfolution 
d'attirer Encolpo chez lui, é^ qu'il fe fervit 
de Trythéne pour lui perfuader d'y venir. En 
cet endroit , & dans tout l'Ouvrage , on ne 
Toit point qu'Encolpe & Giton trouvoient 
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4}u*on ne vëcut pas aflez librement chez 
Lycurgne, & qu'ils prirent le parti d'aller chez 
Lycas, efperant y faire meilleure chère. A 
quel deffein inventez-vous cela ? C*eft une 
une efpece de mauvaife foi. 

Vous ajoutez , ^»*/75 jf trouvèrent la lelle 
Doris qui fut charmée d'Encolfe , é* qt^'fl leur Of^. . ^ 
arriva nombres d^avantures , où vous avouez 
n^amoir rien compris. Cela marque que vos 
lumières ne font pas vives ; car les chofes 
y font déduites d'une manière fort intelligi- 
ble. Ce long Fragment fait un narré de 
plufieurs avantures, qui ont toutes de la 
connexité avec ce qu'on voit arriver dans la 
fuite du Roman, félon l'ancien texte j & 
je juge que Pétrone l'a fait ainfi en Auteur 
prudent , qui prépare de bonne heure le 
Lefteur au dénouement de la pièce. Vous 
en convenez vous-même à la page 37. Se 
je viens de vous en faire reflbuvenir a la 
page. it. 

Vous dites enfuite , que 'vous ne rompre^ /^^j. « . - 
mez pas pourquoi Giton é» Encolpe réfolurent * 
de s^enfuir , accufant d^ingratitude Lycas , qui 
les avait fi bien reçus. Si vous ne conprenez 
pas ce ptnérquoi , il faut que vous n'ayez 
rien compris dans tout ce que vous avez 
\û. Ne irouve-t'on pas dans la page 3g. 

Îue Triphéne, ex amore in rahiem eferata, Now.fidi'. 
>oridisfurtivos amores aggrejfa efi , notavitque p^g^* 3». 
LycA , qui ad ultionem decurrit ; On ne peut 
pas parler plus clairement. Voilà la caufc 
de la réfolution qu'Encolpe prit de s'en- 
fuir. La jaloufie de Tryphéne , qui dé-» 
couvre à Lycas l'intrigue de fa Femme 
avec, Encolpe, étoit fumftnte pour lui fai- 
te prendre ce deffein , & particulièrement 
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lors-qu*il apprend que «4 ultiomm decurrh , 
qu'il fc difpofc à en tirer vengeance , Zeh^ 
typta amorem /opérante , malgré l'amour 
ju'il avoit pour lui : Et c'cft auflî ce qui 
ait dire à l'Auteur dans la fuite , ingtatum 
snimum Lyca. execratus , qu'Encolpe détefloit 
l'ingratitude de Lycas. Ce terme t^in^â' 
titude vous a choqué > car l'ayant pris pour 
l'ingratitude ordinaire , vous l'avez expli- 
qué (împlement , & crû de bonne foi qu'En- 
colpe accufoit mal à propos Lycas de c« 
vice , puis«<iu'i7 Isvoit fi bien tefu chez lai. 
Mais c'eft d'une autre ingratitude dont il 
le taxe , & que vous ne connoiflez point 
appaiemment , parce-que n'ayant jamais eu de 
commerce de coeur avec les Dames , vous 
n'avez pas été exp6(ë â des ruptures; 
mais il n'eft pas extraordinaire que vous 
ignoriez tes termes confacrés à l'Amour. 
Pétrone , Courtifàn délicat , s'eft fervi de 
telui-ci en cet endroit. Vingrathtide de 
cœur eft eflimée le plus grand crime 
entre les Amans ; car il partit être une 
ceffation du goût, qui ne manque jamais 
de faire^ naître l'inconftance. Je trouve ce 
terme bien inventé pour expliquer ce ter- 
rible défaut du cœur : en effet , celui des 
deux partis qui rompt le premier , commet 
une tnTratiiude épouventable envers la pcr- 
fonne dont il a reçu des grâces infinies. De 
là vient que la plus grande injure qu'une 
Maîtreffe maltraitée puiflc dire a fon Amant 
inconftant, c'eft de le nommer ingrat: ce 
reproche renferme les plus violens qu'elle 
peut lui faire. Pardon Monfieur, fi cette 
explication choque votre pureté; mais le 
Ibon-fens que vpus accufez^ a crû^ pour ia 
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juftification , être en droit de vous enfeiçner , 
aifx dépens de votre pudeur , une fignifica- 
tion c^ui vous eft nouvelle. 

Le peu de connoiffance que vous avez de- q^^ - ^^ 
1* Amour , vous a fait reprendre encore un 
endroit , qui n'edt pas été reprehenfible par 
un autre mieux informé que vous , des ex- 
travagances de ce petit Lutin. Vous trouvez 
mauvais qu'Encolpe , racontant à Afcyltc 
ce qni étoit arrivé chez Lycas, dit qu'il 
avoit étélejo'ùetdel'jimour. Cependant y ajou* jj,^- j^. 
tez-vous, fesveux avoient été tucafjtplis ^ à* 
su-âeAk, N*ell-ce pas être le jouet de V amour y 
quand il nous fait paffer confécuiivemcnt 
par les mains de trois perfonnes différentes , 
& cela en très-peu de temps i ce qu*Bncolpe 
avoit éprouvé. De plus , fi Ton dit très-bien, 
être le jouet de la Fortune , Pon peut dire 
auffi , être le jouet de l'amour L'un & l'autre 
de ces arbitres de notre fort , ont un pouvoir 
égal fur la conduite de notre vie , quelque 
cnofe que nous faflîons pour nous oppofcr 
à leurs caprices. Ceft un effet du malheMr 
de l'homme. 

Tra Vortuna ed Amor* more , e rinafie ^ ^^ Marini. 
dit ce beau Sonnet Italien, faifant une deC- 
cription de la mifcre humaine. 

JJ homme fe voit revivre e^ mourir tour a tour 
Entre la Fortune ér V amour. 

Pour vous , M. je vous trouve heureux 
d'avoir fçû vous garantir des tourmens de 
l'un , pour vous récompcnfer des perJ(ecu^ 
tions de Pauue, 
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SiiiYons encore le même Fragment : rou$. 
l'attaquez pac tant d'endroits , q^e peut-être- 
trouverez-vous le défaut de la cuiraffc ornais 
ce n'eft pas encore ceki que vous choififfez 
ici. Les trois njohque fvnt Encotfe , Jifiylte ^ 

Cn»,f* ^. Gitan ,, pendant leur campagne , ne font rien ^ 
dites-vous , ou peu de chofi /m fond delà nar^ 
ration. 

Il n*y a q^e deux vols , vous n*en trouve- 
JCC2 pas d'avantage dans l*Auteur : & quoi* 
que vous puifïleaj dire ^ ils fervent i fon fii- 
jet ; car ils exécutent la convention que ces^ 

Kovn. ïï^i* fripons avoient faite ^ quod unufquifque fe^ 

gf H^ cundftm occafionem pféidaretur in communem 
ufum y qu'ils ne laifferoicnt poijic paffer 
d'occafion >, fans mettre leur talent en pra- 
Mue,& faire bourfe commune. 
Mais , ajoutez-vous y ces vols font tout-^-fatp- 

^t. p 6Q i^p^jp^if^^ Voyons. E^ il vrai femhlaHe que^ 

*' deuK hommes aillent dans un vaipau ; ^ 

que fans être apferf us dey Matelots^ qui lesre^ 

foiv^nt ^ leur font honneur, ils dtfcendenf' 

ptr une corde y chargés, de beaucoup dé mar^ 

chandifes. ; ' Mais fupp<^fons qu'Us ayentpâ vo^ 

Ur , comment, empcrterontrils. ce quHl ont prts^ 

ils ne font que deuxi 

Alte-lâ ^. je vous, prie ,, vous vous embar^ 

. raflez encore pour m'embarraflex. Je vous. 

l'ai déjà dit,, vous ne citez point jiifte , ainfî 

vous n'avez jamais raifon. Que dit précité* 

ment l'Auteur v Qu*ils font entrés tous deux 

dans le vaifleau édioiié, & que pendant? 

q^e Giton amu&it les. Matelots ^ étant ref^ 

Ncw.fiagm, te exprès avec eux pour cela , Gitane eum eh. 

f, 40^ reliâio , oppormne me fséhduxi , ( c'cft Encol- 

pe qui parle ) fuhrepjique. in puppim y uhi Ifi^ 
mlmtèUc^rum etM y quod 'vej^e pretiafA^^r^^ 
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épu Mtginteo J^oliavi ^ ér dïf^s munuhiath 
dicta Magifirî fiêfluli y furtimque defcendi 
ferfUnem, Gitonefolo avertente , &c Encol- 
pe feul fe glilTa du côté de la poape , ôra lo 
voile , & k fiftrc d'argent , à la figure de \x 
DéeiTe I(is , & entrant dans la chambre da 
Pilote y msnu^ias fuftulit ; ce ne font point 
des marchandifes qu'il prit , c'ëtoient des. 
hardes précieufes ^ & par confcquent de pe- 
tit volume , qu'il pouvoit emporter facile- 
ment dans un paquet avec lé vêtement de la 
DéeG'ç , & fon fiâre: enfuice il lui fut très- 
facile de defcendre par l'échellei^e corde , qui 
cil toujours aux vaiffeaux en cet endroit : cm' 
que vous expliquez à la leKre far une cêrde^, 
comme un homme qui n^a jamais vu de vaif- 
feaux , & qui fe figure qu'on fe laiffe couler 
du tillac en bas par unefimple corde. "Voilà 
pour le premier vol: voyons ce que vous 
dites du fécond. 

Vautre vol a quel^Uû chofe iefluf fumatt^ Crk.f^ ^t» 
reL Encûlpe é* Giton font enfermés dans une 
$hamhre entauréç de Gardes lAfcylte vient y qui 
trouve lefecret d'entrer , pendant que les Gar» 
des font endormiy^ il meta bas la cloifond'aisquii 
les fetaroit d'avec eux ,, jcJ» parmi ce huit U$ 

Cardes dormoient de bonne foi 

C'en eft affez ; je vous arrête encore , 
pour vous montrer , comme je le ferai tou- 
jours , que vous altérez îe fens , & m'^aperce- 
Tant que cela vous eu ordinaire , je juge que 
c*eft une adreffe dont vous ufez pour trom- 
per certains Leâeurs peu défians ,. qui ne 
prennent pas la peine de confronter fiir l*o- 
liginal y les endroits que l*on critique. Pour 
faire donc connoîtrc que vous avez encore 
&llî£é celte citatioa;^ lifons le firagment. Il 



%o La Cêntri'Crltîque 

dit qu'Afcyltc vint pour délivrer £ès ca marâ? 

des, & que voyant les Gardes endormis pro/bn- 

dément^il fe mitcn devoir d'ouvrirlaporte de ia 
lfyup,fiag, çj^-jjjibrç ^ ^ en vint à bout facilement ^ 4iff«u 

^* *** /K«>» verh non di^cilis. C*étoit une Chambre 

dans une métaire, qui pour l^ordinaire ne 
ferme guërcs bien ^ c eft pourquoi infiuofev^ 
ta la^avit^ il Touvrit avec un morceau de 
fer ; & c ela eu aifé à comprendre. On infi- 
nuë le fer entre la porte & la cloifon^ 
puis forçant peu à peu avec le poignet , la 
.îèrrure faute, & ne fait qu'un éclat ; ce qui 
arriva. L'Auteur le marque précifément ^fa^ 
YÂque deUffa nos excitsvit , la ferrure *tonv- 
ba, & il n'y eut qu^Encolpe & Giton qui 
s'éveillèrent , parce-quc o^ ferviTtlium altus 
eufiodes hsMatfimmus. Confidérez que Pe- 
tiont a prévu à tout. Auflî n^toit-U pas na- 
turel , {ans quelque taifôn ^ qu*EncoJpe ôc 
Giton s'éveillaffent à ce coup^ Se que les 
Gardes iormiffcnt j ils avoicnt veillé fort tard ^ 
& ils étoient alors dans le premier fommeii, 
que certaines gens ont fi dur , qu*ori les peut 
coucher,. & pouffer même fortement ,ian5 
■ qu'ils s'éveillent. Ainfi il n'y a rien dtfurnA" 
turel dans ce récit ^ ^ l'Auteur n'a péché en 
aucune manière contre le bon-^fens ; ce qu'il 
auroit fait yfi>/ifcylte , comme vous le dites ^ 
$àtms la cloifon far terre ; car apparemment 
elle feroit tombée (ur Les Gardes, ou du 
sioins elle auroit fait ^n ^ g];an4 bruit furie 
pUnchcr , qu'il n'auroit pas manqué de \ts 
' éveiller. Mais tout ceci n'eft encore que te 

préludQ dç ce vqI, qui vous £tïo\>lt furnam^ 

^ Ces fortes de ferrures reflemblent \ nos ctdeotlft 
Oq eu \Qit eocore de parles en Dau^hio^* 
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fil : continuons d'examiner les raifons que 
TOUS ajouter, pour le faire paroi tre fi fore 
contre la nature des vols. 

Ce n*fft fas tout , dites-vous, Encohevû$ê^Cnt»f»^^ 
loit tuer les GArdes , Afcyltey réfifte ; o» sprh 
une ajfez longue confuUatîon , ils entrent dans 
un garde-meuble , oh ils s* accommodent de et 
qu'il y a*voit de meilleur^ (^ fartent fans 
interrompre le fommeil do ces faifiHes Car- 
des. 

Je rcconnois encore ici le fens toutdceuî- 
fé : & s'il ëtoit dans PAuteur de la manière 
dont vous le rapportez , le Fragment feroit 
apocryphe j car le temps étoit trop cher i 
ces voleurs , pour s'amufer à faite une longue 
confultation. Pçrmette2-moi donc de vous 
dire , qu'il n*y a rien de cela dans le texte ; 
au contraire, il tranche court. Voici fès ter- 
mes : Confilium Afcylto declaravi , oxfilatio IhuB^fiag, 
flacuit L'affaire efl réglée dans un moment p. 50. 
par deux feules paroles. Peut-on s'exprimer 
d'un ilile plus concis > exflicatio flacuit. 

Le fens de ce qui refte n'eft pas plus fidè- 
le. Le Fragment ne dit point (\\x*Enc<dfe vou^ 
lut tuerfes Gardes , ni eiu* Afcyltey rejifta, U * 
vint feulement en penfee à Encolpe de le fai-^ 
ye, ce qui eft fort différent d'en avoir la vo* 
lonté.. Ecoutez-le parler : Mibi in mentem ijjj^ 
^enît occidere cuftoies. Il n'y a point là de 
volonté déterminée : ;'ofe dire que s^l l'avoir 
.voulu i] l'auroit exécuté ^ maleré la mau- 
vaife opinion que vous avez de fa valeur s 
il n'en falloir pas beaucoup pour égor- j^witittstH 
ger des gens qiii dormoient d'un pro- p, ^^^^ 
fond fommeil : ce n'eut pas été fon coup 
^'efTai : i il avoiç tué autrefois fon hôte ; 
U 5-éwiç caçore battu , & mêmç ^yqû été 



22 Z4 Contre-Cnuque 

% mm. p. blelTé , 1 en allant au fcftin de Trimakion ç 
**^* & s'il s'éioii laiffé défarmcr un jour par un 

Soldat , comme vous lui reprochez avec 
tant d'aigreur , c*eft que les armes font jour- 
nalières , & qv'il fut furpris. Je crois que 
vous auriez été auâî embarrafTè que loi 
en pareille occadon. 

Quant au garde-meuble pillé , od ils /r 
fuifirent de c$ qu'il y avoit de meilleur , vous 
reconnoiffez vous-même par ces dernier» 
mots qu'ils nefe chargèrent pas de 6a»cs, de 
coffres ^ de tahles ,. de lits , comme vous le di- 
tes d'un air goguenard dans la page i X4^ 
mais de ce qu*il y avoit de précieux, Se 
qu'ils pouvoient emporter avec facilité. Je 
conclus donc que ces vols , ainiî réduits â 
des nipes précieufes ^ cpmme le Fragment le 
marque pofîtivenKcnt , pouvoient être por- 
tées avec facilité par trois hommes , à qui le 
fardeau même devenoit léger par l'Utilité 
q^u'ils en attendoient. 

Il paroit par ce qui fuit^ que vous fentie^ 
cette conviction r mais vous me faites entre- 
voir en même temps un fùbterfuge^ qui 
m'empêchiC de crier h-tÔt viûoire. fitontons^ 

' ^* * éPjfem fâ fe faire y. é* être emportes r jefoutienx 
qu'ils font frécifimeut contraires k la narration, 
fb" je le prouve ainfi, Lycos qui dans la fuit€- 
trouve Encolpe y é* lui fait mille reproches , fu- 
lui parle point de vol : ér i^ ^t'y a pas d^appa^ 
fence que s^îl lui e&t piîlé un vaiffeau eJ« «»«' 
matfon , il eut pajfe cela fous fiUnce, Mais il 
y a quelque chofe de plus fort. Ddns^ le mêma- 
vaiffeau qui a été pillé , Eumolpê reprefente ib 
lycas qt^Encolpe ne lui a jamais rien priu. 
Ke croiroit-on gas ^ â yQU& enUAdie £aj^ 
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1er avec tant d'affurancc , que ce que vous 
dites cft vrai^ & que cette obfcrvation eft 
fort jafte. Cependant j^e vais faire voir que 
tout ce que vous avancez eu fuppofé , ôc que 
vous continuez dans votre mauvaife foi. It 
faut que vous ayez le fens cxwrrompu , pour 
corrompre fans ceffe celui de l'Auteur. Oïl 
avez-vous là qu'on a pillé U Maifin d& 
Lyca$ y Cèft dans la métairie de Lycurgue , 
que ces fripons firent du butin. Quant au 
raifleau^ autre malice, ou nouvelle erreur.. 
Quoi , un homme qui entreprend la. critique 
d'un Livre , le poffede fi peu ! Le Vaiffeaa 
de Lycas eft-il le même qui fîit pillé ; Non ,. 
ce fut le vaiffeau dédié a laDccfle Ifis, qui 
étoit un bâtiment de confidération ; chargé 
&u\ement*'mMnu^$is d'ornemens royaux , de 
nipes précieufcs , & qui vint échouer fur les^ 
terres de Lycas. Lifez le Calendrier ruftique, 
it vous endiguera qu*on mettoit ce vaiffeau 
â la mer tous les ans au premier <fc Mars ,, 
avec cérémonie. L^autre étoit un vaiffeau 
marchand qui appartenoità Lyca» de Tareh- 
te,^ Lycas Tarentius non tnmttm hujus navigii J[Mi*.pi ^^ 
l>0mmuf, ftii fundoTum- etiam alitjuot , onui 
deferendum ad mercatum c^mducih C'étoit an:. 
Capitaine marchand > qui chargeoit des mar-^ 
chandifts ,. pour les tranfporter au lieux de 
leur de(Hnation. Peur ce qui eft du.vaiffea» 
d'ifis,, qui fut ;etté d'un coup de vent fur la^ 
côte , près de la maifon de Lycas, il y en- 
voya des gens pour le garder,, conjointe- 
ment avec ceux de ^équipage ; & c'eft ap*- 
foremment ce qui vous a. tJîompé ,, lorfqucr 

* Fulgence dit d'Encorp^'î à ce (bief. 
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NotiV.fiag. vous avez lu , au fujet de ce vaiffeau échoué; 
p. 40. euftodihus Lie a Mintftris. Apprenez qu^on ne 

fçauroit être trop circonfpea, quand il s'a- 
git de reprendre a la face du public , & qu'on 
rifque bea\icoup dans l'efprit des honnêtes 
gens , de charger malicieufement d'injures 
un homme pour des fautes qu'il n'a pas com- 
mifcs. Examinons le troifiéme chef de votre 
Crît.p.64. accufation. Lycas, àiùs-yons , ^ui dans lu 
fuite trouve Encolfe , ^ lui fait mille refre^ 
ches^ ne lui parle f oint de vols. Et plus bas» 
Eumolfe repréfent9 kLycas qu'Encolfe ne lui a 
jamais rien pris. 

Cela étoii auflî três-vrai. Le premier des 
vols s'ëtoit fait dans le vaiffeau d'Ifis ; l'au- 
tre dans la maifon de Lycurguc , comme je 
V viens de vous en éclaircir : il ne faut donc 

pas s'étonner fi Lycas n'en dit pas un feul 
mot à Encolpe^ quand il le retrouve dans 
fon vaiffeau : il avoit même un autre jpepro- 
che bien plus fanglant à lui faire , dont il n'o- 
fa ouvrir la bouche , quoi-qu'il s*en fouvint 
très-bien , & du vol fait dans le vaiffeau d*Ifîs. 
énàmtexte JSfon duhiè redieratin animum muhile ^ expi- 
^W2£^^' //»/i^wfl'«* libidinofâ migratione navigium. 
^ '^* Sans doute que l'adultère de fa femme lui 
éioit revenu dans l'efprit , & la fuite d'Encol- 
pe après la découverte de cette intrigue ; 
mîiis le traité de paix , figné avec des clauiès 
ïMdem, pi. fi précifes , l'en empêchoit , Std necfœderis 
Tomi, verba permittebant meminiffe. Voilà ce que 
Pétrone lui-même répond à votre Ctitique. 
De plus , le vol commis dans le vaiffeau à*l(is 
n'intéreffoit point Lycas ; & cela eft Çl vrâi> 
qu'il n'en parla que dans une neceffîté trcs- 
preffante , qui fut pendant la tempête , où il 
çyhoçtç Encolpe à réudrç k voik 6ç le 

iiftu 
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4 U Décffè , cfperant faire calnier l'orage 
fzï cette reftitution : Vefttm illam divinmn , 
Jiftrumjue redde navigh; c'eft i-dire, afin 
tju'on le reportât au vaifleûu d'ifis 

Je vois ^ns la fuite , qu^après avoir difco- 
-té long-tcms la poflibilite de ces vols, vp«s ^«. 
-coxAàcv t% en pajfant y comme ua nouveau '^' * 
•défaut de Bon fe^s, qae Lycurpie dam le def- 
fein de mettre Encolfe f^ Giton entre les mams 
de LyeaSj leur ayant donné des Gardes ait en 
■4a fotte précaution de lut confeiller d'envoyer 
i^uerir du ficours four Us conduire en faire té; 
•■ car de queifecours avoit-on hefoin four emmener 
mn enfant^ ^ un homme comme Encolfe^ tpii 
fefiquoit'fi fêté de àravoure} &c. 

Vous avez raifon de dire que vous ne rc- 
rmarquez qu'en fajfant cette fotte précaution , 
car elle ne mérite pas de s'y arrêter ; & je n*y 
répons , que parce que je vois que vous î*em- 
pliiTez à ce' lui et deux pages entières d'un 
verbiage inutile. Quel ïidiculc peut-on trou- 
ver dans le confeil que Lycurgue donn-c à 
Lycas? Voici le texte que vous rapportez 
vous même : LycA ferfuafit ut auxHium iret jw- ^ 
^Hâ.fitumydumiffe in ^îldnos daret cuftodien^ 4^ '^^' 
dûs^ Cela n'eft-il pas de bon fens? U faut 
bien que Lycas , qui fe tïouvoit feul avec 
une fimple femme , aille quexir du monde 
p®ur conduire ces prifonniers , s'il a deflein 
de \c$ emmener i car il jie paroît point que 
-Lycurgue lui ol&e à^s gens pour taire cette 
conduite : s*il lui en eût offert , Lycas. n*au»- 
roit pas cherché à fortifier fon eicorte , par- 
ce que Lycurgue étoit un homme de qualité 
-Chevalier Romain , qui avoit fuffifàmmcnt 
des gens à lui donner. De plus , Afcylte le 
follicitoit puiffammcnt en leuf faveur , & 

C 
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Lycirgelcconnoifloit pour unj^aifoii éittt^ 
miné , qui n'anroic jamais fournit qu'on eàt 
emmené. ainfi Tes ckers camarades, Ajotftec i 
cela , que Giton n'écoit pas fi ef^jmt que 
tous le f uppofez » & qu'il efl à croire qa*Eiv- 
colpe eût tait ic fon mieux , pour nfétre pas 
livré i la difcretion de gens qu'il renoii d^in* 
fulcer à outrance. Toutes ces raifens font 
voir que U frécMalm de Lycuigue ; au lieu 
«L'être auffi fette qse vous le dites , e/l très- 
frudente> mais vèus n'aimez fzs les pictm^ 
tiens y puif^ue vous en faites paroître trés-pea 
four la perfonne à ^i vous attribuez les 
nouveaux Fragmens, ckargeant votre dif* 
cours en cet endroit , comme en plufieurs 
autres , d'expreiCons iniurieufes ^ qui témoi- 
gnent que vous n'avez que l'éducation d^uo 
Bourfier de Collège. * 
ï>îr e i\ Paflbns i l'hifloire de QuartiUa , Prêtrcffc 
fe» 7^, ^ Priape , que vous trouvez pécher de même 

contre U Bon fins , & être thimerifue, V ous 
ne pouvez fouffiir l'enlèvement qu'elle fait 
faire d'Ençolpe , & de fes Canarades , qui 
font tranfportés comme dans le Palais d'Ar- 
mide. Feurquûi cet enlèvement , dites-vous? 
La cendulte ^fme QmsrtilU »voi$ senuë dsm 
V hôtellerie ^ les liàertés qu'elle s'y était données , 
fnMT^uent affez qu'elle n'ofvûit ijue fésire d'tus 
Heu plus fartictslier y & dont ellefttt U mtàr- 
treffe. 

Pour répondre à cette demande , il faut 
voir ce aue fit Quartiliadans Paubcrge , & ju- 
ger fi elle n'avoit pas befoin d'un autre iitu,^ 
h 7S' pour venir à bout de fes projets , c'eft-à-dire 

Juiiner ces jeunes gens à fon plaifir. Le tex- 
te ancien dit , qu'Slc vint les trouver à cette 
auberge, qu'élu leur fit çonnoîirc fa mala- 
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<âie, qu^elk propolà à Encdpe Ût la gQerir f* %U 
xc qui èe ifurprit ëeaacoup^ £c le Fragment 
nouvcUcïftcat trouvé âf otite, quelaPrêcreiTe 
fe vcyast trompée dans Ton auente , les fit 
enlever de cet endroit pour les conduire 
ailleurs. 

C*eft cet enlèvement qui vous choque > & 
moi je le ttouve de ti'^'^bons &ns. Ce ne fut 
peut-être pas pour aroirpius deliàert/^nc 
QuartiMa m cette entrepri(è ; mais pour fe 
venger plaifamment d'Encoloe , que vous 
<Ktes vous-même l'avoir édufee dans cette oc« 
xrafion. Il y a des femmes de différente hu- 
meur à ]ce fuiet. Les unes font furieufes , ôc 
te vengent de ces fortes d*aâronts , jufqu'à 
làirc donner cent coups d*étrivicres i leurs 
amans , comme fit Circe à Polyenos ; & d'au- 
tres, prenant la choie moins ferieufement , Anàmumt 
fe contentent de lés tourmenter plaiftmmcnt ?• **5* m» 
leur faisant faire en leur prefence des lutine^ 
rres qui les réjoiiiâent : ce qu'obferva Quar- 
tilla. Mais comme elle ne pouvoit venir à 
boiit de foii deflein , dans une hôtellerie , od 
les valets^ le voifinage fe feroient affemblés , 
ainfi que nous en avons deux exemples d^ la 
perfoime d'Eumolpe , elle les fit enlever ,& 
tranfpotter dans un fuperbe Palais» pour faire 
voir a ces jeunes gens fa puifTance» En effet , 
coût f aroit magnifique dans ce lieu , qui fert 
de théâtre i ces fécondes àvantures : Les 
T defirtcà quam fliêres y qui viennent frotter 
ces nouveaux hâtes , ^huile corroborative , 
pour les délafler de tout ce qu'on leur avoit 
Sait fotttfrir : ^ordonnance d*un repas très- 
délicat , qui leur eft fervi dans une falle ri- 
chement meublée \ oti il n'y avoit que trois 
lits dreffés ; ce qui marquoit chez les Ro- 

C 1 
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xjufteïipfe mains; i la^ grandeur: 2. In qua très leûi 
ant.U€i*c.i. ftratierant, & reliquus lautitiarum affararui 
X Ancien plendidlfftm^ exfofitus : Un bufet fuperbe ; une 
fixts p. ttf. ^Qjjjg ^ç Valets qni fervent les Conviés ; des 
Officiers qui les gouvernent ; ces divcrtiflc- 
tnens de cimbales ; des bouffons de différen- 
tes manières j enfin la célébration des noces 
^e Giton&dePannychis. Tout celapouvoit- 
il naître tout à coup dans une auberge , & 
fans préparation ? Convenez donc que ?Au- 
leur a eu raifon de faire faite cet enlèvement 
par Quartilla, pni(qu*il avoittant d'avantu- 
res à décrire, qui demandoicnt un lieu 
plus commode & plus fur qu'une auberge. 
Quant à l'autre raifon que vous aUegueï ï 
^ . Q»*/7 falloit que QuartHla fut d'un goût bien 

jD-if. p. 77* p^Yticulier , f4)ur affroch^ d'elle Encolfe , aprh 
. l'outrage qu'elle en avoitrefâ^ é* 5'«' ^ le f lus 
fenjiblefoàr une femme de ce cafahére. Ex quâ 
Korâ injuriam accepiiapud' fènori efl, dhle 
' 'véritable Fetrone , en parlant d'une femme du ca- 

^aBere de Quartilla. 

Cet endroit prouve le cas qu'on doit faire 
de votre judiciaire. Pouvez- vous avoir fî peu 
^ de^fcerncment , que de citer un pafTagc de 

Taff ien texte , qui combat contre vous. La 
' fhivantede Circëne tint ce difcours d ^Poly- 
; ^nos qu'après qu'il hii en fut arrivé autant 
avec fa njaîtteflè , qu'il en arriva à Bncolpc 
avec Quartilla. Circe envoya rechercher Poly- 
cnos , pour avoir avec lui une féconde en- 
trevue : Bile lui écrivit même a te fujet tres- 
galamment: & après qu'il eut fait' de fon 
mieux pour fc mettre en meilleur état, elle 

* Polyénos étoit Encolpe travefti. 
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le reçut à bras ouverts. Connoiffex mieux les 
femmes : Elles veulent bien châtier un amant 
rebelle à leur attente , mais elles ne veulent 
point le perdre : c*eft dans cette oecafion 
qu'elles ne fe piquent d*àucune gloire, car 
elles ne (è rebutent point , quelque foibleflc 
^u'on leur faffe paroître ; ainfi leur ^««if n'eft 
pas fi f articuliez ni il délicat. Le fexe a été de 
tout tems de cette humeur. 
. Je lis enfuitc de ceci , que vous ne vous 
laflez point d*attaquer h valeur du pauvre En- q^^^ « -^ i 
colpe , que vous appeliez un féltron forfait ; 
il a fujet de s*en plaiiidre , & je ne vois pas 
^'oè peut provenir votre chagrin contre lui : 
^our moi fe le, trouve tout d'un autre caraâ:e^ 
re dans l'ancien texte. Tantôt il raconte fes 
proiieffes , qu'il apelle amiacix nomina : Tan^ 
tôt il met l'épée à la main contre Afcylte^ 
Enfin je vois par tout qu'il ne parle que de 
yerreiv 4u fang ? &. malgré tout cela , vous ne 
pouvez gagoc6 fur vous de le croire brave , 
f^G^qu'ii.s'eft laiCïé défarmer une fois par 
>ia foldat« Je vous &\\ ai dit la raifon dans 
Ja page 11. Si une feule faute fait tant d'im- 

Î^teflSqn fur votre cfprit , jugex ce qu'un mil- 
ion qu'on découvre dans votre ouvrage j peut 
faire fur cehii de vos Lcfteurç, 
- Nous voici arrivés à un endroit oà vous ne 
v49u^â£tlcez que p^ une pure chicane; Vous 
JKçe faites appcrçevoirt^ue dans la p. lo Toml i^^[^y^ f^^ 
A. i) y k tifjn Enfûlpit , tum CitQnU ATHm-* 
iwf ^ ^ qu^Encolpè parlant de lui-même de voit 
di r q , t^^m^ meis ^ tum dtoms Arumms* 

U eft vrai qi^e c'eft une faute , mais elle eft 
trop groQIerepauE ne la pas croire acciden-* 
telle ; Elje vient di; Copifte» car je n'ofe pa« 
4iiç iiç l'i^otpriiQ^ui: ^yû, que, vous avez^ £à> dé^ 
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Crit.p. II. eUfMtion^ firf afure k U tête 40 livt9y qt^it 
lotf.Cr 107* n'y nf^intdé fàme% â'imfri^pn dmufi» Oh* 
vfMge^ En avcK-.vous vd ^qi parlent amrc« 
jnent ^ & qui ne difent pas tout ce qu'iU 
peuvent pour fe défaire de leur marchandife f 
Vous en avez fait de même pour débiter la 
_ vôtre y Chacun vend fon baumedu mieu« 
^ <|u'il peur. Mais comme il faut toiS}piiFS iteve-« 
nir â la vérité du fait , il t^ aifé de crotte que 
cette édition $fétant faite \ cent cinquante 
lieu'és de moi , il s'y eiV gliffé des fiuites , & 
que par confisquent Plmprimettr n^ pas ac-* 
cusé juAe. Cependant vous m^avez tait dei 
crimes de toutes. U y a fur tout vin^qumt pou» 
fiMm y que mous allons voir^, qui vous paroit. 
unmonftre: on litenco£«yi«^ir/tf^«i^poui 
/ufglliôiidtius , & d'autres. Ne trouvez donc 
pas e^traocdsnaîre fi otuMtfeiMs potui fi^s,, 
11 y a encore bien aillems fi^ pour/tiêih ^ 
mais auffi on lit fistùte dans, la page ^9tp 
P'oil Toa condot que les oMts pticedcnt. 
font&utes d'istpreffioB ians contredît; cac 
qui |>eut ignorer qu^oa doit s'ezpriaier e» 
planer y quand on parle a plofleiirs K Comnit 
il n'y a peribnne qui faffe cette hmc^ i^n*I 
n auilî perfenne tjui ne l'excnâ, & ne la. 
croye de Plmp^imeur» ior»-qu'ii la tcouve. 
dans un Mvrç. 
Quant 1 vous , i( y a de la malice déclarée^ . 
Crir. p. ioC« 2 vous entendre foâtenir hautement qoe le 
^ *®7* mot qttim , qui eft à la page 4. dans le texte 
ancien^ & par conièquent écrit en lettres. 
lomaîne^ , t A une £iute que fù faire. Per- 
mettez M. que )c vous remontre, que c'eft 
l'in^primeur qui a commis ce-<rime, êc non 
pat. moi y que vous nommes ouvertement par 
mfH^ufis^ Oiii, c>$ l^q^pmntfii^^iafnit 
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tfHim pouf quMm , qu'on lit dans toutes les 
éditions. Ce malheureux ^ifem, corrompant 
les Cens , a éié caufe , que du moment que 
vous avez apperçd l'attentat» vous m^avez 
jugé criminel , fans examiner G i'étois l'auteur 
de ce forfait , à Timitation de Perin Dandin^ 
qui vouloit toujours juger bien ou mal. Re« 
gardez donc fixement ce quem : Ceft i la li« 

fne 14. n'eiKil pas en lettres romaines , entre ^ 
es lignes toutes du même caraâere ? Les 
nouveaux Fragmens que vous m^ittribnez » de 
!es reftitutions fontcoûjoars en italique , de 
vous le reconnoiffez vous même ea cenain 
endroit fort mal à piopos : cela étant ; tA<c 12^ ^ ^ 
moi qui a commis ce crime i Qi*avex*voiii 
^à repOquei: â cela i le coup eSt àDrâk-poor* 

Ne quittons pas prife , examinons ici on rai- '* * 
fonnement fort embarafsé qiie vous faites 
ML fu)et'de ce qui eftdic, qu'Enothée étoit 
fi pauvre qa'oa remarquait fa pauvreté /»«!/« Menu 
fùmis. Ce que vous expliquez ainfi , dam les 
mùindrtiehêfis. Et ce u^tù pasli le (ens. /» 
m>immi$ , c*eâ*i*dire , / » rêim viliffimh. Que 
cette femme étoit û pauvre » que chez elle 
les chofès les plus viks étoient en très^^nau* 
vais état: Par exemple, étoient gâtées , on 
n'étoient point entières : ce que Pétrone ex» 
plique précisément dans l^nventaire qu'il fait 
de les meubles^ CsmeUam vetufiate PHptMm 
pice timfersts rrfecit. PtmisfêUs^ âcc. Son Aééumim 
écuelle étoit écornée, fbn fiege pourri, les p. 344^^ a. 
douds même ne tenoient point dans la ma- 
raille, êcc. Ce paflage vous prouve qnepadi* iftH^p-aso» 
f0rtMS Sscerdêik eiutthMt tn minhms. Enfia 
vous fintflez ce difcoofs embrouillé,, par une 
définitioii d#la pauvreté quiparott toutces» 

C4 
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traordinairc , vous dites , qv^on n*efl fattvre ^ue- 
Oit. p. 14, fi*'^^ d'avoir des chofés de gfsndfrix. Telle- 
mcni , que tout homme qui n*a paint de Pa- 
lais fomptueiix, de meubles magnifiques, 
de foperbes équipages > beaucoup d*or , d'ar- 
gent & de pierreries^ qui font toutes chofes 
de srand prix^ maas vit dans une honnête 
médiocrité^ cfl pauvre , félon vous. U y en a 
donc beaucoup en ce monde^qui le font ,, 8c ne 
croyentpas l'être. • 
Jhii^ ^ !/• Quant à ce que vous nommée UlmmntMtiùn ■ 
d'Enf^oife : Je ne la trouve point rî/î^Ze : c*eft 
un jeune homme qui repaâe dan&£i tète tou* 
tes.los. avanmres ae fa vie. Comme il écoit 
très-bien fait de (à perfonne , l'Amour lui en 
avoit fait effuycr plus d*unc , & elles lui 
avoient caufé de la peine. 11 s'en plaint en lui-. 
méme^auAi-rbienque^des coups de^Ia Fortu*^ 
«C. Vous dites qu'il s'exprime d'une manière 
fade , & vous voulez, induite qiie le Bon-fens 
^ . y. eft choqué par deux raifons;;. La première, 

f<^'i7 eji heati. d* entendre un. homme rebuté dei: 
qnnei fortunes y fe plaindre det rigueurs de^»^ . 
9Mur. Çt la féconde , unfcéhratqui s'eftfau- 
vd du dernier fufpUce ^ é» fe trouve en fureté ^ - 
menant l^ vie du monde la^plus agréable , accu- 
fef la. Fortune d'injuftiee. 

.Jeréporis a la première rai(ba, que ce dif- 
cours cft nauirel & véritable. Nous voyons 
tous les jours , q^e- de belles femmes & d'un 
... ^ , *nérite diiHngué , vietyi^t fe jetter à la tète 
des gens qiii ne femeut rien pour elles parce 
qu'ils font préoccupés, d'autres objets , def- 
. . quels toutefois ils ne peuvent joiiir. C'eft 

uje vraye biz^rerie de l'Amour ;^ Et la moin^ 
dre chofe eil qu'il foit permis à l'^igé àt< 
«*^A pUiadre. Encolp e fç vo^oiidvu^ I^iné*^' 
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ntc peine : Cryfîs étoic amourcufc de lui à la 
îureiir. Son impuiffance l*cni p échoit de poffé- 
dec Oircc qn*it ack)roit > voilà le fujet de ùt 
douleur & de fa plainte. 

Quant à la [féconde raifon ? je veux aue 
cet homme fut un fcélerat , qm s^étoitfHHve du, 
dernier fupplice y & qui menoît aton une vie/^ 
' re éf* agréable Cependant cet ^cat , qui vous 
femble heureux , lui fàifoit toujours peur : il 
avoit éprouve tant de fois les diigraces de 1» 
fortune , qu*il en craignoii fansceflè les re-^ 
vers ; il n'y a rien de ff moral q^ue ce qu'il dit. 
de lui-m^me à ce fujet dans l'ancien texte p; 
"188^ tom. x.Kurfusfugiendumerit y ^tandetth 
exfugnata faupertasnova mendicitater^vocan^ 
da. DU , DeAque quam malè eft extra legem vi^ 
vemihus !■ quidquid merueruntfemferexfeBant»^ 
De ptus , compte-z-vou5 pour rien nnconf* 
tance de l'homme^ 

jamais cucun mortel n*eft content àejonfirti 

La raifon en cela eft que nous fouhaitonsr 
toujours , & par conféquent , 

Quand^ de quelque malheut nous fiuffrifns lest 

atteintes , 
iia FeftwfH toûjeHfs efi^ohj&t^dt npsflaintes >. 

Encolpe étoit malheureux de toute manie-^ 
re ; Atnh permettez-ltit de fè. plaindre. 

On neréfufi foint la^ plainte^ aux mathéureux . 

Continuons de prendre te parti duBon-fens. 
Vous vous étonnez encore de ce que les nou^ 
Yeaux Eca^aeos ac vous expliquent pas com^ 
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ment Chryfis^ qui r^ardah Encolft ddphmut^ 
t^efi Mbh^iffé jufqu^k lui faire des étv^uces , ^ 

Kurquei cette firefouheitey^ qt^ difiitteut-i^ 
jeure, qu'il lui fallait au moim des Cheva- 
liers Rûtnains , a changé fi fort de langage , 
fdis-qu^Encolfe n'jfi pas changé de con£tion^ 
. Vous euffiez même été bien-ai(è qu'ils vous 
*••?• ^1* euflent fait connoîtrc Ji Chrjfis ne dij^mulcit 
pas quand elle fit fi fert la rencherie: depuis 
quand elle aimoit Polj/énes ( qui eil le même 
qu'Encolpe) fi elle n'avait f as ^offris quelque 
chefe i» fa véritaUe condition^ C* feurau^i: 
elle ne craignait f lut le tMm ^ VeTUerieur d'em 
efclave. 

Pour faire ceffer votre étonaemenc, 8c re«> 
pondre a ces curiofités » il n'y a qu'à lire la 
conver(àtioa qui (e fait entre ces deux per- 
/bnnages dans leur première entrevue. Le 
defTein de Pétrone c£t de montrer les divers 
goâts des femmes dans rAmour»& que n^fti<» 
snant les hommes que pour l'humanité, eUei 
les choififlent fuivant leur inclination : ce qui 
£ait qu'une femme de qualité aime (buvenc 
A,.:^ •.-^ ^^ faquin. Chryfis qui découvre â Encolpe 
fî^^ lesfoibleffesde lî Maîtreffe âcefujet, avec 
' tant de confidence ^avoitdefleinfurfoncoeui;^ 
puis*que d^abord elle lui fait une peinture 
uès-avantageufedetousles agrémensqatlle 
trouve dans ùt perfonne , U qu'enfuite elle 
parle d'elle d'une manière à k faire fouhaiter 
plûcôt que fa MaîtrefFe. Ce que le galanr 
apperf ut bien , lorH-qu'il lui dit nstmquid ills 
-fM me amat ^t»eii Franchement » n'eft ce 
^as ¥0us«même qui m'aimez ^ Et la réponfè 
qu'elle fit prouve encore qu'elle avoîx envie 

ÎuHleât de l'eAime pour elle. Cependant elle 
toit obligée dç ti;axaiiilei: la^r^ ùk Maijtrefiè a; 
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msM elle vit fi fouvent Encolpe ,. au'elle s'en- 
Hamma pour lui , & avec tant de force , qu*il 
fellut âU fin qu'eik éclatât ; ce c^u'ellc fit 
avec nne foreur qurfurprend. Lifons ce q^u'en 
dit l*ancien texte: C*eft Encolpe xiui parle. ^ 
Nondum queretam fihier^m cum Chryfis inor^ "^ ^" ■ ^^ 
venk , amflexu que effufifflmo nu iwvafit ; & 
feneo te inquît , qui^lem /peraveram : in defide^ 
rinm meum , tuvoluftai mejt ynumqHatnfime$ 
hmc i^nem nifi fkn^uine extinxeris. 

Ces transports témoignent <^u*il y avoit 
long-temps que cettefiUe foufFroit , & qu'elle 
^*en étoit expliquée avec Encolpe > aiûii qu'il 
«n parle dans cette m4me plainte , qui n'* 
fâ vous toucher^ Il eft vrai que l*Auteur n'e» 
4ît nea ailleurs >' mais cela fè foos^ntendr 
»Toit-i^ befoin , chargé de tant d'autres ma.^ 
. tieres plus confiderabies â fon fujet » de s'a* 
mufer â faire faire par Chryfis à Encolpe > une 
4éçlarâtion, d'amoui: dans les formes ^Vou^ . 
eufBiez étéravi qu'elle en eût fait une, & d'en 
trouver ici une copie y comme anfli de fça- 
Yoicf fi elle arjmt afpris q$telque ehofe de la (^. . |^ 
véritable condition de fan amant , afin de ne la 
ifegarder fltif cwnnu tm e/Havêi Tous ces fou.'* 
haits me f6nc connoître qwe vous ri*avez ja- 
mais approfondi ^e defTein de TAuteur .^ Cç*% 
fendant c*cft cet eforit de difcerqement 
q^u'il faut avoir quana on lit un livre ^ & fit» 
tout lor^u'on.. entreprend de 1^ critiqueri, 
Mais retournons à notre fujet. 

Pétrone ayant en vue de faire une Satyre 
contre, ledérégli^menit des femmes , il les fail^ 
Toir en différent, états : celui des Dames , 86 
celui des Griibttes., Les premières font toue^ 
ce ^tt^illear plaît tambour-battant , & les 
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les mêmes inclinations : d^ manière qu*apf€s 
avoir de'crit la Maîtreffe , il montre que U, 
Suivante ne valoit pas mieux , & encore pis ^ 
malgré toutes les réfervcs qu'elle avoit fait 
paroître pour donner plus d'envie à Encolpc^ 
de faire une conquête fi difficile. Ainfi vous 
voyez qu'il a fuffi à l'Auteur, pour remplir, 
fon deffein ^ de faire voir que Cliryfjs etoit 
devenue éperducment amourcufe d'Encolpe ^ 
fafts s*arrêter à décrire de petites circonflan- 
ces inutiles , comme font les Auteurs flériJes. 
Plus f avance dans vos Obrérvatioos , Mon- 
sieur, & plus je trouve que le Bon-fens a boa. 
droit dans les nouveaux Fragmens ; cepéni-^ 
dfant vous dites qu'ils (ont périr' fam nulle rm^\ 
fin Eumolfe d'une mort tragique , ç^ fans dir^\ 
que deviennent 'Encolle o* Citon. Eufuitc 
vous ajoutez, qu'il faudr oit même régulière^ , 
ment que vous fçujfiez» ce qu'ejf devenue Tty^ 
fhéne , fi elle s^iîoit fduvée, ou avoit péri , &c^ ^ 
Mais ce qui vous chagrine plus que toutes, 
chofcs, c'eft qu'on ne vous inflruit poini de ce. 
qn'Encolpe devint au for tir de Crotçne. 

Voilà bien des diefs d'açcufation ^ îont. 
vous ne tirerez pas plus d*avantage que des., 
pirécedens. Je répons au premier, que ce n'eft 
'Çoini fans r/ï//o^ qu'Eumolpe fut mis à mort, 
par lesGrotoniatcs. lUes avoir trompés long- 
'4nci(n texte temps , & tiré d'euy par adreffe beaucoup d'ui:'^ 
f-i9o»f. »• gent : ainfi il àvoiç commis une manière de. 
volpAiblic, qui méritoii la rnôrt i & quand 
Pétrone comparé cette mort à celk de là 
Victime que les Marfeillois immotoient ep. 
temps de pefbe , il faut confîdérer que ce n'eft 
qu'une comparaifon , & non pas une idcn-v 
Uï^ ». car il feroiç ridÎQule de s'Unagiuer ^u'oo. 
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âît obfcrvé dans Croto«e à la mort d'Eumol'^ 
pe , les mêmes cérémonies qu'on obfètvoic 
a Marfeille à la more de la viûime^ Ces mots^ Nouv.frag. 
Majftltotico fn$re illorum ma^ajfg ne fignifi^ ?• ^^o. t, i. 
Ifient point qu'on précipita poûtivemeni Eu- - 
niolpe du haut d'un rocher ; mais feulement . 
qu'on le tua , de même ^ue les Marfeillois 
tuoient leur Vidlime apre^ l'avoir biçn en- 
graiffée. Cependant il ne ie peut pas trouv^ec 
plus de rapport qu'il y a entre Eumolpe , & la 
Vidime. I*remierement , il s'étoit engraifle 
aux dépens du Public. Secondement , tous 
ceux qu'il avoit abiifés Taccablérent de ma- 
lédidions. Troifiémemeni , on le fit mourir. 
Que fouhaitez-vous de plus reflemblant au 
fujet ? Si ce n'eft que vous ne vouliez encore 
,donner lapefie aux Crotonitates > ce qui ieroit 
affez de votre génie , de faire mourir tout 
tout un peuple pour pouffer le Roman à bouc 
& ne vous rien laiflcr à de(îrer* 

Vous ajoutez au même fujet , ^u'il n'y H Crît. p. 9*. 
fas devrai fsmblance^ que lever itMe Fétrone 
fiât déno'm de cette maniera ; parce-qne cette con- 
clufion ^ trop lugubre pour les avantures.qsU 
font rapportées dans le refte de V ouvrage. 

Cette raifon eft encore démentie par le 
.même Ouvrage. U^eft vrai qu'il eft rem- 
pli d'avantures galantes & plaifantes ; mais 
il y enavpit au/fi quantité de lugubres, & Anàentextt 
même de tragique^. Lts Rivaux font toujours ^' ^*^' 
^^^"l^i ^'Jp^'g"- Encolpe & Afcylte fe trou- Nouv.frag. 
vent bleilés avant que d'aller au feftin de Tri- p. 103. 
malcion , ce qui ne peut être arrivé qu'après . . 
avoir donné un combat. Trimakion eaf. ^'^^'^ ""^ 
fe la tête à fa femi;ne au milieu du feftin. En- ^' ^ ' 
colpe eft defarmé par un Soldat. Enfuite il ^^' ^'^f ^' 
veut fe pendre , prépare tout pour cette fu- **"^*^'^' '^* 



ftcflc exécution $ êc il faut , pour fcû élnc^ 

ihU.ft9^t.%. pécher, qn^oneofoncelâporte de hi chambre 

ML p. tts* ^^ ^ s'écoit enfermé. Eumolpc eft aiTommé 

4e coups p^ les valets cPunc auberge. Circé 

JèûLpttfl* ùk donner les étrivieres â Polyénos. La 

Und^^é tOT» mort de POye facrée estufe une grande dé« 

r. a. folatton à la Prêtreffe Enothée. Le Vaiflean 

de Lycas iait naufr^ ^ & ce Capitaine eft 

vofeveli dans les eaux^ Ne voili-c*!! pas affiet 

d'événemens lugubres & tragrones , pour vou* 

prouver que Pétrone a pâ iénùBer fâi une 

avanture auffi funefte que celte qui t& arrivée 

Qtf. p. >^. ^ Eumolpc ? & fi quelques-ttns ont dk puVOu" 

vf0ge de Pétrone efi une Comédie ^ ce n'eift pas 

«ne confêquence pour aflurer qu*il ne pou<^ 

voit dénouer funeftement : il n'y a qu^â nom^ 

mer cette Pièce une Tragt-Comedic. 

Paflbns aux autres che6 d'accuûtion que 
tous vene& de former contre le Fragment que 
, vous condamnez, parce qu^il ne dit point ce 
que devinrent Encotpe , Giton , Tryphénc, 
&c. Apparement qu*£ncolpe & Giton retour* 
nérent a Naples puifqnp c'eil le" lieu od £n- 
Otf*'jp*fi. colpe faconte fes avamures s fie s'il lui en 
étoit Mfri^éie ncHvelles en chemin , il les au- 
r oit jointes aux précédentes. Mais s'ils revin- 
rent à pied ou à cheval , fur des mulets ou 
fur des ânes , par terr^^u par eau , c'eft ce 
que j'ignore. Crôyex-vous que celui qui en- 
treprend un Roman , foit obligé de rendre 
V Un compte éxaft des moindfés actions des 
Perfonnaees qui entrent dans fa Pièce , quand 
cela ne ^rt de rien au fujet principal ? Le 
deffein d^Encolpe eu de raconter fes avan- 
cures : il lui fnmt de dire , qu'ayant été averti 
par Chryfis (on amie de la réfolution des Cro* 
loniates, il s'enfuit avec Giton, fans le faire 



l^oir i, Eamolp^; peut êure i tVàCt de 

quelque novtnMt jaloufie , ou par chagrin 

conuc hii de ce qii^il les traitoii> trop £^ 

Téremenc depuis qu'ils [ravoienc mbli 

leur Maître* Il crut^ je m'imagine, que Houp.fiag. 

le latflant ùaû pour fcs gages, il en fô- ?»«*•?» ^ 

îoit quitte pour quelques volées de coups 

de bâton, ainfi qu'il arrive pour l'ordi«> 

naire aux chevaliers d^induftrie ; car jt ne 

£ûs aucun doute , qui s'il edt crû qut 

Sa chofe eût palTé la raillerie, & pi^cvi 

ce dénouement fnnefte, il Pauroit emmené 

avec lui» 

Quant â Tryphéne , Pancien texte dit ^ 

que des valets très-afFeftionnés la jette- 

rent promptement dans une chaloupe, 

& la (auvérent, avec la meilleure partie 

éc fes hardes. Tryfhétnam dHtem ftâferè 

fidelipmifirvirdfuerunt, fcafhaqueimfofitMm Anàm texte, 

cum msxhnafétreinMrum parte nbâuxêre artif' p' loi. t. tu ; 

JimàmmL Après une déclaration fi pofitive» 

du deftin de ïryphéne, pouvez- vous di-^ 

re» qM*Hs faudrait même régulièrement ^ue 

^PHS ffuffiex. fi elle lUtoit fanjuh , on aveit fé- 

tsfVotic deffein eit vifible j vous allègue» 

toujours faux pour tromper les Ledeurs, 

Se trouver matière à fabriquer un dif-* 

cours , afin de pouvoir dire que vous aves 

fait imprimer une fois en votre vie. Pour 

ce qui eu dePendroit od Tryphéne aborda , 

il n'étoit pas» néceflaire non plus de le 

marquer; r Auteur ne l'a dit d^aucun de 

ceux qui échappèrent de ce naufrage. Il eft 

à croire que chacun fe fauva où il put , 6c 

qu'Encolpe , qui ne penfe dans Ce récit 

qu'à (es avantures ne parle aufti que de^ 

^ceux qui avoient aborde avec lui. De ma/ 
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nicrt > -que fi l'on ne èfk pins rî%n <fc Tî^ 
fkéae datis la fuite, c'efl que Ton rôfe 
«toit fini , ayant quitta la compagnie : de 
tnême que celui d* Afcylte avoir pris In quand 
£ncolpe fc fépata de lui. 

Ainli nous concluons en faveur des non*- 
Teaux Fragmcns, qu'Encolpe ayant dcffiîin 
de faire le récit de fes avanturesxlepuisun 
tel temps , jufqu'à un tel temps , il finit à Cro* 
tone : c*cft pourquoi il n'ell pas néceflaire 

3u'ildifeau«:echofe. Quand il fut de retour , 
reprit fa condition d'iionune libre ^ qui lui 
donnoit moyen de fê trouver parmi la ^m 
49 dtfiinâiitn ; comme il paroit au commen- 
cement des nouveaux Fragmens , & com»- 
mc vous le dites aufli «n la page pi. Ne 
vous embarraiTez dcmc plus de fç^voir 
te qu'il devint. Il en (eroit la même cho* 
Te , fi la fantaifie vous prenoit à l'égard 
d^Enée après ta mort de Turnus $ car vous 
voudriez aiiflî que Virgile vous le rendit ^ & 
lui fît jouer quelque nouveau rôle ^ pour 
remplir le vafte de votre curiofité. Ce 
Ppëte , comme vous voyez , ne parle plus 
^ de^ fon héros après cette mort : pourquoi 
cela? Ceft qu*il a exécuté £bn principal 
deflein. 
prir.p. 97. Je jette encore les yeux fur un article ^ 
qui mérite réponfe. \3ne preuve convaincante , 
^ites-vous , que ce qu^on k trcuvé k Belgrade 
n'eji point dé Pétrone , c*eft que fi nous avions 
tout fon Ouvrage , comme ottlefuppofe > ttous y 
trouverions ce qui a été cité far les anciens AU" 
4eurs y &c. 

Pour connoîire fi ce qu^ vous avancez 
^eft vrai, il cft bon de vous faire fçavoir 
*>que Pétrone a compofë plufieurs Qavca- 



^, outre la Satyre c^tmt N^rôîi. Il en Fti%en^6 
^ïfâit uti, iminilée Eufcius bu .£«/fi^»* Un ^^f^^ 
»aiître contre bn certain Avocat qu'il nMi- *^ 

'tnoit Cerhém fortnftii & utr PotSme qui 
'avoit pour titre M^ucis, fait tontre les 
/Imaris d^une EXame qui portoic ce nom ^ 
& qu*ir aimoit beaucoup. Cela étant ^ 
"qlti peut âfflirer que le n9n hn> fimpàt 
olet , que vous alléguez ,, le quid^ft judicii- 
dolm ; 8c tant ^atitrey , font partie de la 
'Satyre contré Néron? "Ne pcuvent-Ss pas 
êkre d'Euftion\ à*AihucU, &c; S. Jérôme v 
Ifîdore , & les a$itres Auteurs , les ont ci* 
tés fôns leur donner de lieu. Vous ne trou- 
verez pas un de ces petits Fragmeus 4ans 
aucune édition du Satyrîcon. Ils font tous 
a ja fin de l*Ouvrage,. mêlée & fins or* 
Aè ; de forte qu^on ne peut afflirer en 
quel endroit des œuvres de Pfetrone oà 
doit les phcer. Outre cela , perfonne n'eftfr 
caution que le Roman foit fini oïl l'on 
voit qu'i^ en demeure ; il: fé peut faire quV 
îa' Pièce étoit pfus longue : on dir feule- 
ment que cette, dernière édition eft fu?» 
Tant fe ManufcHt trouvé' a Belgrade , qui? 
efl- pîus parfait qu'aucun Je ceux qui ont parlf; 
'jufqu*à préfent ; jùis-qu'il ne s*}r voit poiat 
àe Lacunes; ' ' * ^" , ' 

M'^i$ fçavçz'-i^^fs ; Mbnfîeur, due p- 
pourrOîs faire ifèr Vit contre vous la rat-- 
fon qiie vous, alléguez f Cèlîii qui fe fe- 
roit voulu haznrder à remplir lès vuidés 
de Pétrone, autoit-il pé" mieux faire qvfr- 
d*y çitchafler tous ces préctepx morceaux.^^ 
'que nos*- Anciens dlfént'être de liii> Oh les, 
a dans^ lès mains^ Il n'edt pas été iout-3k 
•fait imgo/fifclè dé lc5 c^dfe adroitement 

D 
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à dcf «fi^^iu qui leur couvieanene» ^ 
ces (^moiiift ûj^prodiables auroten^ fenrr 
i. Uioaipef le public avec plus d'autorité : 
cepencunt il n'y txk a pas un employé^^ 
fUos les. nouveaux Fragioens ^ ce qui prou*, 
ve fcnfibleipent qu'ils font de Pétrone; 
car cet Auteiir ferule n^a pas voulu j répétées 
des penfées dont il &*étoit icrvidans- d*atttret> 
Ouvrages. 

Pour ce qui efl de ce que votts aitegues^ 
à la |»»ge 9l..qu*^on # tetrMmhi èisttc^Mf^ de 
Jjafts qui fg itû$(%ent dsn^. toutes Uh auttit^ 
e<i//i^iii: Et à la.page v^s^.qMevêutT^^ffovtnn,^ 
des demi fMgi$ emiiHs , des, huit et dixvjtrs ir 
/nite qui je premventdésntles êmmsédittms , éh 
^H*on, a retfMtùhiS dém €iUe cL 

Je vous avoue que je ne puis lire iàns 
émotion une telle impofture. Pouvex- 
vous avoit le front d*impriaier .une cbo(è 
fifauiTe,^ qui peut 6tre démentie fi fa* 
filement » en compasant les ^nciennei: 
éditions avec celle du Manufcrit de Bek 
grade ^ imprimée Paris en i<93«.& fur le«« 
<qiiel voui avez travaillé y 

Mais ce qui a autorifé votre audace^ 
c'eft que vous vous êtes perfuadé que^ 
petfbnne ne voudra prendie la peine de- 
taire cette comparaifon ; toutefois f ai: 
ikiea voulu m'en cKaxger^ vacce-quc /c*. 
Ion vous j'y ai grand intérêt. Si vous 
aviez eu bon deflein, il falloit rapporter 
tous ces recranciiemens , $ les. articuler 
en citant les pages ^ les lignes > avec le 
lieu od l'édition s*eft faite « & l'apnée.. 
Mais vous nfavez pas trouvé cela i VH^^ 

Îos> & heureutS^ment pour vous^ car Ja 
reuvc du coxioairc ixm ^compte :^ cik 



gifbit en fait : 8c i l'exceptiba <è l'hi^ 
totre de l^inremion dii verre malléable ^ 
oui eft répétée deux fois inucilemenc 
dans on même endroit ^ ^c de quelques 
petits Fragmens de demie ligne chacun^ 
qui fé voyent tous enfiemble,. êc (e li« 
font enlttite ailleurs dans l'Ourrage ^ vous 
ne trouverez pas une douzaine de mote 
^cranchéi; ce qui eft bien éloigné de 
cette grande quantité que vous dites*. 
Je me fub appliqué exactement à, cette 
recherche y êc je n*en ai pas trouvé feii* 
tement le nombre que je dis en di£Eêren«^ 
tes pages , od je les ai ramaffés dans le» 
^ux plus amples éditions qui ont parûi; 
^voir y le Vaciorum de Hollande » ft 
celle que feu M. Bomrddot a fait faire i 
Paris avec de^ Notes critiques.. Je nr 
parlé point wm reflirncions , parceque > 
seftitutïon n*eft pas retranchement. Ceft: 
effex combattre pour le ^fufitn , Se ponl^ 
tes Faits ,. prenons maintenant te parti de 
JfEfodtiiott* \ 

/ 

Ufktaiiim 40 cê qu*m éttUgm t0nme^ 

COmme tous les endroits , Moniteur ;;, 
oà vous traiteZ' dé l'Erudition fôn« 
^Hnés fa & là dans votre Ouvrage, patr 
ie peu d^rdre. que vous y- avez tenu^ 
ainu que je vous Pai feit ipentarquer d*a-^ 
bord , il faut reprendre votée Critique 
èès le commencement, & nous^ arrêter 
i la. pag^ 6^ od^ j^ea vois lut uait (ameoSr 
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.fur tïtïî>â&ge de S* Auguftin , <jiie Vous 
.applk)uer toat i oontce-fens. Le Tra- 
littîsteai de Tes Confeilions , qa^ eit dn des 
^incip^ux fcMÎciens de votre Criiiauc-, 
fie <jui a fourni xe^ paâage, devoit taire 
*dflexion, , auflî bien q«e vous, que ce 
Fere de i'Eglife ^*a point entendu parler 
des Auteurs diL caraûërc de Pétrone^^ 
qui difent les chofes. fans déguifexnenc; 
jDiiis bien de ceux qui fous des termes 
honnêtes j comme- Térence, inifpirenc le 
vice ,^qu*il nomme vafM eleSs é* freciopn 
^ c*eft. pour cela qu*tl a dit quelques ligne» 
plus haut ; Its ver^non. cognofceYfimus vtrbé 
hu im&rem Muream , • é^ futum , ^ tem* 
fia Cédé , & MlU veréa. Tous lefquels mots 
ibnt trè>-honnêté^, & cependant^ font em-* 
ployés adroitenjent fwr lft|£t)cte pour iqûr- 
nuer le poifon d'une iBfciere à- la veriti 
plus douce, mais infiniment plus dan^ereu» 
le. Je. fi;is fdr que vous n'av»2 pas pris la 
peine, dç lire dans l'original le piffage qUtf 
vous citez; vous vous êtes contenta de le 
recevoir avec fôumi/Kon de la pieufc main 
qui vous l*a offert, ^ de te fourrer dans 
votre difcour^ fans l'examiner. Il eft même 
^ Çhap. 1^, du Livre premifcr d©Sr Confefi- 
fions, & vous le. citez ^u i$. Si vous l'aviez 
iû^ vousauriçz va ce dont il s'agit. S. Au- 
gtiftin rapporte Ife raifônnement que ftit 
un jeune homme dans Térence , au fujec , 
4'un T44ea.u. qâ'il contemple , où Jupiter 
tombe dans le fein t!e Ctonaé en formi 
de pluye d'or : Cjî qui émeut le (peâiateur, 
êc le porte à Pimiter; ne pouvant mal 
faire, dit-il , de Cuivre l'exemple du Sou-i^. 

ycMia des ûiouau Se. ç^pà^tktU UH4m^ 
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^ifitMfi cAÎëfii magfflericVoUsi les* termes de - ■ 
■5. Auguftin, tj^i font tr^s beaux; & c*eft 
'€e que nous nommons, enfôncef faintement 

le poignard' J auAî ce Père affure, que les 
\Autcur» comme Tëf«ncej: font a craindre î 

mais il ne parle potnt de Pfeutc, de Mar- 
-tial, 4e €atli^e, ni des autres , qui par les 

jcrmes trop naturels done ils s'expliquent ^ 
lavertiffent d'abord' la pndeur de prendre 

carde à elle. Airifi l*on voit que- ce paffaffc -., ^ ., 
*Be convient pomt i Pétrone , qui a écrit ^^c.JJ,^^ 
• nuement & (ans tard , à la manière dts Stoi- que rem no- 

ciens^, qui ne fçàvoiient point déguifer. ïi mine appela 
-s'en expliqiie lui-même (î nettement ; Jt lare. 
- décris le« chofes , dit-il , auflS naturellement Cwon Epîti 

que fe les fçai : fxm.àPetus,^ 

^ - ^ lit, 9, . u 

"Qmdquefitcîtfopitiisemdtctatîn^HarefeftyScc. Andm texte 

. P»43Q. Ci» 

Il n'y a-' donc point citez lai de ces 
^aj^'ele^a éf^'precic^fA^ dans kfcjuels on bok 
délicieufement l'miquités Et puis que Saine 
Auguitin n^cntend point parler des Auteurs 
qui ont écrit du ôile de Pécrone, il faut 
>i;iDJMFeaif que tous avez cité ce paflage â. 
contrc-feiis, ce qui prouve» que vous. écriF. 
vez fans connoîrre , ou que vous rifquez tout 
•pouravoir le pkifir d'écrire*' '• 

Paflons pWavant: Noos n'irons pas Ibiil 
fans rencontrer encore quelque trait d*^.ru-- 
-dîtion , lardé parmi lès fautes prétenduis? 
cor. ire le Bon-fons & contre hi Grammaire. 
En voiei unr confiderable qni commence i 
la page ^14. & remplir pluiiéurs feuillets de 
fuite ^o^ vous foûtenez par un paflage de 
Tacite » cfue ^^ejenton n'a f oint f Ut une Sh-^ Crît p^, *:$* 
^rtjonti^ Ih itéf^cf-; &- vQm aioutè:p-,,3«<: 
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9êLp* 10 p»^ mfnmr ^u€ Ut Ftmgmtnt fm H)i^ 
%fsie d'um M^dsrnê qtU »'« €^nm ni In^ 
Kommint , ma hun msmern r *V ^»*i^f«r(r 
iê U péftHt dis Prêtm if m fi méloùm dt ai- 
miMriceptndsmil efi ernsM qu'il n*j 0vêit 
%»int À Romt^dé cnfirtn de Pfétres \Mnfi U$^ 
mots de vacicinari ér de furot , »e feuvein 
pu y*^pf lifter ê9$x, Remiim^ 

VoiU vos jproprcs termes ;; mai» royon» 
i votre con&aon , <jui eft le plus ignorant 
^e vous ou de moi dan^ U eennoijfdnce det 
manières des KemMms. Parce^qu'on enfeigne 
dans les Clafies , <(ue let Augure»ëtoient les 
Devins de Ta R épubltque ^ & <)u^ formoienr 
un Collège iUuilrf dW Rome , le^el n*^ 
toit compofé que de gens qui avoient paâi! 
ISJ^ f. il, pAi* I^ premieces Charges y comme vous le 
- débites avec emphafe , vous vour êtes im»* 
giné qu'il n^y avoit point d'autres Prêtres». 
Si vous pofiediez les Ameurs ^ vous ^^riex 
qu'on en avoir bien d'.uitres dans Rome que 
les Au^es,,& que ces Prêtres fe mêloient 
de deviner^ non-feutement du temps de 
Néron , mais plus de deux cent ans aupara-^^ 
^i^ant. Que direz-vous à ce paflage du viett 
Um 14. Pocte Accius , cité par Aukj-Gele ^ 

Nihslered^^ Angurihus^éfui aufêi veriisdevi^ 
isni AUèuoê ^ Ci^ suffi lacuflent, dpmes. 

H y.avoît<lonc alors des prêtres qui difoienT 
la bonne-avanture pour de l'argent ; & fi je 
jKCux bien vous, accorder que ce n^étoit pas 
des Augures publics , qui iaifoientce trafic ,. 
i^ faut' que vous tn^ccordiei aufii qu'ii J. 
avoit d'autres gc;is qui s?en méloient. 

Mfùs^.iQC duxAfyotti^ ceux, dam farlt 
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AcCtat n'ëtoient pas Prérres^ 8c 8 $*agtt 
ÏGi de feire voir q^l y a eu d'autres Pré* 
1res «jue ks Augures, qui fe mcloient da 
deviner. Je répons , que ceux dont parle 
Accitts , étoient Prêtres.^ non pas à la vérité 
Prétr:es de la Républl^e , mais Préires R#* 
^gianumeximnearum ; car Qu'entendriez voul 
far ces vers d*Eanius^ cirés par Ciceron. 

Nûn vicinop j^rm/^ces , non de circa /ifiroloffs^ Dmaàu 

Ces. C0n^^$rg$ Ifiaci , n*éroii»t autre chofe 
^e des Prôires a*i(is , «jui aifoieni ta bonne* 
^vanture, c[om«ele$ faui Egyptiens le font 
«ncore aujiourd'hui i^Siiû vous nféte» pas fa^. 
tisfaic de et .paffage^ quitâ toutefois plus 
^ue fu^fant ^jc vous Élis eneore préftni de 
celui-ci de Juvenal, quieiîparlantdesPréiis» 
ic Çybele Se de ^itone. r 

"" " " — Efeêfinmiî ^ 

Bef!ùn£ :. MstrififUiDêAmeJhms ihfËOi,, é^ifu * 

%t. pouf- montrer qu^ io aU^ent dé 
* deviner. 

Grande /hn^i mêtuifue piAt: Stftmirh^ ér nu 

Pour hatelligence de tout cela , il fau^ 
Savoir que les Romains , outre b Religiont 
4e leurs Ancêtres ^ avoitot aSlnii» dans leut 
Ville des cultes étrangers, comme difis , de 
Çybelc , d*Efculape ^ dMnubis t ce qui fait 
^oir pleinement h, faufleté de ce q^ie vou»^ 
avancez ; étant certain qu*il y avolt. à Romr 
4*4U$i;esPrtti:«» ^u^lcs Attgttix* d« U R^urf 
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feEque, & que remploi de ces. prcfoiersrftoîr 
def redire l*avenir , & de çarlex de leuis myf^ 
tercs avec une fureur étudiée ^ ce qulfc prou* 
ve par ce ^affage de Tibule. ' 

JaSidviifiéfii ftd cMpM HMtcomA.. 
Et te Ppete Prudence. 

■ '^ 'Non fiumat anhelus 

4»% 7» " FâtaSyùillwisPanaticus édita liMsp 

* €e qu-e vous n'entendez peut-être pas , $■ 

Je ne vous enfeigîie que ces Prêtres , qui 

prédifx^feni ^n(î ravènir ^^ec iér«ur ^ fc 

fiomnioknt , Fanatiçs^ LtmAHci , SSderatH 

Voilà fuffifamrtrRt de preuve* pour vous 

•faire çdnnokrè qtt*il y avoit dansiK^o^iè des 

Devins qui étoieni^Pl^êtffe^, fic «jtfi aueétoifenl 

une fureur divine , poi^r imp<Jf(3r plus' facik^ 

wnent aif peupl^:^ ainfi , licOfïBojâez vous* 

Hicme que les mati'dé^^mciii»^ é^-tUH^ktol^y 

, Cernent f^UffW^H^ suM R ^ m AÎ n s — -^ -^--^ 

•* ^ Quant àce q^Cv/ousio^tencz, queVejeifr 

Von n'a point fait de Satyre, contre ks Prêtes", 

itoiu/.'. i^4« mais feulement qiiHl a voit écrit félon "ïacrtc, 

msdmproÂ^fa imF^ef&tS^cpréÊtes:, ^cqne 

Çrît,p, 28. vous expliquez de cette manière. â«.*ii 4i^tfÉr 

jfïr/f contre, l&s S'er^KH^rs é* . le$ t retrfs , not^ 

* ^ * contre U hehigion é' l^K ^ :^Jii^r^^ i càr^U qu'tl 

at oit dit étpit purement péY/o^nel , ^ nere^ar' 

doit nuirtmenitè-cMie' âés 1 ieux\ ce* ce qui 

^ lefYou*Le\,c*eJtofU9f&nran.oif-fmtçeLi%fe-y 

^ mtme four li- antres crimes \^ dont il étoii c09h- 

vaincu y Ke/entorr ne fiitsondsrmné qu*^ unhkrk-' 

nijl^ment :'0M e'ut Ja*^§ doMe^engé flus fe%cré- 

mert l'honneur deiaRèli^i&n iS^t/éfut a^ié^ 

fbnintérit, '{'/'/ ' ' ' 

Y«ili*unô-c<)ajf<iqtf»nee;feicn fottflc-, cl** 

ift 
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le provient ia peu de coanôîHancc que 
vous avcx des Loix Romaines» L'exil, que 
vous nommez un fimple hanniftement ^ 
emf orcoic la confiscation des biens , & 
ëtoit un très-grand châtiment, parcequc 
les Romains epargnoient , autant qu'ils 
pouvoient , le fang de leurs Concitoyens ; 
nous en avons une infinité d'exemples» 
Mais Pétrone en fournit un dans le Pofc- 

. me de la Guerre civile. Le 5enat exila 
Céfar , par un Arrêt autenrique , accufé 
de plusieurs crimes d'Etat, qui ne font 

^ pas des fautes légères. Voyez la remarque 

2ue j'en ai mife au bas de la p. 1 84. Tome x. 
e la tradu(aion en vers François, que 
f ai»faite du Poëme , od Céfar dit lui-même 
Fulfm ab urhe meâ , &c. ' 

Après avoir établi que l*é»l étoit un 
des plus grands châtimens chez U$ Ro- 
mains , voyons fi l'on puniflbit au/Iî fé- 
vérement que vous le dites , le manque- 
ment de refpe<a contre k Religion. U 
Çaroît dans tous les Livres , que la liberté 
étoit grande de parler fur ces matières : 
rien de plus commun que les Epicuriens 
qui traitoient cavalièrement la Divinité! 
Ne voyons-nous pas avec quelle liberté 
les Poètes parlent de leurs Dieux 5 le plus 
fouveat avec un ton railleur , quelque fois 
même ils doutent de leur providence. 
Auroient-ils été fi libres , s'ils avoient 
appréhendé un châtiment? Cela fait voir 
encore aue vous èits peu verfé dans la 
icience des mœurs des Romains , & qu'il vous 
fied mal d'accufer les autres de la même 
ignorance. Au rcfte , fi Vejenton fut pu- 
ai ett parfie pour avoir fait cette Satyre 
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il cft il croire que les Sénateurs rotfJurcnt 
fc venger, par ce- qu'ils y étoicnt fort in-- 
térefliés. 

Quant au paffage de Tacite, vous l*ex- 

.pliquez comme il vous plait. // ne frou^ 

^ep0S, dites- vous , que Fejenton ait fait une 

fà^e contre les Prêtres; pour un libelle dîf^ 

famatoire , vous en tombez d'accord , & 

TOUS voulez bien qu'il ait attaqué fcuie- 

mcnt ia ferfonne des Prêtres , non pss la Re^ 

li^ien. Mais il me femble que multa fro^ro*- 

fa in facerdotes comfofuiffety fc peut pour 

ife moins aufli-bien entendre d'une Satyre , 

que de tout autre écrit: c'étoit dans cette 

iatyre , od il faifoit voir quels abus les 

Prêttes avoient introduit dans la Réligftn , 

& combien il écoit honteux de fouffirir 

qu'ils fe'prévaluflent ainfi de la' crédulité des 

peuples : ce qui fut auflî apparemment le fujet 

du difcours qu'il tint dans cette aflemblée de 

îMv 'IrâR. ^Ç^^^'^s » puifqu*Encolpe dit de lui, é» dete^ 

^^^/ xit quodolùfovaticinandifuroreSacerdotesmyJ^ 

nerta^ illis ftpe igrtota ^ audaBer fublicant. 

Pour ce qui eft de ce que vous jugez , que 
U commencement de ces Fragmens eft affuyé/kr 
^e que dit Tacite ^ que Fabr, Vejenton fut ac^ 
^ , eufé d^ avoir écrit contre les Prêtres , &c. On ré- 

Çntp.t$. pond, qu*il fe peut faire que Pétrone ait 
compofe cet ouvrage avant que Wcjen^ 
ton edt mis fon Livre au jour , & nous ne 
foûcenons pas que le difcours qu'il tint 
dans cette affcmblée de Sçavans foit ce 
même ouvrage; nous le regardons indé- 
pendamment de tout autre chofe î 8c 
par conféquent , fans rechercher trop 
Tcupuleufement fi c'cft le même Ouvrage; 
lOU non, le^ paffage du fragment ïdt 
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toir dd moins qu*iJ vcnoic de tenir an di(l 
tours fur la même matière devant plufieurs 
gens de Lettres aflemblés. 

Parcourons encore quelques pages , 6c 
.arrêtons nous à la cinquante- unième , od vous 
vous préparez un triomphe qui ne vouf 
fera pas glorieux. Vous accufez le Frag- 
ment en la page 44. d*avoir encore péché 
fi lourdement contre l'afàge ancien , que 
le paflage que vous marquez eft décijif^ 
dites-vous, four f^re rejetter les nouveaux 
Fra^mens* V Auteur y fuffùfe que dh ce temf$ 
là les femmes recevoient dei hommes a leur toi* 
lette , comme elles en refoivent aujourd'hui ; ce- 
fendant il r^y a rien de fi faux , car cet ufage 
efi moderne. 

Je pourrois vous dire pour toute rè- 
ponfe , que ce n'eft pas aflct d'alléguer 
que du temps des Romains les hommes 
n'ailiftoient pas à la toilette à^% femmes » 
il faut le prouver , ^ détruire par de bon- 
nes autorités ce que le Fragment dit à ce 
fujet; c'eft la règle. On remarque que 
vous décidez de cette manière prefqùe 
par tout , comme un Souverain en littc* 
rature: ce qui fait voir le peu d'expé- 
rience que vous avez dans la Critique. 
Mais quoique je fois en droit de m'en 
icnir à la règle, je veux néanmoins vous 
montrer que Pufage d'afllfter à la toilette 
^t% Dames, n'cft pas moderne. Nous lifons j^^ 
dans Properce > que Paris devint amoureux £/j^, *,^*^ 
d'Heîene en la voyant â fa toilette j c'cll 
ainfi que l'explique ce Diflique. 

Iffe Paris nudâfertur feriijfe LacotnA 
Cum Menelaéo furgeret ^ thalamo^ 

£ 1 
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VoUi Hélène â fà toilette , au fortîr Je 
fon lit , la gorge découverte , & faifànt 
montre de toutes fes beautés , accompa- 
gnées des agrémens qu'une femme mec 
en ufage, quand elle veut plaire dans ces 
temps-Tâ. 

Mais vous pourriez me faire ici une 
. nouvelle chicane , iur ce que cet ufage 
pouvoir avoir été à Lacédémone fans être 
a Rome ; & fi je vous prouvois que les 
Romains ont imité prefque toutes les 
Coutumes des Grecs ^ vous vous fauve- 
liez encore en me difant , que l'Auteur 
n'explique pas tout - à - fait la toilette , 
parcequ'il n'en fait aucune defcription. 
Juflement , c'eft votre efprit : vous vou- 
driez qu'il eût décrit Hélène dans fbn 
fauteuil , devant un miroir , faifant des 
mines. 

Non , répliquerez- vous , je ne deman- 
dcrois pas tant d'éxa£litude , je fouhattc- 
rois feulement qu'il (e (ûi fervi des mê- 
mes mots que le Fragment employé pour 
^gnifier la toilette , qui font ornamentum 
ntatuthum* Cela Icvcroit tout fcrupule : 
autrement je puis croire que Paris s'étoit 
■ caché dans la ruelle du lit pour vok Hé- 
lène toute nue quand elle fe Icveroit. O 
la rare penfée ! Les femmes couchoicnt- 
cUcs-fans chemife en Grèce autrefois? 
Voyez -vous pas que nudd s'entend des 
parties qu'une Dame négligée tient dé- 
couvertes pour l'ordinaire , lors-qu'elle elT 
i fa toilette ? 

Comment donc a fait Paris, ajoûtercz- 
irous , pour voir Hélène de cette maniè- 
re ? Si c'eft â fa toilette , je trouve que 
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le Pocte a ton Je ne s'être pas fcrvi de 
êmamentHmmatuthzum. Doucement j on peut 
l'excufer en ce que deux mots auroiem eu 
^e la peine à entrer dans Tes vers. Mais ^ 
à parler plus férieufement , le fait efl , que 
Paris a viî Hélène à fon lever. 

Chm Menslaéo furgeret l thaUmc. 
Or il n*a pd être introduit dans fa 
chambre que par fon ordre > car dajis 
quelque fîécl.e que ce foit , on n*a jamais 
entré d'emblée dans la chambre des Rei- 
nes , particulièrement où elles s'habillent ; 
& fi Paris vit Hélène à fon lever, elle 
étoit à fa toilette , l'un étant inféparable de 
l'autre. 

Il leût à vous faire voir que les Dames 
Romaines avoient l'u&ge des toilettes « 
& que ces termes , que vous frondez , «r- 
namentum pmtutinum , font juftes , & en font 
la defcription en peu de mots. Oiiî» Mon- 
fieur, elles avoient des toilettes » U ces 
toilettes étoient fournies de tout ce qui 
peut réparer les défauts de la beauté , & 
même ceux de la nature. On y voyoit 
de faux cheveux , de faux f ourcils , des dents 
f oiHches;^ des fards , & tous les autres 
ingrédiens renfermés dans de petits vaf<;s 
précieux. Martial décrit tout cela très- 
plaisamment , en parlant de la toilette d'une ^» 9i , 
Dame nommée Galla. ^H* *»< 

Fiant ahftntes é* *»^i Galla comét. 
Kec dentés aliter qtéamferica no£ii réfonas ; 
Et Uteas centum condita fixidibus. 

Nic ticum faciès tua dormiat; innuis illi 

t 

Quûd tibi prelatum efi, moui Jhftrnli^ 



i; 
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' N4C tuttm faciès tua dormiat; Voiià k roti^ 
ge & le blanc bien fpecifiés ; & le mot 
manh prouve , que ks Romaines s'amÇ- 
toient ainfî le nn^tia : leur loilecte- ëtoit 
^onc ^ omamentum tnatutinum^ Vous n'en 
doutez plus & je m'en apperçois dans la 
page $6. ma» (i vous, accordez qu'il y 
avoit des toilettes , tous foâtenez en 
même temps que les femmes n'y - rece* 
voient point les hommes y Se vous a/Tu- 
rez que cet ufage n'a conmioncé que de^ 
puis un iiécle. Il fe peut faire qu'il ait 
diQ>aru pendant tout ce temps-U > oc que ^ 
7ar un rétour admirable qui fè voit dans. 
[es chofes^ il ait reparu depuis cent ans. 
Mais Comment fçavez-vous fu% i^a com^ 
menci au$ depuis un pécle , éf ^ cVfênt hi 
tr$nc0Ue$. qui Pont èmrodmt , four fi rondrg vW 
fihiis dans un 4emfs oh les sutres fimmes no /r 
dévoient» pMS itrof, You^. l^avancez par co^:^ 
jeâure y car vous n'en rapportez aucune 
autorité : en tous cas la coiâtume qui eiï, 
au jourd'iitti n'empêche pas qu'elle n'àk écé^^ 
autrefois. 

Vous fichez de fortifier ce raifonne-* 
aient d'un paflage de Pline le jeune y qu 
n'a aucun rapport au fujet^ . Lifons vopre 
texte. Sotts ta Smfor^urs qui ont rené âfrh^ 
I^eron , hsfimmos no reoovoiont fus les vifitos^ 
dès hommes,,Ftino loje$^e dit^ quofafimmo 
fi tfouvoit Mux uffombléet quHl tenoit chox, lut 
four réciter fis Ouvrages a fis smisi mais il: 
marqfse frécifimont qtf'olle étei$ ffyarJe du rofio^ 
de la compagnie. 

Cette citation fatt contre yous : Confia 
df rez que Pline rapporte cela comme une 
çkQk emaofdiB4iie ,. aatrej^entil n'<sâ^ 
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pas été ncccffairc de marquer cctt« cir- 
conftance , ca parlant à des gens qui ër 
toknt informés des codtumes. Il »*y A 
perfonne que vous qui ignore cjue la li»- 
bcrtc de voii^ les femmes ëtoit grande 
dans Pancienne Rome: elle ëgaloit celle 
que noqs voyons aujourd'hui en France , 
& même elle écoit Hcencieufe en certains 
endroits , par exemple , dans les fpedla- 
.cles , c*ctoit le lieu des rendez-vous, & ^ • . 
od la pudeur foufFroit fôuvent. Ovide yl^^^^^* 
cnfcigne à l'Amant comment il doit fc * * 
comportée avec fa Maîtrcfie en ces licux-U i 
doutez-le. 

Kec fine u curvh fedeat Sp€ctoft$ thêMfri?^ 
Quod/^eBéSy humer is sfferet illa fuit* 

Vous dites encore. Je ffai bien que ^^ 
fiécle Oit l* on croit queyétrone a écrit ^ éioit ^y. 
un fiécle fort cofTûmfu ^ é^ oh les fmmes n» ^"^'P'^^* 
gardoient gueres de mefuns ; mais cela ne prou- 
ve rien. 

QuelUe preuve voulez-^vous plus forte ? 
Les femmes ne gardoient gueres de mefuret. 
Je n*en demande pas d'avantage : cela étant , 
peut-on s'étonner qu*Encolpe & Gicon 
allaiïent voir tous les matms Doris & 
Tripbéne à leur lever ? Vous avez fort 
mauvaife raifon de dire que cela eflfaux ^ îh^Lp* St^ 
puifque le texte porte , qu'ils le . don* 
noient cette liberté; & avec qui? avec 
des femmes qui les ^moient , &'ne leur 
réfiifoieiit rien. Quant â ce que vous op- 
, pofcz touchant la jaloufîe du mari ^ fi 
vous lifez bien le Fragtôent, vous trou- 
verez par tout beaucoup de précaution 
de la part d'Encolpe & de. Doriç , ' poiK 

H 4 
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Relui clonner rien à connoîcre, êc mim& 
iès le commencement de leur paflion» 
car Encolpe , tout myftëricux, ne fe fciv 
vit que de l*œil pour expliquer la Tienne 
à Doris j & Doris en femme adioite, 
Nomf.Jhg* yipofta de la même manière , Oeutorum 
'• ^ idu meus innotuit smcr Dortdi , <3* «wi^ 

IfUndÂ êeut&YHm fetutantiÂ Dêris snnuit, lis 
continuèrent avec la même circonlpeâiioa: 

6 fi Tryphëne ^ la jaloufc Tryphéne ^ 
ji*eut pris le foin d*intormer Lvcas de ce 
commerce, ils lui anroient dérobé pour 
toâjoi^rs leurs plaifirsr car d'ailleurs, le 
mari étoit entièrement aveuglé* pour i'A^ 
mant de fa femiHe , qu'il aimoit incom^ 

_ parabîement pîus qu*elle. 

Enfin vous (butenez mal à propos dam 
Oxr.p. 5t. )d fuite, que routeur dh dês^ chofis-^fm Jh 
dé$rujifint tetUt-^mémeii CMf quai^ qt^ii difi 
qu^Encoife voyêit tous les jeurs Bùti$> a fà 
HûHene^ il dit né^nmâim que feuf frivtnit^ 
le; funeftes effets de U jaloufie de Lycss y^ Enr 
eolfe <^ DùfU ttfoltitent-d^iviter avec fom lei 
pecafioHS de fi t^Mi* en psKticulier. 

Que trouvez-'Vous U qui fe contrarie a^ 
On petit rendre vifi^e i une Panpue d £i 
toilette ,. de ne la point voir ailleurs en 
particulier. Voir une femme à (a toilet^ 
te , n'eft poini U voir en fecret i fi ceU 
étoit , elles ne feroient point fi oa^ertes 
qu'elles le fon| aujourd'hui, 9C <^'ell^ 
l'ont toû^urs été chez les Nations od I'oq 
a va les femmes en li{>erté,. L^ toilette 
d'une Dame, n^a jamais, paffé pour un lieu 
qui pât être fu(pe£^ de rendez-vous , dç 
cû l'on crdt voir un Amant en (ècret ; les 
4»a»efliques q^ui tac une Uk^xii eisy^içrf 
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d*y entrer , découvriroient bien-tât les 
myftéres qu'an voudroit leur cacher. 
Croyez que les Ronvaines fçavotenc 
mieux prendre leur champ de bacaitîe ; 
& foyez perfuadé que puilqu'il tÇt conf- 
iant qu*clfes avoient des toilettes, & qu'il 
•ft inconcevable que la liberté ëtoit très« 
grande à Rome de voir les femmes , on 
peuti cirer une conféquence fâre qu'el- 
les y recevoient les hommes : autrement 
cette ré/erre eut paru ridicule chez des peu« 
^es £ gahms. 

Je paiTe â ce que vous dites, i. (^u^onm iUi.^^. jté 
àécidéfims findement , qui Im Fille dont farU 
tétrom était celle de Naples. 1. Qu'ers t^efifer» 
vi fort impTOfrement du met uthL 

Pour foâtenir votre premieie Obfèrva^ 
tion » il faut que , fuivant l*ancien texte 
de Pétrone ^ vous montriez qu^il y a dé 
Inconvénient que la fcéne fe paffe â Na« 
pies y ce que vous ne pouvez faire voir ^ 
au contraire il vous condanme à l'en* 
dretc même que vous rapporter ; c*eft 
dans la page 3&S. qu*£ncolpe fe plaint de 
fe voir abandonné de iès camarades , 1» 
eUverferh utils CtâcéLi ce qui ne peut être 
entendu ime de Naples, qui étoit la 
Capitale de cette Province que les Ro-* 
mains nommoient la grande Grèce ; Bç 
quoi-que la ehofe foit u claire , vous rail«* 
Içz cependant Jufte Lipfe d^tre de ce (en- 
cimem , lorfque , pour (oâtenir que ce 
même fentiment eft celui de Pétrone , il 
rapporte un paffage de Tacite, qui déci^ AMnakUiu 
4e la qutftion Neapdim quufi urhem GtéLcum 
4elefit Li'Hiftorien parle de Néron, qui 
çkf^^ Napjies (cuDioe une viUe Giéque,^ 
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c'efl-â-dire ^ comme le féjour de la èè^ 
bauche, pour fe plonger dans les plus, 
affireufes. C'eft auifi de la manière que 
Pétrone l'entend; mais vous n*en voulez 
rien croire , quoique ce foit- le fentiment 
d'an des plus fçavans hommes qui ait 
Crlr.f.fi. paru depuis le fiée! e d'Augufte. Lspfe , di- 
tes-vous , et- a» qtu U Ville , dpnt vonlaU 
Parler Pétrone ^ était celle de Na-ples. Etplus 
bas, M Mil ee que dit Lipfe , rfeft qtt'tene eon^ 
jeBure , peut-être ajez msl fondée. De bonne 
foi , un nomme qui n'a encore aucun nom , 
dans la République àts Lettre* , peut il $*ou- 
blier jufqu^u point de parler avec (i peu de 
lefpeâ du fentiment de ce grand- Per- 
fonnage? Ceft \m Auteur ^an)e^ celui-là,- 
il peut faite recevoir fon opinion comme 
une vérité courante. * Tu laBicuîofui ne$ 
mu^nec w^, ar^uiasi Ot^stViix jeune té- 
méraire comme vous, ou'un £fckve dans' 
PéttQne adreff&^es paroles ,, 

V^tis è^ayex. eneore , é" 'vouUk eemjkrer^^ 

'Anàen witt ^^ vérité votre audace mérire d*étrc 

». ixtf, • fiAée de tous les Grimauz de l'^Unirer- 

&é. ♦ - 

Je dis à votre ièconde remarque, que 

le mot uf^s n*eft point employé mal i^ 

propos d^s le Fragment; parce qu'il àé*' 

figne la Ville dont on vient de parler, 

qui eft Naples. Je (^ai que quand on dt« 

Crxr.p.ioi, loit.Kf^^, & que ce mot étoit écrit avec^ 

fyfiàr* un grand U, ^m entendoit parler de Ro- 

*Toî qui ne peux prononcer ni mu, ni mi « coBUift 



me i tttiïs il pajroïc dans le Fragment avec 
un petit u fort humble;, ainû il cfk aifé 
«le voir qu'on ne s'efl pas mépris. Enfiin 
û abfolument il ne faut fe fervir du mùé 
Hfbs quand il eft feul^ que pour figni^r 
Rome» vous avez beau champ pour étén^ 
«ire votre Critique > car tous les Auceùrs ^ 
6c de la plus pure latinité» ont ceimmii cet- 
te faute à votre égard. Voyez comnte Vir- 
gile franchit ce mot fans vous crain4rc. 

• ^'^* étnti^pM fuit , &C. jy^^ , ,^^ ,^ 

: Cependantil parle de Cârthage^ 

Vfh MmifMrutf^ «ce. I^.i.T.î^a: 

. Il parle de Troyft. 

Mai$ votre efprh défiant êc poiAtîtleax ,; 
jpourroit bien me demander une autor^* 
té plus fâre que celle d'un Poëte, i qui . 
v tout eft permis ; voulex^vons que je vous: 
ibnnç un Hiûorien , <^uei-que (buvent Ijf 
camion ne foit pas meilleure? c*eft Tice« 
iive» \c (t^i un paffage dans leLivce lo. 
de la première Décade^ qu'on diroit avoir 
été fait exprès pour vous convaincre : rap-* 
f orton$-*le tout entier, car l*Auteur fe 
fert d*ur^s 8c à'^ûppidum ^ pour fienifier 1^ 
même càolè ^ malgré la diftinmon que 
vous en faites dans la page 7.3.. ornant cet-s' 
ic di^n^ion de ces jolis termes. C^eft une^ 
^^/» fi S^jjf^^y qu'il ny M ferflnm^quin^ 
lu fente. Mais rapponons notre paffage. Foft'^ 
bumius Miiiênium ofpUffMfe udwtm vi primV 
0^kf>ffm^difffdpjmM:^urum pTpç^d^ 
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èantâpifescvineis demum injun^is mura eeph ; 
ibi cMfta iam urbe , ab hors quarts diei ad 
êâàvamfttê héram , omnibus partUus urhis dik 
incerto evtmu fugnatum efi , foflftmo fotitur 
oppido Komanus. 

Quelle réponfe ferez-voas â cela ? U y 
a, mille & mille exemples (èmblables dans 
les meilleurs Auteurs. Mais vous qui vou» 
lez parpître do^e, fçacbez que le mot 
mrbs ne fîgnifie ,Rome , que lof (qu'il eft 
pris hors des circonftances du lieu ^ du 
temps y &c. autrement non. Apprenez en- 
core cela âujourdhui: ôc pour vous corn* 
bler de honte, relifez le fatras de paroles 

Î|ue vous eutaflez dans la. page no. Se les 
uivantes, où vous tous eilorcez de nous 
cnfeigner quand on doit fe fervir du mot 
»rbs : je viens de le faire â votre égard , 
pour me mocquer de votre leçon : il n*y a 

Sas de Cuiftre qui ne foit capable d'en 
onner de femblable, & même de plut 
nette, car il ac rapporteroit pas tant 
d'inutilités. La comparaifon que vous fai* 
tes auin en cet endroit des petits chiens 
avec les grand&» fied mieux i Virgile , 
qu^â votre fujet; mais vous voulez pa* 
roitre grand clerc, ainfi k rapfodie voot 
eft nécelTaire. 

Retournons fur nos pas ^ pour trouver 
Aouvclle matière â confondre vos obfèr» 
«acions » car je n'en laiflerai pas uoe iànt 
la difcuter. 

Arrêtons, i, la page 74* fy ^^^ «n ufage 
ancien, que vous audrez encore être 
Hioderne; Se pour toute preuve, vous 
dites i Je, n*ai iamais rien lu d$ femblakU , 
1^ j« dami iu*ênfit e» u tim^s-la iam MtHtmé 
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yiUi d'Italie , ce qu'on nefah i pr/fhnt mime 
nulle fart , qu'a taris. 

Comme vous n'avez pas lu beaucoup ^ 
je ccpis bien que vous n'avez trouvé la 
pratique cle cette coutume dans aucun 
■Livre: cependant plufieurs Auteurs en Entr»aiititei 
parlent ; c*etoit la charge du Cenfeur de CiceronSt 
s'informer des vies, moeurs & emplois Legib, 
d'un chacun ; & (î un Officier du Prêteur 
s'en ^ mêle çn cet endroit, c*eiV que le 
Préteur rempliflbit Ces fon^lions en Ton 
abfence^ amfî voi^s voyez qu'on n'a pas 
eofUle Clerc du Cammiffaire dam la Comédie. 
Au furplus comme apparement vous 
n'avez pas été plus loin que Paris , vous 
n'êtes pas mieux informé des coutumes des 
modernes , que des anciens : car rous 
(bûtenez aâîrmativement , qu'on ne prati^ 

Îfue cet ufage qu'à Paris : cependant on 
'obferve aujourd'hui particulièrement en 
Italie^ où dès qu'on efl entré dans une 
Ville , on s'informe qui vous êtes , où vous 
allez , & l'on vous oblige à laifTer vos armes 
à feu aux portes : mais ce n'eft pas feule- 
ment en ce pays-lâ qu'on en ufe ainfî , la 
même chofe fe pratique fur les frontières 
des Royaumes, dans toutes les Places de 
guerre , i la rcferve qu'on laifle les ar- 
mes libres. 

A la page 81. vous vous chagrinez de ce 
qu'on dit, qu'Encolpe Se Giton étoient 
vertueux. Je /çai bien qu'ils n'étoient pas 
vertueux comme des Capucins, mais ils 
avoient leur vertu. Virtus a plufieurç (igni- 
fications. Us étoient beaux & bien faits^» 
c'eft une vertu y Plaute le dit. 
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siÙMét ^'>^*/^»* '^ ^•'«^'^ «' '^ decest quidfuid 

Les tuliens nomment virtmûfi^ lovfi 
ceux (jiii ont quelque qualité diftinguée* 
Enfin, voyez votre Calepin , qui eil la bi- 
bliothèque <l*oû vous avez tiré la plÛDarc 
^es paUageSy dont vous vous fervez dans 
votre Critique , vous y trouverez les di£^ 
fer entes fignifications de "jirtm. 

Je trouve en chemin faiOmt, un repro^ 
che que vous me faites, auquel il eft 
â propos de répondre en cet endroit^ 
quoi-qtt*il ne regarde pas l'érudition. 11 
commence par un raifonnement fort 
Gdr.p. iji. particulier , de dire; qt^udmettsm une fois 
le Fraient de Ttmu , il fMoH l'éuimeure 
dam toutes fet parties^ le ce fier met k met , 
<^ /km atàcune digerence. 

Que fignifie Ce di^cours^ Le Fragment 
de Pétrone trouvé à Traou, Capitale de 
la Dalmatîe , il y a plus de trente-^fept ans , 
art*il befoin qu'on TiiiiiMfltf } Il eft recâ de 
tous les Sçavans , & ?on en a fait plufieurt 
éditions ; ainfi il a acquis fa l^itimation? 
& puis-qu'il eft du corps de Pmone , l'om 
« pâ le mettre en Lettres ordinaires , com- 
me faifant partie de l'ancien texte. Mais 
qu'on ait été obligé de le tester met kmet^ 
0> tC en faire atuune difirenee ; cela eûab- 
furde. U me tombe en main un Manufcric^ 
)e le donne au public tel que je le reçois^ 
fc l'on trouve étrange que je n'y ai rien 
changé Puis-je y ajotîcer , ou diminuer 
une lyllabe , fans pafTer pour téméraire , & 
dérober aux Sçavans le plaifir de lire an 
texte de la même manière qu'il a été re* 



de FetTâne* ô'j 

couvre ? S'il {e rencontre quelques mots 
qui ne font pas femblables au Manufcric de 
Traou , ce n*eft pas ma faute , je donne 
celui de Belgrade comme on me l'a donné. 
Je ferois bien fâché de l'aroir altéré. Ma^ 
nus rémovete Profdni : ce n'eft pas à nous i 
mettre la main fur ces reliques de l'anti- 
quité, je ferois blâmable îi j'avois pré- 
venu votre confeiL Ne vous étonnez donc 
pas fi vous y trouvez quelques mots difTé- 
rens des anciennes éditions : les premiers 
Copiftes peuvent même y avoir fait des 
fautes légères; mais on doit les regarder 
avec vénération, fans vouloir entreprendre 
de les changer , que pour foi-même^, 
par de petites notes, miles â la marge de 
Tcxemplaire qu*on en garde pour fon ufa- 
ge , & jamais pour le public ; car quelque- 
fois ce qui nous paroît faute , ne Teil pas. 

Quant à ces mots PiU fparjiva ér fra^ ^ . 
fin* que vous difcutcz long-temps, & que ^^r'f'^^^' 
vous traitez comme un grand ooint d'érudi- •'""'' 
tion , il me fuffit que J^tirpva fe trouve 
écrit dans le nouveau Manufcrit , pour qu'on 
l'ail imprimé de la même manière : je ne ga- 
rantis rien, c*eft â Pétrone à répondre 
de tout , i l'exception des SoUcifmes ; car 
s'il $*en rencontre dans fon ouvraee , ce 
n*eft pas lui qui en eft l'Auteur tres-affd- 
rément, il faut que ce Ibit des fautes d'im- 
preffioQ ; mais il n'y en a aucun : & ceux 
qui vous ont apparu, accompagnés de 
Béê^arifmes , & de Gfàlicifmes , font des 
monibres , & des phantômes que vous 
vous êtes figurés pour lés combattre, à 
l'imitation de Dom Quixot, ce célèbre 
Tifionuaire. ' 



^ 
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Cependant , avant que de fdSkt à la 
preuve que je vais vous en donner , ;e 
trouve a propos de vous montrer qu'on 
pouvoir défendre J^arfivM , fi l*on y étoit 
obligé. Tornaefius, un àts nacilleurs In- 
terprètes de Pétrone , ait pslam J^arjtv/im , 
quam in ludentium turham /pargeret ^ è» *»'V- 
teret. Vous voyex parla , que cet adjeéiiffe 
trouve dans les bons Auuurs , quoi-que vous 
fouteniez le contraire ; l'on pouflbit la ba- 
ie en differens endroits du lieu oii Ton 
jouoit , ' & ce Heu étoit difpôré en trian- 
gle; c*efl pourquoi on la nommoit enco- 
re ^/74»>m^<>»^/^;». Nous en avons preuve 
dans des Médailles , frappées à Conftanii- 
nople , du temps de Marc-Aurelc Anto- 
nin , & vous en trouverez une repréfenia- 

Vearttgynh ^^^^ ^^^^ Mercurial, fî vous le connoifTez. 

n^*Lz*c j. Pour Prafina , vous n*en aurez pas les gans. 
Vous avez lu apparemment une ample 
remarque que j*ai mife à ce fujet , au bas 
de la page x8i. de la Traduûion , corne i. 
tout votre difcours y eft , & au double. 

Voilà déjà deux de nos points, .très-bieâ 
éclairciSy grâces au Ciel» & il me femble 
que vous êtes fervi d'une manière qui 
vous contraint à demander quartier; je. ne 
vous le refufe pas : mais avant que de vous 
l'accorder , il faut que vous efiuvez cette 
troifiéme correÛion , pour rétablir l'hon- 
neur de la Latinité , que vous avez infulcée 
très-mal à propos , comme nous allons vous 
le faire voij^. 
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AUTICIE. III. 

Kéfiimi^ d$ €i qn*om Mégiucânm U 
Lstinite. 

C*Eft ici , Monfîcur , od j*ai bcfoin de» 
plus vives expreflîoDS que le chagrin 
peut diûer; je crois qu*il eft. permis à 
tout homme qui aime les Lettres » d^en 
avoir contre vous dans cette occafion , 6c 
parciculieremenc à moi , que vous prenez 
tantôt pour V Auteur des nouveaux Frar^ Ok.p^fa^ 
mens , & tantôt pour le Cufiodinos > c'eft-a- Cf xi* 
dire y celui fous le nom du quel on les don- 
ne au public. Enfin , par toutes ces oualt- 
tés dont vous m*honorer , je dois {butenir 
le Manufcrit'que j*ai produit , & vous prou, 
ver que vous êtes encore plus ignorant 
en Latin , que foible de Bon-fens , & ftérile 
en Erudition, Mais ce qui eft incompara- 
i>le en vous , ctft que vous faites un mé-^ 
tier que vous ne f^avez pas , & je vais 
▼ous en donner des preuves fènfibles. 

Quoi , Monfieur B... vous vous mêlez 
d*enreiçner fe Latin, & w)us n'en avea 
pas feulement les premiers élémens? Vous 
allez le connoître , vous dis-je* ; c*efl vou^ 

3iui m'avez ^cé à vous dértafquer, 8c 
<it-il vous en coûter tous vos Ecoliers , iï 
feut que ciiacim fçaehe , que pédiant audi 
lourdement que vous faites dans les prin-' 
cipes, vous paroiflcz a*axoir pas La capa« 
cité d'un bon Sixième ^ en ce que vous ^^ 
reprenez : ce qui eft bien éloigné de celle '^'^^^ 
que vx>tts. me donnez d'$tn miuiotr& Khet^ 
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JS^ecommtn^ons à feuilleter votre Cri^-' 
ti^oe, peur chercher les endroits- où la 
latinité des nouveaux Fragroens vous ar 
choquée , dcft-à-dire , pour trouver cafsH^ 
t$i , & ces, hafbafijhtes qu'êttne pardonne fm^ 
0H Collège. e*eft ainfi que vous parlez d'abori 
en-Maître dans la page ix. mais dans tl 
f âge 48.. vous prenez la férule , ^ vous vouf; 
ccriezen fronçant le fburcilL que i»/Ww». 
vêtit dire Mfef quelque chofe contre une W^ ». 
é» qu'on neVa jamais pris dms une autre figni^ 
fcatîon. Ce qui n'eft. pas vrai , fàuf corrcc-- 
; tionfcholaftiquc; il lignifie feulement faire 
^^7 heurter une chofe contre une autre : mais. 
'•'' comme il arrive pour l^ordinaire qu'un, 
corps moins dur fe rompt & fè brilc con- 
tre un plus dur, Phèdre que vous cite» 
cour autorifér votre, opinion ^& que vous, 
n'avez pas entendu-^ a crû l'expliquer aC- 
fez en difant^^w feopulum fuper duram tUtda^ 
rahte^ eorticem. Il park d'un aigle qui laiffc tonw 
lh.^. ber une tortue fur la pointe d'un rocher,, 
afin qu^elle fe caffe, & qu'il puifle la man- 
ger ; mais fi l'écaiUe de la tortue ne fe caf- 
fe point, vous ferez auifk étonne que Tai- 
cle car alors iUidere ne voudra pas dire brif- 
fer *'la tortue aura heurté feulement contre 
le rocher, & c'cft la fignification naturelle, 
de ce verbe 5 par Gonléquentccle que vous, 
lui donnez n'eft pas accidentelle. Virgile, 
nous le monttc clairei»cnt dans ce quic 
iu'it. 

- ; Tres'Eurusahalt^ * 

J^J^* Jn brevia, & fyrtes urget, miferabiU vifu^ 
fflî*lj»t •v^ii;^ Mtque âgffre emgit êWU.- 
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$t vous entendez ces vers , toi» voyez 
u*il ne fait point périr ces vaifleaux , car 
il n'y en eut qu'un de toute leur flote jui 
périt , & n'étoit point du nombre de ces 
trois ; ce fut celui d'Oronte. Il y a encore 
un pareil exemple dans la cinquième/ 
de l'Encïde f. lo^. 



3' 



— Illi/a^uefr^ra pependh. 

Virgile dit-il que la proiie fe brifa ;. 
& Que Ir vaiffeau fit eau? Non, mai», 
qu'elle demeura * fufpenduë entre hs 
rochers où elle avoit heurté,. & que le^ 
Matelots s'employèrent pour la dégager, 
l-a même choie arriva au vaiiTeau d'Ifîs ,, 
il heurta feulement contre les rochers . 
feis (e rompre;, c'eft pourquoi il ne feut 
pas vous émerveiller comme vous îùtts ,^ 
de ce qu'il n'abîma point. Si ces autoritéfe- 
nc fonj pas fuflifantes , il faudra vous ap- 
porter un certificat des O/ficiérs de la Ma*- 
wne , pour vous prouver gu'iin navire 
peut échouer fans it hxiÇci, Vicinisfcopulit 
Mifitat: Ge fonties termes barbares qui Cflf.ps^^ 
•»' donnée dites-vous ,. /^ torture a votre 
^W/, ^ afrh avoir bien rtvé y vous vous 
^s déterminé a croire que le fétrone moderne 
^ pris allîdere pour ahordet^. ^ fcopuli pour- 
nn port. Raillez , ou- ne raillez pas , lef 
rieurs ne feront jamais de votre côté ; car- 
on voit que tout votre raifonnèment efl un« 
galimatias formé par un ignorant, qui veut: 
paroîcre dode. Je ne croîs pas que des tei-- 
roes G, véritables, puiffcnt être réputésini^ 
j&rieùx â votre égard. 
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Paflbns i un autre article de G»unmaK« 
rc , qui étant une. vrayc chicane de Claffc^ 
Ta nue dooAcr auuat de chagrin itcauer^ 
Ki.j^ t«bi . que voas en rcçcrrez de confiifiooi. Vous 
^Jm'^** U>û$cncz (jye dins U ^4gg 4^ illis eji un-foU^ 
^ijfme j^ ft^fce que. UHfes les fois qu^U m^/leuc 
fi rajfforte au nominatif du. vtrhe. ên^doit 
{"exprimer (or le pronom fc , fuus , S ^^» f.^ 
far'ù^. 

Un bonune qui- vitdeLatiik, doit n*ctk 
ignorer aucune règle ; vous ne fçavez pas 
toute fois celle 'CÎk Pousquoi donne-t'o» 
un ufage différent k. ces pionoois.» C'eft 
pour éviter l'amphibologie» Voyons, s'il 
y en. sk dans la. phtafe que vous infultezk 
Saardûtei mjjhria ^ illis fi^f^ignâta-y audoBef 
fMieant.. Le pronom iUii , laiflc-t'il aucun 
doute en c^ ' endroii > Non ^ car il ne> peut 
ISb rapporter qu'aux Prêtres» puis-qu'il n'y 
a encore qne les Pr^cres i^i ayent pu fer-* 
irir de nominatif;: & vous le r-econnoifle^ 
dans uo long verbiage que vous Caiten 
inutilement J^ ce fù)et. Conduons^ donc ^ 
que Pétrone- a ^ pu mettre i7/i^ au lieu det 
jfci. Life* Spioppius v ce nook vous, époir* 
vante ». parcé-que vous n'en avev iamaisL 
entendu parler, C'eft un des plus céiëbres. 
Grammariens que nous ayons.; deman«* 
'fhtmïïaie ^ç^ ^^ j^^ç 14^ B^ayk , quel homme c*é-- 

à^Umfr ^^*^ ' '^''^^ "^^^ ^"^ ^^ délkateffe étoic fi. 
m>is (tJ^fl grande dan* la pureté de la langue Latine^ 
.a€l4^62^* ^ue les. barbarismes, qu'il a trouvés danJl 
les AuteursL les ^u« polis., comme- Scali-^ 
gcr , Cafaubon ,^ Manuce , Mafféc , Strada ^ 
i>nt réveillé l'âttentioii. des plu$ /^avans, 
JEcrivai^s de notre temps ,. & les ont por-« 
^h i f r«4idKC gardf de îtçf : leur fiilc a., or 
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i|iii â confervë la Langue de l'ancienne 
Rome dans fa véritable beauté. Ce fameux 
Grammairien vous enfeignera de quelle 
manière on fe (crtdes pronoms illis , gjtu^ ^?P^Î?!?" 
iffi»$ , &flêus , fHH , fHum. Voici comme il 2^/'^'***" 
parle : ^mbigmtsuh ttvitsmdsb c^wfi namên r§* ^ 
eifrocum cum primo ^ perftma Cupp^fito conve^ 
mt y (eà $èhi nullum MmhigHtt/Uh efi periculum ^ 
Mifer^ntefrecîpto^um » é^^^mdvii Mlifêd relu* 
tivnm cumfuppofih eonfentiu Or ces relatifs^ 
ajadcc-fil , (bn< « ^et^M ; ipft ^ ipfa , ipfiàtn ; 
nie j nu , ilUid ; fum , /«* , fuum^ fe , /«/ , 
^c. Voilà un exemple que ce Grammai- 
rien rapport* de Ciceron» od naturelle- 
ment il faudroit fêv toutefois l'Orateuc 
siet^ ea. CamtUux mihi firipju te îocutun^ 
tjfe.cumea. Il faudroit /^rivm; CamiUusétanc 
le principal nominatif de la phrafe. Plautc 
dit , fMom tem (ihi fulvamfifiam. S.ifiank illi ^ 
'ueL et ^ rem iliim ^ vel ejus ^ falvAm^ Ces 
exemples (ufEfeat pour prouver » que 
âuand il n'y a point d'ambiguïté , on peut 
ù fervit indii&remmeat de ces pronoms i 
ain(i point de Colefcilme. 

Je vous avouié , M* que vous avez. UQU- 
vé le vrar moyen de me mortifier, ett 
me forçait à rappeiler ainfi des idées , qui 
oe conviennent point à un homme c^ii 
hait parfaitement les Pedans. Toutefois ^ 
il. faut continuer» & vous prouvée que 
vous en êtes un des plus ténébreux i c'eft-^ 
i-dire , de ceux que Pétrone lui-même 
appelle, JJmèrauci : parccque vivant dans ^;,^ ^^j^^ 
l'obrcurité , dans U poumcr e des claHt p^ ^ 
ics , ilsi n'ont point de. lumières, allez vi-i. 
▼es pour connoître tes beautés des Au* '. 
%tm dfi {qsx wêiStéxc^ J'ca apperjois car^ 
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corc une marque fenfible dans la page lof:. 
de votre Critique; c*eft tam diUgemn/f ^ 
que TOUS trouve» à k page lo. dès-nou- 
veaux Fragmens, & qui vous fait dire: 
J^ crois fue voila la frotniert fots qu'on t^ 
joint cet iidverbe^ svec un comparatif. Et en- 
fuite, au moins il efl certain que fi tam pou^ 
voit fi joindre avec un comparatifs il faudroît^ 
qu'il fût fuivi e^un ut ,' ef^ c'eft ce qui ne fi 
trouve point ici. 

Le même Scioppius vous rëpond i ce-- 
la, que tam eft un abrégé de tantum , 8c. 
qukm de quantum. Adverbes qui peuvent 
fe mettre devant tous les degrés, de mê- 
me que nous difons ^ Quam elegantifpmV 
firibi potmt ; pour dire , quantum potuit ele^ 
gantiffim}. Si Pon peut y mettre qukm , on. 
peut par la môme railon y mettre tam :. 
Et, (i tam 8c quam, tantum 8c quantum 
iê peuvent joindre au fupcrlatif, pourquoi" 
ne pourront - ils pas le joindre au coihpà-^ 
ratir? Ce n'cft pas tout , il laut foâtenir 
ceci d'exemples. En voici un de tantum? 
8ç quantum ^âvcc le comparatif: c'elt. Plau-> 
t^ qui dit, 

MnIkComu — — * ^Z^ quantum citihs pojfjftm^ 

dit intitulée Mihi navem paro. - / 



Miles. 



A ce paffagc > Scioppius ajodte , que^' 
Plante pouvoit dire tout de même quàm-' 
cit^ , & quam citijjlme^ ce qui prouve , dit-^ 
il , que ces adverbes tantum , quantum r. 
tam, quamprkfigi pojfum cuitibetgraduipoftti'^ 
tvô, comparàtiiJOyfî^erlativo Mais il eft |iif- 
te" de vous faire voir an/îî des exempies^ ' 
ittAm arec le comparaxif : je crois que 
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twis: ne rcfuferez pas TAutctir c*eft Vir- 
giïe qui parle. 

* 
Tarn mdfti illa fremens 9 é^ tri/Mus effh^ 

Quarnmagh e^fo crud^efiunp frngutn$ fugnti *' '^ 

• 
Vous, ne doutez pas que magis ae foit 
advecbe compoiàtif^ puifque c'efl (dt fi^ 
gnificaiion quf fait les comparatifs j ce- 
pendant votts le voyez avec \çs adver- 
bes tam & quam^ Et c'eft dans ce paffa* 
ge que votre confufion eft entière: car 

Suoi-que tMn foit avec un comparatif^ 
îi*çft point fuivi d*un ut ^ ainfi que vous 
le voulez ^ mais de qnkm. Auere auto^ 
rite de Plaute ^ où l'oa voit fu^m avec 
magis. 

Quam magts te in aîtum cafejj^ tam t€ ^us.Enfa Cùme^ 
in forttm tefert, .die intitulée 

^ . \ * MofteUaria» 

BcnifFez cette leçon, oii vous avez vt3 ^ 

it votre aveu pour la première fois^ tam 
avec le comparatif; fans cela: vous fcrie» 
encore plongé â cet égard dans votre 
ignorance gymmafiale: & à vous parler- 
franchemem^ ces corrections vous feront: 
utiles. 

Il fuit un article , qm témoigne que ^v.- i^^^ 
vous avez eu befoin de répétitions pour 

froffir votre Ouvrage. J'ai déjà pris la 
éfenfc dans la page 30. de ce quern^ que- 
vous faites reparoltre ici fur la feilette., 
Ceft une faute d'impreffion , vous dis- je ^ 
qui ne regarde aucunement k nouveau^ 
Manufcrit, puifque ~ce mot eft de l'anr- 
<iien tme^ft pae coofi^tteiii écxk cifc 
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lettres Romaines. J'ai déjà paffi ^luûenn 
répétiiions fcmblablcs fans les tcpréfen- 
tcr à vos yeux , & je ne vous ai auflî re- 
proché aucaneç^ 4c yos fautes . d*imprcf- 
fion , quoique vous ne m'en aye» pat-» 
donné pas une. 

Vous dites dans la page 107. ^uê (îlçre 
ffi un vetht neutre , tjut Jignifie frécî/emeni 
garder te filertce , ne dite mot ^ é* que tout U 
répme qu'on pourroitlui donner cefiritt VMtt" 
ttf, avec ta propojttion de : fîlere de aJiquo. 
Nàup.fiag. J^ ^" ^^'^ ^f^ ^«/Ttf ceta^ ajoutez-vous^ 
f. al. * * f **^ jamais Fetrone n*auroit dît fiïcrc tftus v 
eette exprejton efi trop éloignée, non-feulement 
du génie de ta Langue Latine, mats de totêi le» 
idiomes du monde , Sec, 

En vérité, j^ai de la peine â fôdtenir de 
l*ocil une témérité de cette force On di^ 
roit , à vous, entendre parler, que cette 
règle eft reçdc de tout îe monde , comme 
vous Tavancez , & que vous êtes le pre» 
mier Grammairien de l'Europe : cepen- 
dant «vous allez paiTer pour le dernier, a^ 
près que j'aurai fait connoitre que vous ne 
fçavez ce que c'eft qu'un verbe neutre;, 
car il n*y en a point au iêns^ qu'on l'en- 
tend ordinairement. C'eft encore l'opinioa 
de Scioppius , il déduit très bien cette dé-* 
licateflè de Grammaire ; nuis pour vous 
combler de honte ^ je vais vous montre» 
<|ue Jitere eft toujours avec un. accufatifl. 
laites attention â ce grand vers qui eft 
i la tête des ipigrammes de Mastiak 

tfrhanfa Fj/i^amy/lum fiteat mtMcuhk Memphk^ 

la roiU ua ^uue de yirsjitc.. 

2te 
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Kec te juvtnis memorÂ»dé filebo. Eaéid. Lio» 

Te n'cll^il f as à l'accufatif , de même que 
le mot /^/w. Je joins encore à, ces deux auto- 
rités une troifiéme , qui eft de Ciceion , tu fjAc 
Klehis. Vous tairez ces cliofes-là : I1i.c , eft i ,.{^ Atticua 
l'accufatif. Voilà affez de coaviaions de votre ^^*^'^S* * ^* 
infuiBfance. 

A la page lo^. vous vous raillez du verbe 
irridere, parceque dans la p. 30. dites-vous , il 
ft trouve dam unfem tout contraire a lafigni" 
fication naturelle. Et plus bas vous ajoutez , 
^ue ce verUfi^nifie railler ^ ér ne fe peut dire 
que des fer/bnnes : on ne dit point railler une a^ 
vanture , cafum irrideo ^ comme on dit railler 
quelqu'un. 

Je vais vous faire voir que c*eft fur vous 
que la raillerie tombe ; aiaii elle tombe fur U 
perfonne , & même fur la chofe ; car votre 
Ouvrage eft rifible du commencement à la fin: 
mais pour parler férieufemcnt , écoutez ce 
que dit Ciceron. * Irrides fquallor/m. Et f ail- * ^^^ ^^ ^ 
leurs , Appollonius rrridet Fkilofiphiam. Sont- OrcLtore* 
ce U àos ckofes , ou des perfonnes? Vous f De nor. 
ne démentirez pas cet Auteur , il fçavoit fa Dtontm» 
Langue. 

Suivons. Vous faites voir encore uneplai- 
fanterie très-fade , dans la page 113. fur le 
mot cafiellum ^ qui ne (ignifie point à votre 
fens une maifon de campagne ^ mais bien un 
fort y une citadelle ; ajoutant , que les Romains 
employaient feulement le mot Filla. Qui vous 
le contefte ? On le fçait auflî-bien que vo^us , 
& le Fragment que vous Marnez fi fort , ne 
fe fert auifi que de ce terme , pour figuifier 
U maifon de campagne ^ Lycurpe & ^A&u^.y^^. 
même il le répète dans roccafion. * in Ftllâ po^.^^i 

G 
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t 1^ nos inteteuftodiindùs -j- J» v/Z/^w» venh, f ^Z- 
î^?' Jo. lam Lymrp expHaverst, Et lorfqu'il dit Caf- 
^Uid'f^^s. igiium y c'eft pour en faire une différence d*a- 
vec Fills , & cela eft vifible. Lifons le texte. * 
^din Caftcilum non fotUimus , é* Lycurgui in 
Villam noitonduxU, Caftellum eft un bon mot 
Latin qui fienifie une maifon forte , comme 
on le cite dans le Droit. yUîa inftar arcis 
tnunita : Ainfi ce terme n'a point trop la figure 
îrançoife : mais vous en avez eu parfaitement 
l'idée , lorfque vous avez dit , que f^ilîjê eft 
un terme plus modefte que Cajtellum ; parce 
^u'à votre façon de parler , l*un lignine un 
Château , & rautre une Métairie. 

J'ajoute que pour avoir lieu de faire le Sa- 
njantace , & nous montrer par un paffage de 
i>liédre , que la maifon de campagne de Ti- 
4>ere,ne fe nommoit pas . autrement que les 
autres : v«us dites , contre votre propre con- 
noiffance : /> ne ffai pas qui étoit Lycurgue , 
il n'a, pas fîâ au Pétrone moderne de nous Vap- 
-prendre ; mais je fuis fur que cet homme k 
Château n^étott pas de meilleure Maifon que 
V Empereur Tibère dont la maifon de campagne 
fe nommohVi^SL, Comment pouvez-vousfoû- 
lenir que le Pétrone moderne , qui eft le nou- 
veau Fragment , ne ^ous a pas appris qui étoit 
Lycurgue î puifque vous avez lu au mêmetn- 
W4e. 5t, droit que vous reprenez , ces paroles : ^d 
* Caftellum Lycurgi , Equitis Romani , pergi^ 
mus. Ne voiIà-t*il pas la qualité de Lycurgue 
bien déclarée > Après cela pouvez-vou$ 
l'ignorer , de affârer que vous n'en avez point 
«ntendu parler.. Vous fuivcz toujours votre 
^effein, qui eft d*impoler à vos Ledeurs: 
êç en cela vous êtes admirable , car il n'y a 
jamais eu que vous qui ait fait une pareille 
«ûtreprife , c'cft-i-dire , faire la Critique d'ua 
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Livre At réputation , par ua grand nombre 
d*ob£ervations , od il n'y a pas une feule om- 
bre de jufleflc Se de rerite. Au refte, faites 
réflexion que la mai(bn de Tibère pouvoir 
n'être qu*unc fîmple maifon de campagne , 
ainfî que les Seigneurs Romains en avoient, 
" femblables à ces vignes magnifiques qui fe 
voyent aujourd'hui autour de " Rome uns 
fortiàcations aucunes ; mais qu'ils en pofle- 
doient auffi d'autres dans les lieux plus éloi- 
gnés ^ lesquelles avoient certaines fortifica- 
tions , qui les faifoient nommer Cafiella., 

A la page ii^. vous prétendez encore 
qucfciatis oportety eft une locution François 
(e. OfâTfet credatis , qui fe lit dans l'ancien 
texte, eft de même nature : quel eft le plus 
François des deux ? L'un n'eft pas plus légi- 
time que l'autre, tous deux font.enfans dumê* -^ 
me perc. Quand au mot fitas pour fciatis ^ je . 
vous ai fait voir dans la page 30. que c'eft 
une faute d'impreflîon, & l'on n'en peut 
douter. 

Accepta propofithne ^ eft encore une antre ^ . 
façon de parler de notre Langue , dites-vous ^ •P»ïï7< 
& vous nommez ces pKraiês Latines , des 
Gallicifmes, Par la même raifon, je vousfoii-*> 
tiens que les nôtres font des Latinifmes, Faut*» ^ 

il s'étonner s'il y a dans notre Langue àc% 
manières de parler Latines , puifqu'elle eft 
la fille du Latin & que nous avons encore 
des mots entièrement Latins. Je vous en don- 
nerois un nombre infini à'exemples , s'il étoit 
néceffaire. Mais voyons fi accepta propofitione 
eft Latin. Qui en doute ? Acctpere eft un mot 
Latin : propojttio un mot Latin : que vottles- wuj^^ 
TOUS davantage ? Je voudrois , dites-vous ^ "'"^^^ 
qu'on me montrât ces deux mots employés de la 
mime manière dans quelque hn Livre, Cher- 
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chez-le. Pour moi j*âi déjà aflez pris de la 

peine i les feuilleter , pour répondre à toutes 

vos nuttvaifes Obfervations. Cependant il me 

r •/? r T. ^^^^^ *^ pcnfée , que Ciceron a dit dans une 

dcôi^ûàm dcfes Epîtresî sccipio excufaûânem , qui ne 

^» $1. ^^"^ P^ mieux. Le P. Vavafleur , un des plus 

i^aTans Grammairiens de la Société , dit qu'il 

y a une grande quantité de phrafes fembla- 

oies, qu'on prendroit pour àcs galltcifmes ^ fi 

on ne les trouvoit dans Ciceron. M. Bayle 

«n rapporte plufieurs à l'endroit que j'ai cité 

ci-deuus. 

Grstiùsh , a aufH le malheur de ne vous être 
pas agréable : il tft mis y dites-vous , k contre 
Olr. p. I If. fi^' ^^ yoMS ajoutez. Je mets en fait qtt^on ne 
feut me montrer que miUiosé y veuille dire autre 
€hofe , que faveur. Il vient de gratia , ^ace , 
faveur: ainfic^ejt le f rendre très mal, que de 
s^enfervir four dire agréablement, 

N'eft-il pas vrai que gratiofus fignifie un 
homme bien-venu , & acrcédité, undègratio' 
fus apud fofulum. Pourquoi donc ne dira-c'on 
pas gfatiosl accipiemur, Nous ferons reçus , 
ionjumn ii qui gratia plurimum pollent. Et 
par conséquent agréablement. On peut remar- 

Suer i ce lu jet, que le mot gratia , ne fîgni- 
c/rue«r, crédit, que parce qu'ilfignifîeii^/- 
ment , & qu'on n'a du crédit auprès de quel* 
qu'un , qu'autant qu'il trouve en noU^ quel- 
-^- que choie qui lui plaît. 

46w.p. Ht. Enfuiie d'une grande citation du Digefte , 
qui ne détruit point le gratios^ du Fragment , 
mais qui montre feulement , que cet adverbe 
a encore une autre (îgnification , vous étalez 
dix petites phrafes différentes , fort concrfes, 
toutes tirées des nouveaux Fragmens , & que 
vous prétendez être habillées a la Françoile , 
ians «n rapporter aucune preuve. Pour mot 
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je Icî garantis Latines; après cela , c'eft à vous 
à prouver le contraire , car la négation n'eft 
point fujette à preuve ; par confëquenc , tout 
le difcours que vous faites en cet endroit eft 
inutile , & je m*en tiens touchant les Gallicif" 
mes , aux preuves que je viens de vous donner. 

On lit après dans la page 1 ii. une imperti- 
nence en fait de Latin , qui eft tout-à-fait ri^ 
fible. Peut-on douter un ï6oment, que incAf^ 
fum tombe fur umut ? Il faut aufîî n'avoir pas 
de jugement pour le faire rapporter if Mens : 
car que voudroit (îgnifier cela ? En vain rnsP" 
cham, H fit fes efforts four étdùucir Lyeurgue. 
Ke Vaut-il pas mieux dire / En chemin il s'ef- 
frff A inutilement d* adoucir Lycurgut, Cela eft 
clair , voilà le texte, herfaciens ineaffum ten^ j^ - 
*^ Lyemfgi snimum effrsngere. Enfuite vous p f,/''^*^ 
aflarez , pour comble d'ignorance qu'on n'a 
jamais dit ^ itcr facerc en cefent-lk Je vous 
le répète encore , prenez votre Calepin , & 
dicrcbez au mot /V^, vous trouverez, iter 
fuore ^ eft itef tsnere. -^ 

NoBf voici arrivés à une awtre preuve au- 
tentique de votre fçavoir. C'eft au fujet dû 
mot fufeHeéiarius , que vous lifez. Ce terme Crit p. iil« 
eft tronqué , & fait une trcs-groffe faute : l'Im- 
priaieiir ayantoublié ces deux lettres ir, car on 
^ït /upelle&iearius. Il femble quevous le fêntez, 
l^isvonsne le dires pas} cela prouve qua 
vous n'avez pas le jugement jufte, puifque ce 
qui n*eft pas faute vous paroît l'être ; & ce 
4ui l'eft en effet , ne vous frape pas aflez pour 
leconnoître entièrement. De plus votre Ca- 
lepin vous ayant appris quc/kppellex fignifie ' 
un meuble meublant , & vous fourniffant pour 
autorité le Jurifconfultc D, defufelleaili /(?- 
gatâ^ vous le citez avec confiance; .& fur de 
cette caution, vous foûtenez^ fuete met na 
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fignifiê ni or , ni stgent , ni hMts , &c. AînÊ 
plein de cette affârance , vous vous écriei en 
Turlupin à la page fuivante* Il faifoit hes$ê 
véir Âfcylte y incolfe ^ é* Giton chmrgés des 
cbsifes , des tables , des lits ^ des bancs , ^ tPau^ 
tref ^Qs meubles qu'ils avaient volet. 

NoQs avons dé^a répondu ^ a votre confa- 
£on ^ à cette turlupinale en la page ii . eflayon* 
de répondre ici à votre citation. Nous fçâ- 
vions , avant que d'avoir lu votre Critique ^ 
if fentiment des Jurifconfultes fur le mot 
fupellex. il eft vrai qu'ils reftraignent fa figni- 
fiçatioA i mais cela n^empêcJie pas qu'il ne £e 
prenne auJG pour des nippes Se des meubles 
tir. x.cÀ.>. r^^cieux d*or & d'argent. Alexander ab jâlt* 
, * xandro , après avoir rapporté le ièntiment de 
Pomponius^ d'Alphenus , de Tuberoa& d'au- 
wcs,dit,, qu'on peut entendre par fup^llex:^ 
F élues argentée, y candelabra ^ lueernjt , trulla^ ^ 
&c. Mais Claudien décide pour ce terme ea 
faveur des chofes précieuus. Le paffage eft 
long; cependant il efi trop à Tavantagc des. 
ïragmens, pour ne pas le rapporter tout 
entier.. 

'Au Liv. 2 Q*''* &JidoniAchlamyde9 , & cinguUbMccià 
iu premier * J^/p^^g^nf mata/que togas, vif tdeffuefmaragdo^ 
Conjulat de Loricas , galeafyue renidentes hjacinthis , 
'StiliçQiu Et vario lafidum diftlH&as igné ceromsi^ 
Dividis ex Aquo , ne non augufta fiipellex ^ 
ÛKnofufque fares geminit haredibus effent. 

On voit par cette autorité que fufelUx ; 
figniâe autre chofe que des bancs ^ des chai^-^ 
fis^ des litSyéf d^autres meubles meublans ^ 
puifqu^il veut dire auflî des ornemens pré-^ 
cieux , faciles à emporter : comme font de 
Ifiches habits^ des ceintures garnies de picrse* 
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ries, des couronnes, des armes de grand 
prix , &«. 

Dans la page ii j. vous blâmez le Fragment 
de s'être fervi du terme mapalia , parce qu'il 
fgnific des cabanes de Pafleurs d'Afrique. 
Vous avouez bien que les Romains peuvent 
avoir pris cet ufage i mais comme vous n'en 
avez aucune preuve , vous croyez que ce mot 
efi à* un moderne , qui Va mis fans jugement. 

On raifonne de cette manière, quand on 
n'a pas approfondi l'Auteur fur lequel on é- 
crit. Si vous aviez lu attentivement celui qui 
cfft l'objet de votre Critique , vous auriez trou- 
vé le même mot dans l'ancien texte , page ^l^^ 
d^eft dans l'endroit oi\ un homme fait le lécit 
des confeils j que fon Régent lui donnoit 
étant encore petit garçon , & qui font les 
mêmes qu'on donne aujourd'hui aux Ecoliers, 
'ReHâ do9HUm , cave civcun/picias , numeres ma» 

1*//^. Allez droit chez vous en foitant du Col- 
ège , ne vousaraufez point à regarder de cô^» 
té & d*autre dan^ les rues , & à compter le» 
cnfdgiîies. Il falloit que les Romains cuflcnt 
donné ce nom à dé petites boutiques , comme, 
nous en voyons fur le Pont-heut , qu'on tranf-* , 
porte tous les jours , à l'imitation des hut'es 
è>^^ Bereers d'Afrique. Ils ne faifoient point 
aufllde difficulté de fe fervir des termes étran- 
gers, dés qu'ils avoient admis l'ufage de la • 
chofé qu'ils fignifioient : par exemple , R/?e- ^ 
ia^ Effedûm ,^ Fetotrhum, pour dire des chats 
à la Gauloife, St tant d'autres. Après cette Cnt.f.ïzp 
preuve, que deviendra le réproche que vous . 
me faites un peu auparavant , que je nepajferai 
de long-temps four Auteur grave , en fait d'E^ 
rudition} Je ne le prétends point auffi;c'efi:; 
^ pourquoi je ne m'avife pas de me icrvir mal 
d ^opos , cofi»ne yous le faites , de V opinion 
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ffoMle. Je vous cti ai fait rougir i ^ pagw*»l» 

Vous foâtene* fol i ?»7. que viitt n^U ne fe 

^ifoit point pour fignifier un grand chemin ,. 

Sarce que les Romains abhorroient Irnom de 
.oi , &€. Vif^ regia^ cÔ pris du Grec 3/^^ 
B«al^<K>). On fçait qu^n Latin ^ c*e£t vi> mi^ 
li taris ; mais ce n'cft pas merveille chea Pé- 
trone , de voir des mots Grecs métamorphofé» 
en Latin, lui q^ui même les mec. quelque* fois, * 
tous Grecs t, fans daigner prendre U peine 
de les déguiier . M/Usvia tau ; Afocslemus nês ^ 

Amen texH j^g^ps efi; Hstofin ^ &c. i*averfion que le». 

aV^t 3$é^ Romains avaient pour les Rois,, ae fait pas 
que ce terme fut banni de leur langage , pour 

Cnr.^. 129. tn abolir jufqu^ ém foHvenir ^ comme, vous le 
dites. Vous pouffez leur haine trop loin , & 
ce que vous avancez ici eft de vous feul ; czt: 
ils avoient un Prêtre ; qu'il nommoient Keoi^ 
S^acrificuhs; des bâtimeps publics , qu'Us ap- 
pclloieni Kegia. Péuonc mêRie s'en fert : Mté^ 

Anàm textê^ Keglam tfucem vhUi$. Enfi» ^ il eût &llut i 

pfl^^ ï4- votre compte y profcrirc encore ks. mots de 
fegnum , & de tegnart , pour perdre entière- 
rcmcnt toute idée de Royauté. VoiU comme 
vous aimex àjpouffer les chofes à PextrémitéK 

Cnt ti9 ^^ i^"^ enfuiteles ye«x fur un endroit, oui 
^'* ^* me fort honte pour vous y de vous entendre 
4ire d'un air àimpofc^àtoutlemondc^J#1;tflK 
dffis/hrt qu*vn me fit voit dans, un hon livre , U 
mot occupatio , fenr marquer l*emflpi\ l-occU' 
fmion d^unhemme. C*eftunmût Franfûis qu'ém 
a voulu iraweftif ^ dont, U moindre Ecolier nefe* 
ferviroit pas^ 

Si quelqu'un des vôtres avoijt la hardicffe 
de s'en fervir , il pourroit s'en repcnrir, â ce 
que je v6is , mais vous ausiez tort de l'en châ-^ 
wer y puifàue ce terme eft Latin , & trcs-bon 
liitt, C'eft notre mot Ftanjoiî ^«t kircffem-r 



t>Ie , & non paslui qui reflemble au François. 
Auriei-vous bonne grâce de dire ^ voila un 
Perc qui reâemble àfon Fils ? Ceft Ja même 
ckofe. Notre langue eft la fille du I^atin ^ je 
vous le répète encore ; guériflez-vous donc 
dç la maladie od vous êtes ; car je vous cice- 
rois un millier de mots femblables. Mais il 
faut vous rapporter une autorité pour ^rw* 
}Mi9 , & vous la donner W^M»^^;» £ii;r# , com* 
me vous la fouhaitez , autrement vous en 
appelleriez. Demandons-en ï Ciceron , c*ë- 
toit le Prince de l'Eloquence Romaine ^ il 
fera caution valable ^ s'il nous en fournit ; j'en 
uouve une jufiement fous ma main , cVft dans 
la {èconde Bpitre du livie i. Aà Quimam 
firstrefn. Lifons le paflage entier Non occupa* 
tione f»i eram fané impèditus^fid pâfvmA 
LifpitHdînt adduBm fum ut diàarem hane 
EfifiçUm ,&n0n, mffoUù , md te ipfifiriiê^ 
fêtn. Ciceron étoic-il Francoi»pour dire occtt^ 
f0tio 9c diU/tre^ pour diûer: EpifieU, pour 
Bpitre xfifiiire pour écrire, û'od vient notre 
mot Scribe ? Tous cçi termes francifés fe 
rencontrent dans ce mtme paflage : Ce qui 
vous doit doiiiler du chagrin » & vous portei 
i faire des imprécations contre ceux qui onc 
g^oifi vos Obfervations , & vous ont encou- 
rue à les mettre au jour a leur honte écer* 
nelle , & à la vôtre. 

. Quant au mot cbedît y qui fe lit dans le 
Hxte ancien , c^eft un bon mot Latin ^ vous 
ne Paccuièz pas du contraire ; mais vous dites , 
qH*9n tt tûâfimn là audit jufifH'k fre/ent dant 
r ancien texte. Et moi, fatis entrer en diicufltoa 
pLOur fçavoir lequel eft le meilleur de êhedit^ 
•u àt audit i fe dis que ohedit s^eft trouvé 
dans le Manufcrit de Belgrade , & qu^l a fallu 
Ipimpfiiacr deni£n^e que tous les auuesmot& 
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qu'on roit dans ce texte. 

Nous voici parvenus â un endroit qui 
donne tout le lufbre poflible â votre doctrine. 
Ar^illÀ omnium her^arum fuccôs Democritus 
exfreffit. Ce font les termes de Pancien texte 
de Pétrone , fur Icfquels vous vous récriez 
en la manière qui fuit. Que veut dire cela f 
Eft ce que Democrite ftejfoit les planus , & en 
exprimait tefue dans un vafe d'argilletUfal- 
hit donc mettre une frepojition qui marquât ce 
dans : car il mefemble ici qu'il exprimait lefua 
des plantes avec de l'argille^ 

i Ge difcours me met en droit de rétorquer 
contté vous touies les accufationsd'impoftu- 
les Se d'ignorance, dontvous avez tâché de 
de j|ie noircir de gayeté de cœur , fans vous 
connoltre. Ne fçaveï-vous pas que l*ihftru- 
ment femet â l'ablatif fans prépomion. Fcrire 
^adiâ , mauvais Sixième, Argillafuccas ex» 
primerez diftiller le fuc des plantes avec un 
alambic de terre. Scioppius vous apprendra 
même que fans être inftrument , on fbus-en- 
tend la prépofîtion à Pablacif ; lifex-le pour 
vous détromper. Argillâ^ l*alambic ,eft' non- 
feulement le vafe contenant , mais il feri àuffi 
pour diililler par fa configuration. ' 

Vous dites â la page 138. que placere c& i 
peine Latin. Comment pouvez -vous en juger, 
puifquc vous êtes fi peu verfé en cette i.'an- 
gu'e? Nos meilleurs Auteurs s'en fervent. 
Mais fi vous rejetiez ce vepi>e du nouveau 
Fragment , qu*en fcrez-vons fi^vous le trou* 
vcz dans Galicien texte ? Il s'y rencontre en 
plufieurs endroits FalUum addicere placuit ; 
pjacemus illis , prAterita aboleri ofiulis placet. 
Et encore zûleurs , tanquam fi placée his 
impetus. 

Je lis dons la même p^^e^ 6c dans la £ûraai» ^ 



té ces mots Li Tétrone moderne fuhfiitue dam- 
na nda four damnata. C^efi donner le change , 
di* menacer d'une chofe qui eft déjà faite ; car 
Tryfhéne étoit efeBivement condamnée^ éf^ 
Tarente étoit le lieu defon exil. Il faut avoir 
un&^ande envie de faire des corrodions pour en^ 
faire dejifitoyables. 

Souffrez , Monfîcur , que je vous réponde 
à ceci , à l'imitation de Pétrone : Keddo tihi 
voces tuas. Il faut avoir une grande envie de 
critiquer, pour critiquer fi pitoyablement. 
Oii aveï-vous Id queTryphéne avoit foufFert 
un Jugement , & qu'elle etoit exilée à Taren- 
te ; Eft- ce parce-qu*il y a dans TAuteur , Try- 
fhinam exulem Tarentumferat. Si vous n'enten- ^nàmttxfê 
dez pas ce que veut dire exulem en cet endroit , W* ^^•ï'-'^ 
lifer. feizc lignes plus haut , vous trouverez à 
votre fens, que Giton étoit au/fi exilé: cette 
Tryphéne parlant de lui , dit, quam hene exulem 
êxciperem ; 8c Encolpe en la page 318. décri- 
vant Ces malheurs dit de lui-même, exul tn 
diverforio urhis Gtaca jacerem. Cependant, il 
eft de fait qu'ils n'étoicnt exilés ni les uns ni 
les autres ; Encolpe 8c Giton s'étoient embar- 
qués de bonne volonté , â la perfuafîon d*Hu- 
molpe , dans un vaifleau qui étoit prêt de 
mettre à la voile , 8c Tryphéne étoit une très- 
belle femme, qui prençit plaifir à vovagcr 
par mer, Tryph^na omnium feminarum/ormo^ AncUn texte 
pjjima ; quA voluptatis caufd hue atque illuc pag. 3«.T.s« 
veffatur. Ces mots , voluptatis caufd , prou- 
vent tout le contraire de ce que vous dites. 
Une perfbnne exilée ne voyage pas pour 
fbn plaifîr. Je dis que cette Tryphéne aimoit 
à naviger , parce -qu*il eft dit plus bas , qu*elle 
avoit déjà penfé faire naufrage trois fois fur ^^d. j». 444 
la côte de Baye , & qu'elle en avoit rendu 
grâces à Neptuae, ExhI sic s^cntend 4onc eui 
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cet endroit , que d'une perfonnr qui voyage 
éc s'exile volontairement de fa patiie. Ccft 
Fignorance de la force de ce xerme , pris fir 
gurément , qui vous a eneagé à croire que 
déimnsta valoic mieux QucdamnMndAy & qu'il 
^loit qu'on eût renau un jugement pour 
exiler Tryphéne. Mais en vous prouvant le 
<;ontraire , vous voyez que dAtnnands eft 
plus juAe ; parce-qu'effcdivement cette fem- 
me étoit la plus condamnable de tous ceux 
qui écoient dans le Vaifleau , parles troubles 
qu'elle y avoit excités. Je pourrois vous faire 
encore ici une févére corredlion , fur le peu 
d'intelligence & d'application que vous faites. 
, . paroître dans cet endroit de votre Critique : 

.... mais je me prive de ce plaifîr pour finir; car 
toutes ces difcuffions pëdanteCques ne me 
conviennent point. C'eft pourquoi, je m'ar- 
rêterai très-peu fiirce qui rcftc. 
Çrit.f, 1 3^. Zelotypia , dites-vous , n'eftfss du M ufigê ;, 
four ménrquer IsjaUufiê d*une fêtfonme ipU éU^ 
jne ; U vetitshh Fétrênefeftrt d^un mutftuvmê* 
n efl vrai qu'il dit àmulstU ; mais il fe fert 
au (H de celui-ci. Voyez dans l'ancien texte, 
page 174. od Trimalcion dit à Scintilla , N0U 
Zeiotyfis ejfe , au fujet de la jaloufie qu'elle 
yenoit de témoigner , après avoir entendu les 
Ipiianges que fon mari donnoit à un jeune 
Efclave qu'il aimoit. Quoique cela foie con» 
vainquant , il eft bon néanmoins qu'on vous 
fafTe voir que le Fragment Ce fert du mot Âm$^ 
Uth y vous le trouverez à la page 10. du To- 
me 1. ce qui prouve que le nouveau tex^e eit 
uniforme a l'ancien. 

A la page 140. ces mots valde , eôndmcê ^ 
nervos recipere\ font de très- bon Latin : 8c & 
le Fragment s'en fert, c'çft que l'efprit de 
Pétrone y régne ^ ainfi ^11 lait dans l'anciea 
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' texte , oà'ils font répétés de la même maniè- 
re » & plus fouvent encore que vous ne dites, 
qu'ils ne ib ne dans les nouveaux Fragmens » 
teililletcz l*Auteur pour vous en convaincre. 

Enfin , ennuyé , las , fatigué de trouver une 
fi ample matière pour étendre vos judicieufcs 
. remara ues , vous les finiffez par ces icrmej. 
Je lai^e un nombre infini d'endroits de même Cnt,v, 141. 
force ; farce-que je m!" engager ois a grojfir ces 
Ohfervations beaucoup au delà de ce que je me 
fuis f reposé y é* f^^ j^ ^^0^^ f^* ^* que j* ai dit 
fuffitpour defabufer les plus entêtés partifans du 
nouveau Pétrone, Outre cela y je fuis obligé d^a* 
vouer qu'il y a dans les nouveaux Fragmens 
beaucoup d^ endroits dont je fens le foible ç^r le 
défaut , mais dont je ne puis pas pour cela faire 
voir le ridicule. 

Le Public vous a autant d'obligation que 
mcd , d*avoir paffé fous filence ce nombre infini 
d'autres endroits , qui ne vous plaifent pas, car 
vous nous épargnez la peine que nous au- 
loient donné vos nouvelles idées fanatiques. 
Quant à ce que vousaflurez, Que votre Ou^ 
vrage fu0it pour defabufer Les plus entêtés parti-^ 
fans de Pétrone ; dites plutôt , qu'il leur a fait \ 

pitié. Le mépris que tous les Sçavans ont 
montré pour vos fauffes Obfervations , eft cau- 
fe qu'elles ont trouvé leur tombeau dans Içur 
naiuance : preuve convaincante que cet Ou- 
vrage n'efl pas capable de donner la moindre 
atteinte à ces Fragmens , dont vousfentez. le 
foible ^ le défaut , fans pouvoir l'expliquer. 
D'où cette foibleffe peut-elle provenir? Elle 
me fait peur pour vous : prenez-y garde , il 
faut que votre efprit foit malade. Hemini ta- 
fnen mifero non invideo medicinam : ter elUboro 
' animum deeerge, Ceft Pétrone lui-même q^ui 4n:iea ttxt 
vous cnfeigne ce remède. 
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Pour ce àui efl de la raillerie piquante ^\xt 
Qv.p. 1+7. y^yj £jjjg5 je la Lettre Latine que M. le Char- 
pentier Direfteur de î PAcadméie Françoi(e 
ni*a écrite , fur le plaifir que les Sçavans té- 
moignent de la découverte des nouveaux 
Fragmens ; elle eft injufte : ne voyez-vous 
' pas que tout ce qu*il dit roule fur un jeu d'ef- 

prit d*un homme do£le j qui efVime fi fort 
cette heureufe déco uver te , qu*il la Joint com- 
me un bonheur du fiécle aux conquêtes de 
la France ; Cependant vous lui en leHez vo- 
lontiers un crime d'Etat , de la manière dont 
vous parlez. Je vois qu'il eft dangereux d'ap- 
prouver ce qui vous choque. Mais c'eft en 
fKiim* vain que vous vous attriftez des approBathns 
que tous les gens de Lettres ont données aux 
nouveaux Fragmens. Ils fubfîfteront malgré 
vos chagrins , autant de temps qu'il y aura 
des Sçavans au monde ; puifquc dfx éditions 
en ont déjà rempli l'Europe. Je fuis obligé 
d'ajodter ceci en ce lieu , aujourd'hui qu*il 
m'eft permis de rendre publique cette Répon- 
fe à votre Libelle ; & cela pour faire connoître 
que vous êtes un très-mauvais tireur d'horot 
copes en fait de Livres , quand vous dites de 
CirJr.f • ift. notre Pétrone , Qu^il n*eft pas necejjaire de le 
jetter au feu , parce-qu'il tombera a^ez, de lui- 
même. Vous chargez encore cette page de 
termes affreux , qui font dignes de vous feuL 
Les perfonnes de bon goût diront toujours 
qu'on a découvert un tare tréfor , c'efV ainfi , 
que plufieurs Sçavans nomment cet Ouvrage 
dans les Lettres qu'ils m'ont fait l'honneur de 
m'en écrirez entre lefquels je compte àcs 
Princes & des grandsSeigneurs, qui joignent 
unefcience profonde à un goût trs -dclicàr. 
Je vous les montrerai quand il vous plaira , 
gu à tel ami que Vous^m'cnvoyercz , & vous 



ferez étonna d'en voir qui viennent dcdifFé- 
rcntes Provinces de l'Europe , oà le nouveau 
réttùneç^ du moins autant eftimc qu'en Frân- 
^c. Mais je vous avoiie que celles que j'ai re- 
çues des Académies Royales de Nîmes & 
d'Arles , m'ont fait le plus de plaifîr ; parce 
que les Sçavans qui forment ces illuftres Com- 
pagnies , ne me les ont écrites qu'après avoir 
fan la levure de POuvrage entier é* avoir 
hien examiné dans leurs conférences , fi lei nou^ 
veaux Fragmens n'étoîem f oint fuffofés, Ccft 
ainfî qu'ils s'en expliquent: & c'eft au/ïî ce 
que je les avois prié de faire ; fodmettant le 
fort de ces Enfans trouvés , au jugement in- 
faillible qu'en rendroient ces P b r b $ c o n i- 
c M T s. Et comme je tiens que leur» Lettres 
font des Patentes de légitimation pour ces 
mêmes Enfans : je me crois obligé de les pu- 
blier, avec celles que j'ai pris la liberté de 
leur écrire. Vous verrez en même temps que 
j'ai chercbé à m'cclaircir le premier , pour ne 
pas me flâter, ' ou me laiffer * furprendreau 
brillant dek nouveauté. Si quelques vers que 
l'Imprimeur amis à la tête des nouveaux Frag- 
mens , & que vous prenez pour Ats approba- 
tions que j'ai mandiées , vous ont fi fort allar- 
ipé , vous allez être bien plus furpris de celles 
que toutes ces Lettres renferment. Voici la Tbii,f,\%i 
première que fai reçue de M. de Beaumont , ^HJ. 
en (qualité de Secrétaire de l'Academfe d'Arles, 
après avoir envoyé un exemplaire du nou- 
veau Pétrone à cette Académie pour l'éxa- 



mmer. 



* Pour répondre \ et que dît k Cntîque. page 12. 
QueJeuCai trompéUpubUc au'après m'Htc laiffé tromper 
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LETTRE PREMIERE. 



M 



Onsieur, 



y ai éti chargé tar Mejfieurs de VAcamedii 
Hojaîe d* Arles ^ de vous remercier du Fétrone 
que M. Marcel leur a rendu de votre fart : c*efi 
une faveur digne de vous , (^ d*une Compagnie 
qui ff aura VejHmer éf* l^ reconnoitre. Sans men* 
tir , cUfi un bonheur four les gens de Lettres , en- 
tre lefquels vous anjeZé un rang fi dijiingue , que 
vous ayez, fi dignement mêlé les emplois militai- 
res avec les fciences , pour recouvrer Fétrone en 
fon entier , 0* l^f^f en faire fart , après tant de 
fiécles qui fe font pajfes , pendant lefquels Un* a 
paru qu*enfiragmens. Mais , comme vous avâkesi 
vous-même , qu'il a fallu furmonter de grandes 
difficultés pour le tirer du fond de l'Allemagne^ 
vos foins font d* autant fins louables ^ et il if^ 
forte même' pour votre intérêt , que cette belle 
découverte foit examinée , afin qu'on foit Sien 
convaincu qu'elle eft de Fetfone. C*efi a, quoi 
notre Compagnie s'attachera avec emprejfemint. 
Néanmoins elle fe fait un grand plaifir de celui 
que vous lui avez, envôjé, comme étant une 
marque de votre efiime , qui dâit être chère k 
tous ceux qui font capables de quelque commer- 
ce d^ offrit. Mais ce n'efi pas tout y vous voulez, 
encore faire parler Franfois Fétrone , qui a pat' 
lé un Latin fi pur: c*eft une g^ ace qieevousfM'^ 
tes a notre fiécle : auffi femmes- noui dans ^im* 
fatience de voir cette belle Traduâiien , queveai 
nous faites ej}erer. Cef^nt-la les véritahles fm* 

timens 
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tîmem de U Cemtdgnie , eUm je fuis oHtgé de 
vous tendre un fidèle témoignage : vous fretef^ 
tant y Monpeuty cfseen mon particulier je m*efi 
time heureux qt^a V avenir mon nom ne veut 
foit pa^nconnu , <J» de vous affûrer de la fro^ 
fonde vénération quêtai ppurle vôtre. Je vous 
demande encore quelque fart en votre amitié 
que je tâcherai de mériter far les feins que f au» 
rai de vous marquer en toute occafion , quejt • 
fuis ^ Monfieur , votre , Sec. 

Je répondis à cette. Lettre par la fuî-*^ 
vante. 



M 
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DE B EAU MON T. 



On SIEUR ^^ 



J'ai reçu celle que vou% avez eu là honte dé 
tn* écrire deiafartiiel*j9cadèmiéBoyaied*J^rles^ 
Vn voyage Je tignerol k .9ii^, eficaufe que je 
n* ai f as, refondu plutôt k l'honneur quelàConu 
fagniè me fait : mais , Monfieur , vous voulez, 
hién qu'âprh l'en avoir remerciée , je m' acquitté - 
dèla^reconnoiffance-qu^ je dois aux honnêtetés s 
dont 'votre Leftre efi. remplie. 

Quant aux- Eloges, ^ au urme dé vénéra^ 
thn , dont ' vous vom fetxez. , ^ ]e laiffe à r^m > 
fitencty afktre fon devoir^ &jeffaia quoi m*én^ 
unir , car ma première étude eftJdeme ccnnottre.^ 
|ip voHSfrie donc de cènpderer que (if ai eu ht 
imheur de-triHv$r.ti»:MMHf€rit égaré defniU 

H; 
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tant dejtécks^ c'efi un fut tgerdu^h/Oiârd qui 
ne mérite f as. l'élévation jdù vous me ftnaez: at- 
teniez, auffi a voir notre TraduQion , fout ju* 
gif Pie dois partager ces honneurs^ M, Marcel, 
quten a là quelques morceaux , aurait ta vom 
dire des chofis qui vous auraient ablige k m*^ 
çrire d'unjlile f lits ^ madère^ 

Au^refie , Monfieur ^ comme îa* Ville d* Arles 
» de grandes obligations à l^ancienne Ro^ne^, Je 
trouve comme vous qu*^il ejl jufije fu^elle emfê^ 
che aujourd^ui qu*on n*injulte un defisCon^ 
fuis , en luifaifam tenir tm langage corrompu ^ 
cS» qui ferottl9onte a la beauté de fes. Ouvrages^ 
C'efi pourquoi je fuis ravt qu*une^ Academtt 
mîjft judicieufe éf* auffi éclairée ifu*efi la votre ^ 
veinule bien prendre, te fotn d*'examtner fi tes 
nouveaux fragmem. de^ Péttone. que je lut ai 
envoyés ^ font Tes enfans légitimes de^ cet Auteur^ 
Leurs liaifons atuec leurs frères doivent en faire 
la preuve y joint a leurs façons de parler , a leur 
Jlile uniforme , éf* ^^ même efprtt qui tes ani* 
me : tout cela doit s'y trotfver jtvec jufteffe. yen 
ai envoyé des Exemplaires en Hottande , <J» j*M 
prié nos ffovans amis de ce payi4a y de faire /# 
même examen que^ vous vous propojhz. On mê 
ptandfi de ¥ arts y que desgensfe liguent pour en 
faire une^ Critique , je l'attens avec beaucoup 
d'impatience ; mais je fouhaitt qu^êlle foit jufit 
É^ffOfvante ^ autrement, dhe na n^us feroit fat 
honneur. 

Four vous > Mônfieur qui wr itmandesifi 
êbtigeamment mon /tmitié^ je vous l*ojfre de 
0ut mon cœur , pourvu qi^ vous me ba fuyiez de 
toute la votre : c'efkdans cette^ feule occafion quê 
mous me permettrez d/t patoiire intéreffé ; (ji^fâut 
en fiûre, les premières avances y Jbuf/rez qttejê 
nfom ajfâre que je fuis axée tosue la re$tw^^ 
féff9ff>0l<x Mojsfi^ur^ liotxe^ &Ci. 



» de J^itrwei , . gx 

Après que TAcadcmie eut examiné le 
nouveau Manufcric, je reçds la Lettre qui 
fuit , où M. de Beaumomt me mande la déci« 
fîon de la Compagnie. 



M 



LETTRE SECONDE^ 



Onsieui.^ 



Je n*Mi tarde fi lonriemU a vous ecfîi^^ • 
qt^afin qu'on eut le loipr d'examiner votre Fé- . 
trône. Ceux de la Compagnie qui je connoiffenf 
le mieux au Latin , cfoyent que ces Errant trou- 
vés peuvent être légitimes y a^jiant le. même air 
que les autres , doti^ on ne doute pas ^ & leur- . 
langage rf étant point différent r Jiir^ ^ Mon^ . 
fieur , la Compagnie les avoue ^ ^ vous prit- 
do lui fait^ fart de votre Traduâiion^ En mort 
farticitlier Jel*ailuà^ relu fans firupule ; eom^ 
me un des plus h^ux reftes^de l^antiquité y é^ 
qui n'efi pas indigne dufoin^ q^e vous avoz. fris 
de le faire parler Fmnffiis,.joft^is.yMonfifiur ^ 
votre y ^c 

Qi|claae ^çmps après , j*isnvoyad à. la Hiè— 
me Acaaeraic un ^empliirc de ma Traduc-^ 
tien ^ & M. de Beaumonc ^ à qui yt n'avoisi 
pas accufé U r-eception de faièconde Lettre^ 
najen, écrivit upe^^ ij^i(î4me au-fuj^t dea.£ia^ 
jaçQ». &. dc^U ïf;Aduâiofiu. . •. « ' 
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LETTRE TROKLE^^WLE»^ 



M 



Je vhm dè^ fwwWWH'^o.. Jhfitc9iquê vûuSi 
miexi traduit de Fétrone ^ smec une Lettre de 
veut datée de Grenoble du %Q^ Marsx II y m. 
ptelque apparence que dèfuitce temps4k , vous-, 
en aureti refâ une des' miennei, par la quelle je 
n^ùus marquûh ksftntimens de là Compagnie a 
l'égard de lé^découvene que vous awex, faite dès 
ftagmens de cet Autewr mitt quelque chùfe dm 
inien. Mait^ Monfieur , H ^ agir maintenant de 
votre Tfadu&ion^^ qu'un trouve fi keth^ qu'ors 
pé peut rten voir de f lus jufte ,m dé miimxen^ 
fendu, Toupy efi dims le Bon-fens, tout y hil-^ 
U ! é^ vâus itèyentr/fifarfiiitetnent âansVep^ 
frit é»^^»* ^* penfih de Fétrom ^qu^il efi tout 
de même dïins le FiHMçois^& suffi punqt^damr 
le Latin Ce n^efi fas tout , vos- Notes^/knt re^ 
marquahlès ypat^la profonde érudition qtse vous^ 
y foites^.paroître y par les. Mies antiquités que 
vous y méhz , pai^ vos recherches curieufes poup. 
FinteUi^ncede totttce qui peut être au-déjfup 
delk poptéè^ucofftmum Les Auteurs Grecs (j»- 
latinsvy entrent toujours fort a propos ^ é^fans- 
viofence r enfin ^ Monfieur , la ComfarMi efi 
très fatisfitite de vosEnfans-trouvet : Crde ce 
qmjvotts avex, traduit de notre Auieur: EHè 
vous remercie du prefent que vous lui ete aven ' 
fait. On juge de fa pièce par Féchantillvn : é^ 
ee que nous en avons déjà vendons ms Afièm^ 
hlées , nùus.petfUadê que le refie efi dipte denû* 
fre Approbation, Four ce qui efi des neuvelies^ 
fue vous me demâmhx,^ if l^tmifié julffi ##^ 



«r WMS-^fe fuis voM$ affurer\ Monfièur^ qu'A» 
h efit^jours plus forte dt mon €»//; <^ ^«*(P* 
tant fondée JUr U vorhs-^ elie ne peui^ être tju^ 
fincert ^ confirme :.en monpumeuUev yj$ m* en 
fais un hânnenry çftuje vous frie de me vouloir- 
eontinuer par^fueléfues marefues âe ^uotrfi fouve^ 

ir , Mufquellesje refondrai toujours MVic fU$-^ 

r. Jefuii^Scc. 



I 



Comme je t]ii>rcllois les plus fç^avans; 
àommeSy, poun il^écider de la. vérité de 
ces nouveaux Fragmens», j'en ^ivoyai de 
même un exemplaire i. Medieurs les Aca* 
démiciens de Nunes ». qui me firent Phon-^ 
neur de me (aire cette réponrfè » par M. de 
Gravcrol ^ £ connu pac ià profonde éru*^ 



M 



LftTTRB BKBHtEJ^E. 



OkS tBUR,, 



^ I^^c0dèm$eKox0iotk ente Ville y^m nom de^ 
hquêlk j*ui l'honneur-M v^us earire ^vous^reiut 
tiHUt gTseos du Pétrone tfue vêuf ornez, eu la^; 
tenté £ Itêi envoyer , é^ qu^elU regarde comme 
mf fun êfet dé vottê honnêteté.. CeP auteur y 
fui depuspfi lèngtemps^ s*)fn alloit , fi Tofe /«? 
Mi^ y on Imméenux, doit a vos foins , <^ al'm'm 
mottir rtno votfs-oi^ez four- lès Lettres , cetétat^ 
êe^perfhâién dkns^ h qpel on a le> flatfir de le lite^ 
i frofint. Voui. év^z^^ psr la y Motifieur , trou^ 
'né'lov^tMrnHyénd'immovtnlifer/a, memoi'm 
t$ y & In votre i <> êommé(nptre Compa^nie.^, 
fut dêpms U Itéiuro d^un Ou^rnge fi pa^fiit , 
#.if»# ^fiÙÊ^^tmtt.pnttknliire ftmt vous j, ^ ^ 
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ftrfMâéeque la Tr»duciiàn que vous avez m 
emcûfâ ta himté de lui promettre , ne fera pas 
Soignée de la heat*te de l'Original : je vous laij^ 
feà f enfer fi l*on ne doit pas être damVimfa^ 
tience de lire un fécond Ouvrage , qui ne peut 
pas manquer d' a^oir en notre Langue tout VeJ^. 
frit de Pétrone. Je fuis avec ref^ea , Monfieur, 
votre, &c. 

Ne trouvant point dans la ie^re de cette 
Lettre , que l'Académie emt éianiiné à fond 
dans fes conférences la validité des frag- 
mens , à qui elle donnoit feulement de» 
loiianges en gênerai , je rechargeai auffi-tôt, 
êc écrivis ce qui fuit. 



> Dfe G^RAVEROU ^ 

J\XOnsibur> n 

Jèrcfoh la Lettre fui vous me faites Phô»^ 
neutdem'écrhe au nom de votre diufire Com^ 
tàgnie, avec des éloges que je fêe mérite point. 
U vous en dofs^ teiite la récof^noiffance ,. puifque^ 
vous fVrt le canal de tant de grâces. Mais per^ 
tnettez-moi de voui dire que p fA^ trouvé , com^ 
pttvousme le marquez , te ficret de^m'ienmor^ 
iattCer, en f ai fam 'revivre f^étfone .njous av^, 
au ft trouvé celui tUmemoT^fi^ , fin^deitoùa»^ 
tes qui ne me cenevienf^ent peinte ' 
• Jlvou^parlermfémènt,M]Ênfreur;e/UoMm' 
fiile dont, Mejgiefiré les Setfétaiwdee Jicade^. 
fuiès doivent fi' fèrvir, 'que celui de loèangeih 
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fue Af. de Beanmcnt d'Arles , ($• d^ autres mt 
tiennent le même langage: tfuoi qu'il en foit^ 
je paye leurs haux difiours éf* l^s vitres de trh^ 
humbles xânfeircimens. 

Jlu furflus y Monfieur ^ il efl bon quevou$ 
ffachiez , que %oire illufire voifine V Académie 
d'Arles m'a fait la grâce de me tr omettre qu'eU 
le va travailler a examiner p les nouveaux 
Fragmens ne font feint desEnfans fuff^fésl Si 
votre ffMvante Compagnie vouloit hkn enpro^ 
prendre un pareil ixamen ^ fétrone enparoitroit 
plus glorieux. Ce foin n'eft indigne de perfonne» 
Nous^ comptons plufieurs Afch^éques ci» £W- 
ques , qui ont enrichi cet Auteur de leurs remar^ 

fues. Ce fi pourquoi jemoperfuado qutledoâiê^ 
rélat quiefta votre tête , ne défaprouverapas ce 
deffein » puifqu'il a beaucoup d'efiîme pour cet 
Auteur , é* qtte vpus me marquez, qtt& la Com» 
pagnie n'en a pas moins, }o vous prie donc inf^ 
tament , Monfieur , de la porter k cette entrepris 
y#. Comme votre dijfertation ne pourra être quor 
ffavante , elle dédommagera le public d*unê' 
mauvaifè Critique , qui commence a paroitro^ 
dans Paris , é^ dont quelques amis me font une- 
anatomio fort défagteabU y en attendant qu'th 
me l^emoyent. Je m'ajfure y Aîonfieur y^/ur vo% 
bêns offices ^ enfuis awç beaucouf dt paffion y 
uiotre y ^ç. ' 

Ida Liett^e fut GiiTÎe 4e la iici&on de îa Con^^ 
pagnie, q^i eft (tontennc jd^s CCttC.&COindj^ 
4e JM dç Gcaycrol. 



lETTtlIf 
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LETTRE SECONDE^ 



Omsibur, 



Le Fétrcm $ntUr , dont voutMvez r//oî$ /ir 
fuhlic^fut fi fort dgs.goMt de l^Mmâernie de cep* 
te F Me , Mfrh qvfen eut (achevé de le lire dans 
net eenférenees ordinaires , qu^il ne faut foi que 
vous foyez furfris du fiile dont je me fuisfei^ 
v$ fo$irveus remercier du heau frefent que vous 
lui avez fasit^ y avoue qteefkivant l'ufageder 
académies , tes Secrétaires doivent être $m peu 
fifervés dans leur manière d^écrire : ce qi^ils ob* 
/ervent jtuffi régulièrement. Mais, Monfieur^ 
on fi fait un plaifir de dér4fger quelquefois à cet 
t$fa%e ^,quand on veut marquer a, la ferfinne a 
efui ^on étrit, Veftime particulière qu^on a pour 
Me. 

Au Jkrphês ^ Monfieur , votre Ouvrage fk 
J^u^ent fi bien de lui-même y par V uniformité 
du jfcfc que nous trouvons entre V ancien Fetro^' 
ne, érielui que n^ms avet publié , qu'il nu 
fimbh fort inutile d*éxaminer fi- Us nouveaux- 
fragment font les Enfans légitimes de cet Ast^ 
peur; la rhofe parle d'elle même t. ^ la Criti^ 
que, qu^4n a fMt imprimera Farts, ne mérité 

Si qtte vous- frenetti le foin tPj répondre^ i^fuis^^ 
lonfieur^Scc. 

Le (cntimcnt que je voyois qu*ôii avoitr 
far tout de vorte Ouvrage, fuivani les Let- 
tres qti9 je-rccevois ^me fit faire ccuc r^on*- 
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JS/loNSIEUR, 

JW refu celle aue vêfts mUvex^fait Vhon^ 
4ieur de m^4cHU le fix du courant , &je V0us 
» ^MV0Uê que la nouvelle que vous me donnez, du 
jugement que votre ffavante Compagnie a ren^ 
du en faveur des nouveatpx hYagmens de.¥étro^ 
ne, après la leBure qu'elle en a faite dans fes 
tonférences , m'a fak un vfai flaifir ; car cène 
de'cifim doit fermer la houche au Cenfeur , qui 
vient "de s'élever contre eux , plus rempli de fiel ^ 
fu' armé de bonnes r ai fins i^ é" vous dites fort 
jufte , qu*il ne mérite pas qu'on prenne foia 
de lui répondre. Four réprouver la -iatardife 
de nos Enfans^ttouvés^^ il voudroi4 faire croire 
qu'ils font conçus en dépit du Bon-fe/is , qu'ils 
choquent l'Erudition y é* que leur lanrage eji 
barbare. Enfin ^ il tache fur la fin de fin Ou- 
^^age a tourner en ridicule M. Charpentier Di- 
reBeur de l'Académie Franfoifi^fur une Lettre 
qu^il m' a fait l'honneur de m' écrire , aufujet de 
la découverte du Manufcfit, Tout cela, Mon^ 
fieur^fail un affemblage fi fade , que je devrois 
fuivré votre confiiL Mais qui tacet , é*c, 
Cefi pourquoi je me Répart de répondre a fis 
Oèfirvations , auffi-tot que nous aurons auitapé 
ie quartier d'Hyver: cr je vous ajfure que je 
mènerai mon homme battant le long de la car- 
rierè ; car il me donne des endroits choifis exprès 
pfur le bienbourer. Au fttrplus, je vous envoyé 
ma TraduéHon^ayez. la bonté de la préfinterk 
h Compagnie , .4 qui j'offre mes rejpecls , ^ 
fuis, Monfieur y. votre ^^C' , 

. : l 
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lEnfin, 'je reçus cette dernière Lctti-e 
^c M. de Graverol, qui vous achevé d& 
peindre. 



LETTRE TROIStE'ME. 

^4oNSIEUR, 

Ce n^efi que depuis le eemmencement âe etm 
JemAine -, que fat fréfinté i V Académie le Li* 
-n^re qui me fut rendu de vètre fan , dans le 
fort d'une maladie qui a f en fé m' enlever de ce 
tnonde. Nt^tre Cpmpapiie, Monfieur^en lut dans 
la première cenférence , deux pièces avec 
flaifir y & tne chargea de veut en remercier , 
avec toute la reconnoiffance qu'elle doit 4 un 
frefent fi confidérahle ; elle lira bien-tht le 

•refte. 

Je n* ai garde de faire aucun fouhast pour le 
Juccès de l'Ouvrage que vous voulez entreprend 
Are contre la Critique des Fragmens que vous 
jivex, publiés , convaincu que je fuis , queveus 
J^atterec aplatie couture l'Auteur de cette Cri^ 
tique , qui a été dfez mal reçue en cette faille , 
^ qui apparemment aura eu un pareil fucth 
far tout ailleurs. Jefuis toujours anjec une ex^ 
4tème confidéraHoh , Monfieur , votte^ &c. 

Après CCS dëcifions autcntîqucs faites 
par ces Souverains dans la République 
«les Lettres, ^ le nombre, des preuves 
«uc je viçns de vqus dominer ; Monfieur , 
-de votre peu de Sens , de votre foiblc 
Erudition, 6c de votre parfaite ignorance. 



di Pehymtk ^^ 

Tnt le ftît de la Grammaire ; bfcre^t- 
vous jamais regarder Pétrone fans rou** 
^ir? Vous ne |>euvez vous plaindre d'au- 
cun article : )e n'en ai point paflié que je 
n'aye bien iNépaflc. J*ai repondu cxa^^c- 
ment à chacune de vos Obfervations , êc 
je vous ai battu en pluiîeurs endroits de 
vos propres armes. Confidéreîfc donc le 
^rand avantage que voas remportçz de 
votre Ecrit» Il ne falloit pas commencer 
i vous faire connoître dans le monde par 
«n fi vilain endroit. L'entreprife étort 
trop hardie y c'eft tout ce qu'un homme 
confommé dans les fciences, Se tcl-quip 
ëtoit feu M. de Valois , eut ofé hazarder , 
«infi qu'il le fit au fujet du Fragment trou- 
vé à Traoo ; & dont il tie tira aucun ^ 
varitage ^ qui e^ le for^ de tous ceux qui 
attaquent Pétrone^ Si vous ne fçavez pas 
l'hiftoire de cette fameufe querelle , qui 
fit en ce temps-lâ tant de bruit e^itre ie$ 
Sçavans, je vais vous l'apprendre. 

Auilî-tôt que ce Fragment parut , M. 
de Valois ne pouvant croire , comme 
vous avez fait, que notre fiécle fut affcz 
heureux pour recouvrer un (i grand mor- 
ceau de ce précieux Ouvrage , fe ligua 
avec un Allemand nommé Wagenfeil , & 
ils écrivirent conjointement ^ rfiais avec 
plus d'érudition que de juftice , contre 
St^til , homme d'une profonde doctrine ^ 
qui étoit l'Auteur de cette découverte. 
Statil , armé de Ton éloquence, ôc enco- 
re plus du bon droit de fâ caufe , atterra 
fes adverfaires , par une belle Apologie , 
dan^ laquelle il établit la vérité de fan 
Manufcht , & dit cntï*autres chofcs , Qu'cti 
VPh fétr le titre jHi et Fragment efi du 
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tiv. XV. ^ Jcvj, Ce que nous 4ton$ écrïf 
pareilUment au fujet du nôtre , à Mon- 
sieur Charpentier àt l'Académie Fran^oi^ 
£pi;î. IJoàkii fe , en ces termes. In Auiografh^ vidijje fi 
ai Cdrpent. zijras quafclam , qtùbm para^rafhorum inftar , 
ArgenzoTiiti ^^ /^/ qf^^fi capita totum ofus diftingueretur ,• 
^MusO^o- j-g ^^yv ^^^ ^inim} ^ffixijfe^ quMS non ita nectf^ 
^^* /iiri/w f/tf duxijfet: quod fi frAftitiffet hen$ ,»a- 
hifcum aâlum futaremus , qui eas cum difiinBio^ 
niùusTragurienfil^us cânferrefojfemus. Cela d^ 
iruit les reproches que vous me faites i ce 
fujet en la page 145. 

Ce Manufcrit trouve à Traou, infpitar 
tant de curiofité à des Sçavans de ce temps- 
là, que Spon , grand Antiquaire , & 
'Mede<;i^ célèbre à. Lyon , & Wheler 
Gentilhomme Anglois, difent dans l'I- 
P c< âe ti»ei;aire.de leur Voyage du Levant, Qu'ils 
rEditionde >»^/^V* à Traou, & que ce fut frincip^- 
Lyon en lement pour y 'voir un Manufcrtt , qui M fatt 
^i67i.tQm.i. grand bruit dans la B^éfublique du Lettres^ 
Ceft un Fragment de Pétronius Arbiter, ji«i 
manquoit à fis Ouvrj^ges imprimé ; comme on 
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Enfuite ils font la dcfcription de hétat où 
lis ont va ce Manufcrit dans la Biblioti- 
que de Âtatil , homme de réputation , qui 
le leur montra, & leur en fil reconno*- 
tre l*an|iquité , dont ils furent très faiif- 
' faits. Enûn, ils taxent M. de Valois de 
ce qu*il a icrit contre une chofe recon- 
nue pour véritable. Cela tous fait voir 
ce qu*ôn rifque d'attaquer des Manuf- 
crits de cette importance , fans des preu* 
ves convaincantes. Pour vous , vous avc^ 
xrd tromper les Le^eois par un ftile 
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ylcin J'affurance , comme fi la vcrité 
cottloit 4c votre plume ; cette audace a 
fû impofer aux crédules : mais les per- 
formes éclairées n*ont pas donné dans 
vos fauffes attaques. On a pris le texte 
Latin en main , & aufll-tôc qu*bn a re- 
. connu votre incapacité , foûtenuif de 
fluauvaifc foi dans vos allégations ^ vo- 
tre Ouvrage cft tombé, vo«s ères de- 
venu la table des Sçavans , Se la rifée 
de leurs conférences , On s'eft mocqué 
it Vos injures & de ' vos fades plaiflm- 
wries : enfin votre Critique n*a fcrvi qu^i* 
faire eftimer le nouveau Pétrone, & le 
faire rechercher par ceux qui jufqu'à 
préfcnt en avoient feulement entendu 
parler. 

Je finis , Monfieur , par vous dire ,, 
qu'à bien réfumer votre difcours , il 
confifte en trop peu d*accufations ^ quoi- 
^u^il y en ait beaucoup , vu la gran- 
deur du Manufcrit que vous attaquez. 
Il paroît au/Iî que vous ne reprenez au- 
cunes des liaifons des nouveaux Frag- 
mens avec l*ancien texte ; & en cela feul 
vous avez raifon , car elles font très-na- 
turelles aux endroits où l'on en trouve. 
Mais ce que j'ai encore à vous repro- 
cher, c'eft que vous deviez compofer 
votre Critique en Latin , puifque vous 
cenfuriez un Livre Latin. Meflîeurs de 
Valois & \(^angenfeil n'y manquèrent pas.. 
Vous ne ferez pas reçu à dire que vous 
n'en fçavez point affez pour cela : on 
vous envoyerà l'apprendre , au lieu de 
vous mêler de l*en(eigner. Enfin, chacun 
va connoîire à votre honte ,^que c'cft vous- 
même ^ui avez tiché dtmmfer U (uHic^ 

I 3 
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fgn Mes allégations controuvées t €e qui 
mérite le mépris de tous les honnêtes 
gens y êc une réparation publique ? puif^ 
que vous avez rendu votre faute puUiqne. 
C'efV pourquoi , en bonne ^uftice , on dé« 
rroit fuivant l^ancien ufage » vom obliger à 
effacer avec la langue f ce mauvais Ecrit ^, 
que votre plume a eu la témérité de mettre 
au jour. Adieu. 

* . t SiMceiie daoi là Vie de Caligula dit âfte U tangua 
0U , APtc wu épongg. Châtiment des mauvais Onteina» 
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MONSIEUR C**** 

Pour Jèruir de Rtponfi à U Lettre 
qui Je voit la fin des Ohferva-- 
tions^ & que V Auteur /» écrite 
kundefes amis y fur TOuvragc 
& la Perfbnnc de Pétrone. 



M 



ONSIEUR, 



Je fais ravi aue la Contre-Critique 
qne j'ai faille lur les Obferyations du 
Véitont foit de votre goût , & que vous 
approuviez qu'on traite ces lortcs de 
matières d'un ftile qui réjouiffe le Lec- 
teur» fatigué d'ailleurs d'un nombre de 
citations qui ne font pas. fort réjouiffan- 
tcs. Mais vous trouvez que moji travail 
efl imparfait, fî je ne répons aufE à la 
Lettre qui a paru du même Auteur , au 
fujet de l'OuvYMge , & de U terfonne de 
Pétrone.. Il faut vous obéir; heureux fi je 
puis encore mériter en cela v6trc appro- 
bation , car je fçai ce qu'il en coûte au t 
;ens dont les Ecrits ont le malheur de vous 
léplairc, 

l4« 
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Il ne falloir pas , Monfieur , que vous 
me maraua^es les endroits où voias 
trouvez a redire , parceque les niêxnes 
chofes m'ont frapé. Je vois dans le com- 
jBienceitient de cett< Lettre , que M. B. 
veut toujours décider fans connoiâance ? 
& fuivant le. dlfcours qu'il tient des la 
féconde page y il femblc qu'il n*y a. que 
lui qui ait pu faire connoître qui étoic 
Pdtrone ^ dans quel temps il a vécu , |c 
dans quelle \hîc il. a écrie. On nt ra pas 
- tncort bien explique^ dit-il ; mais qui peut 
Lui avoir révélé ce fccret , s*il ne- l*a pas 
vu dans les Livres qui en ont, traité i 
EftriL fujet aux révélations^ ? A-t-il an 
Efprit familier., qui lui rende le paffé 
préfent , & lui rappelle feize fiécles au 
moins ? Car s'il ne nous rapporte que 
ce que les Anciens en ont dît , foit his- 
toriquement , foip par conjectures , noufr 
n'avons pas befoin des fiennes, nous en 
fçavons taire d'auflî juftes que lui, fans, 
vanité :- & la vie de Pétrone que nous 
avons publiée , avant quQ les OBfcxva.- 
tioQS paruffent ,. en eft une preuve, at- 
itiréc. 

Mais en rapportant les fentimens. des 

Auteurs à ce iujet , ce Critique eut pu 

en fouftraire l'opinion, de quelq^ues^uns.,- 

lettre Crltl- S^'^^ ^^^^ valoir en ces termes. Qu'il faut 

fuep. x^i. avoir /A Pétrone pour bien entendre Sainf 

jPaul ,. dans le premier Chapitre de VZpttrt 

aux Komains^ &c.. S'il parle ainfî de cet 

Auteur, pourqnoi le blâme-t'il fi fort 

ailleurs ? Pourquoi le norome-i'il un tréfor 

d'iniquitéi Gela fe contrarie. D'un coté , 

CnV. p. 7. il ae veut pas qu'op 1^ lifej d'un :ûitrc 

côté ^ il le progofe comme uac .expiiez 
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l^tt Je s Epîtres Je S. Pâul , puifcju^il 
«itc les Auteurs qui font de cette opinion. 
£n vérité il y a bien du faux danr l'eiprit de 
ce jeune Ecrivain. 

Je ne recueillerai point tout ce qu'il 
dit d*inutilc au fujet dc$ diverfcs Opi- 
xriotis for Pétrone , j'en ai traité tout d*un 
autre ôile que lui dans fa vie , que j'ai ti-^ 
rée des meilleurs Auteurs , ic dans une 
Préface fort étendue , qui fc voit à la tétc 
de la Tiadudtion ; mais il me femble que 
l'ai rencontré plus jvfte que lui , quand 
j'ai dit que Pétrone compofa fa Satyre 
contre Néron» dans le temps qu'il fe dé- 
goûta de la Cour , & qu'il abandonna à 
Ion Rival le cœur de l'Empereur , pour ^i aVû Ca^ 
lui infpirer les fentftnens les plus barba- pit^delcw- 
res : qu'en mour^ni il' envoya cette 5'aty- desderEçi* 
ift au Prince ;. & qu'elle étoit écrite fous pcrcur* 
des noms empruntes: ce font les ter- 
mes de Tacite ^ il faut s'y tenir. Suh no- 
minibus escoUtorum ^ feminarumque ^ é» no" 
vitate cHJufque fiupri , flagitia Princifis f r*/- 
crifta, ai que olfignatAy mifit Neroni. Peut- 
on rien de plus pofitif ^ Comment ce nou- 
veau Cenfeur oferoit-il démentir un paffagc 
(î clair, {ùr de fimplcs conjcdlures? Par 
exemple. §lue Fétrone n'a pas eu le temps - ^ , 
À* écrire un fi gros Livre en mourant. Pas un p, jjl 
Auteur n'a dit qu'il l'écrivit dans ce temps 
là ; Tacite même n'en parle point , & 
pui(qu^il n'tn dit mot, c*ell une preu- 
ve que ce Livre avoit été écrit aupaija- 
vant , & dans le temps apparamment que 
je le marque :' prAfiripta W prouve clairc- 
inent. 

Le Critique dit encore , Qu'il n'y a pas mdêroi. 
d'af^^arence que Uauteur ait aff$Xi mJnagl 
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VEmfêreur , é* les compagnons de fa iéhath- 
che, pour sffeûer de taire leurs noms: Sc 
PHiftoricn rapporte le contraire. Croirons- 
nous les conjectures 4e Monfîeur B.... 
préférablemeni au récit naturel de Ta- 
cite ? 

Mil}j^i64. J Enfin il conclut. Que cUtoit une helU 
vengeance que d*envoyer au Tiran un Roman ^ 
plus propre à le divertir , qu*a le faire rougir. 
Il n'y penfe pas , car Tacite ajoute , que 
cet Ecrit donna tant de chagrin à Nc-« 
ron, bien loin de le divettk ^ qu'il en- 
voya en exil * la perfonnc qu'il s'imagi- 
na avoir donne des mémoires à Pétrone 

Mpw?./. 1^9 de certaines débauches qu'il avoit pris foin 
de lui cacher. 

Si Quant à ce que le Cehfeur rapporte» 
pour preuve invincible q^ue la Satyre de 
Pétrone n'eft point écrite contre N<* 
ron, c'eft, dit-il, que d» tous tes Perfin^ 
nages de cette Satyre , il ri y en a point qu^ 
convient a cet Empereur. Je le prie de lire 

UttrtOnt. d'«« bout à l'autre la Clef de cette $a^, 

#. i6î. * tyrc, & toutes les Remarques qui font 
dans la Traduaiôn , il fera convainon 
du contraire' par cent endroits ^ où l'oii 
ne peut niéconnoître ce Prince dém^^ 

Je paffe ici, Mondeur , pluficurs pa- 
ges remplies d'autres con jeftures vagues ^ 
% d*inutilitcs , qui ne méritent pas qu'on 
Y réponde, d'autant plus qu'elles ont rap- 
«ort avec ce que j'ai expoifi^ au fufcc de 
l'affemblage qu'il fait de toutes les diite- 
rentes Opinions des Auteurs fur Pétrone^ 
Mais je ne puis laifler paffer ce que je U* 

* SilU £unine d'un Seoumi* 
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(lAns ta page 197. oïl le Ccnfcur fodtient 
à tue tête , Que Pétrone etoit Eficnrien, & 
pciTonne ne le kii difpute :■ mais il parle 
d'Epicure comme en parleroit un Ecolier , 
qui auroit entendu dire feulement ce dic- 
ton : Eflcuyi de grege fotcHS. Ce qui infpi* 
re du mépris pour ce Philolbplie. Cepen- 
dant ceux qui connoiflent quelle étoit ùl 
Morale^ ont de Tcftime pour lui; parce- 
qu'au lieu d'admettre la débauche^ it 
apportoit de la févérité dans les plaifirs^ 
& ne cKerchoic qu'à Aélivrcr l'homme 
de fes pa/fions ;, ce qui a fait dire à Se-* 
néque : Invitis hoc nojlris fofularthus , Stoich 
futo , dicam fanéia Éficurum é^ reUft frskci- 
fête , ^ fi frofifês accefferh , trifiU, Je ren- 
voyé encore notre Cenfeur à la Préface- 
de la Traduction ^ oi tout ceci cft traité^ 
curieu/cmenri 

Après qu'it a établi que Pétrone étoîe 
Epicurien , il dit que cela lui fait croire 
que celui dont avons les Ouvrages 
étoit le même qui vpvêit fojis Ner$n : mais i^tfg CrlH. 
que ce que nous avons n*eft tas ce qsê*il page, 1 jg, 
a écrit contre les débauches de ce Prince^ 
' Quelle^preuve en a-t'il pour autorifer une 
telle coHjefture? Elle eft fondée appa- 
remment fur la penfée qu*il s'cft forgée ^ 
que Pétrone n'avoit point de fujct de mé* 
nager Néron ^jufqu'au point de faire le récit 
de fes débauches, fous des noms- emprun- 
tés. Et j'ai Tacite contre lui ,, qui eÔ for-^ 
mel dans U pafiage qu'il cite lui même y 
& que nous avons rapporté ci-deflus. 
Mais pofons le cas que cela foit ; qu'il 
nous enfeigne donc où eft cette Satyre? Eft- 
cUe perdue par l'injure des temps ? Il en-* 
tre bien du caprice dans tous les raifoûnc!:* 
m^ns^ de çç nouvel Autç«i:é 
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Celui qui fuit ne dégénère point , fcôii- 

tfîl p. leo. *^f ' ^^* êiif^^^^ apparence qu'un fameux 
* àébauchi fe foii érigé en cenfeur des avions 
d* autrui} &c. Lor (qu'on écrit par encête- 
ment, & (ans avoir bien approfondi 1« 
matière qu'on traite , l'on parle comme 
fait M. B. Plutarque dit politive^nent , 
Que Fétrone a reproché aux débauchés de fon 
temps leurs infamies» J'en marquerai la ci- 
tation ci-apres. De plus ; où ce nouveau 
Cenfeur a-t'il vu que Pétrone ait pafle 
pour un débauché? Il n'y a que Tacir- 
te qui ait pu lui inCpirer cette penfée» 

iAuu/.Z.xff. mais il l'interprète encore à fa manière. 
Cet Hiftorien dit , Illi dies fer fomnumt , 
nox officshy é» ohle^amentis vite, tram- 
Jtgehatur, Il employoit une partie du jpur 
au fbmmeil , donnoit la nuit aux af- 
faires &: aux plaifirs. Ce n'eil point là 
le portrait d'un débauché i c'eft celui d'un 
voluptueux. . Il y a bien de la différence 
entre l'un & l'autre. ObleHamenta fia, 
ne {ignifîe point débauché , mais biep 
CCS fortes de plaifirs indolens qui font 
paffer tranquillement la vie. IrnaviÀ , a- 
jodte Tacite , dans Une agr^d>îe oifivc- 
té ; & il eu il vrai que ce galant hom- 
me n'étoit point du caraftcre que lui 
donne fon Cenfeur , qu'on lit plus bas. 
Habebatur non Ganco , (^ Profligator ,. ut 
flerique fua haurientium y fed erudito luxu^ 
Toujours celte charmante volupté le fui- 
voit , & jkmais la Crapule. Ce qui lui 
donnoit la réputation de fçavoir dépen- 
/cr (on bien , non pas comme un Débauche 
éf* un Prodigue, mais comme un homme dé" 
Ucat , & habile duns hfciena de bicngoitit 
iês {laijtrs^. 



ie PetrùHi. î6^ 

Att furplnj , il faut que M. B» ait peu 
î?ufdge ôcs Auteurs anciens, pour s'é- 
pouventcr des peintures libres que Pë-- 
tron€ fait des débauches de fon^ tenips^ 
JEvi €Hlfa fuit. On écrivoit ainlî pour- 
lors fan* Icrupule. Cependant , comme 
la plupart des Auteurs, qui ont ufé de 
ce ftile, ont prévd que la Poftérité 
pourroit les foupçonner de libertinage ; 
ils ont voulu la prévenir par des aliu- 
rances du contraire ce qui a ù>i% dire 
iMartiaL 

Lafàvseft nohh ffginM , vfUffoia. 

Que fi fes Epigrammès avoient un aif 
Ae débauckc-, fa manière de vivie ctôit 
régulière, rétro ne , qui prévoyoii auflî 
^ue Ces Ecrits pourroient exciter là mau- 
raifè humeur dès iCenfeurs de fon (îécle , Anàmtestte 
& du nôtre, leur adreffe de même la?«i«5«T.i% 
parole en des termes qui leur donnent 
a connoître , que ce n'eft point par un 
efprit de corruption qu'il a écrit ; mais 
par le chagrin que conçoit un . Philofo-^ 
phe , dont la vâë étoit bleffée par let 
défardres de l'Empereur, & de fes Fa- 
voris, qu*il expofe a leurs, yeux d'une 
manière extrêmement fatyrique , quoi- 
qu'elle paroifie voluptueufe ; Se cela eft 
fi vrai , que dans ks plus vives dcfcrip- 
tions qu'il fait . de leurs débauches , il 
en adoucit, toujours les images, par des 
cxpre/Eons dont l'honnêteté ne peut être 
choquée. 

Par exemple, en la page ii. où Af- . . 
cylte raconte , une avanturc fort fingu- ^'*^o^**^ 
licrc , . qu^ venoit de lui arriver , il di; j 
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Et nifi valenthrfiéijfempœnss ded^em. Veut* 
migift^ on exprimer plus délicatement^ & ea 
des termes pks konnétes, une aftion 
âuilî vilaine ? Poenas dediffim. On trouve* 
ra dans tout l'Ouvrage de pareilles ex* 

{►refGons, avec lefquelles PAuteur enve* 
ope les vices qu'il condamne. Econ* 
tez-lc parler au même fujjet dans la p> 

V^dem gc 3^o. où il protefte qu'il a honte lui- 
même de ce qu'il va décrire Hen / fudef 
efMti^ôcc, Et dans la page iSS. Tom. i* 
Après avoir fait faire à un débauché 
•plufieurs reflexions fur fa vie paffée, il 
lui fait tenir ce difcours : Qukm malè efi 
extra legem vlventihusl quidfuid meruerunt 
fimfef expe&ant. Si M. B. avoir pris l'et 
prit t]ui lui étoit néceflaire pour Ton en* 
ueprife , il auroit écrit avec plus de cir* 
con(peâion^ 

Au reftc, Pétrone & les Poètes, que 
nous venons de nommer , ne font pas 
les feuls qui ont fait d'agréables pein* 
tures du vice. Nous voyons que Suéto- 
ne , Dion Caffius , . Lampride , Orofe , 
Xiphilin, ont pris plaifîr à peindre a- 
vec de pareilles couleurs les vices de 
>Jeron , de Dpmitien > ôc d*Héliogaba- 
le» dont il nous ont laiifé les portraits. 
On trouvera encore des chofes plus pré* 
cifcs , à ce fujet , dans la Préface de là 
Traduâton : je cite feulement celles-ci ^ 
parce-que certains Leâeurs ne pren- 
nent pas le foin d'aller voiir les cita* 
tions. 
M. B. rapporte une preuve tout i 
Lettre CWf. contre- fens , pour montrer que Pétro- 

>• *^'» ne a écrit par débauche. Se non pas 
jpoui' blâmer le vice« Il dit. Que s'il «« 
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t)»h Vêutu dégoûter fes Leéieurs iês chùfei 
JoH$ il fAfU , H auroit fris foin de punir le 
crime, su lieu qu'il u ufeêié le contraire; 
éf qtte Ljiss , qui eft le Jeul qui craint les 
Dieux, qui leur udrejfefes prières, dans la tem^ 
fête , eft le feul atm fur qui tombe tout le 
malheur. Il p^fity é* des débauchés , qui bra* 
t^ent leur cdere , fe tirent é^ affaire fansteine. 
Je vais vous fairt voir , Monueur , 
fzx cet endroit , que le Cenfeur eft un 
Plagiaire, qui n*a pas travaillé de fon 
fond. Il a dérobe tout ce difcours à M. 
de Saint-Evrcmont : & lins ' confidérer 



fi ce ûti*il dit eft vrai , ou non , il y ap* 
puyc Ion opinion , comme fur un fon- 
élément très-certain. Voili ce que 
FAuteur , d'où je juce qu'il a t'uré < 
belle preuve. Le feul homme de bien. 



dit 
cette 



que jâfêQi m JL^ 
Tétrone imroduit: le pauvre Lycas , qui crai" jugement' fat 
^oft les Dieux , périt miférablement pendant Pétrone^ 
> la tempête , au milieu de ces corrompus qui 
font confervés. Et plus bas. Lycas le pieux 
Lycas appelle inutilement les Dieux a fonfe-» 
cours , il périt a la honte de leur providence ^ 
<^ le feul innocent paye ici poux tous ces 
coupables^ , 

Mais Lycas , bicii loin d'être un hom* 
toc qui craignoit les Dieux , étoit le 
(lus déterminé débauché de tous ceux 
qui étoient dans le Vaiffcau , car il cf- 
(ayoit de les corrompre ; nous en avons 
de fortes preuves par les violences qu'il 
fait à Encolpe , & qui font Aiarquées 
v^ans le fécond article du Traité de Paix, 
Outre Cela les coups de pinceau que Atiàen textt 
Pétrone donne à «e Capitaine de Navi* p. 70. T. 2« 
re , font voir qu'il ne dégénéroit point 
4c l'^liameux'.dcs Mi^ins. hfav^ Feamorts 
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marL Et ccU paroît lofqù'il retrouve 
Encolpe ians fon bord, il le falu'é d'u«> 

tf.p. n t. & ne manière touce particulière. Nu md^ 
nus ^ nec faciem confideravit ^ fid cêntin9Ù 
ad inguina , dèflexis luminibus , m9vit oM^ 
tiofMm manum, il le reconnut à cette man» 
que. Et dans un au»:e endroit le même 

Ajp.py.t.2, Encolpe dit de cet homme pîe^x /;» far* 
um vûiuptatif tentabta sdmitti , &c. Ce ne 
font pas là les avions d'un homme fore 
craignant Dieu; ôc lorfque ce Scélérat 
périt, <:e n'efl donc pas à la home d« 
ÙL Providehccy c*eft par Pordrc de fa 
Juftice. Il eft irrai que. des gens au/tl 
Corrompus que lui fe fauvérent du aau« 
frage: mais c'eft. en quoi cetite Provi- 
dence efl admirable. BUe conferve fou« 
vent de grands Scélérats dans de grands 
périls , ou pour leur donner le temps 
4e fe corriger, ou pour . les faite périr 
plus malheureufement dans 'la {uite^ en 
punition du mépris qu'ils ont fait de ù, 
Grâce. 

, A bien confîdérer la choft , Moniieut 
de Saint «Evremon^ peut être excufà- 
hle , en ce que je m'imagine , ainfî que 
je le déduis fort au long dans une Re- 
marque de ma Tradudion , qu'il a en 
cette penfée en faveur de Lycas> fur te 
jiiuxn uxti M^'û eft appelle, Homo %>ertcundiffinms ^ 
dans la page i8. Tom. i« & il n'a pas 
fait attention que ce terme «ft mis en 
ce lieu- là dans un &ns figuré pour di- 
re un homme plein de pudeur an fujet 
de la bonne foi qu'un Négociant * com* 
me lui devoit àvoir^ O'aillears , cette 
bonne foi n'empêchoit pas qu'il n'eût 
4e mauvaifès mccuirs ; &. s'il appella les 
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I>leux à fon fecours pendant la tempête, 
il imita en ce rencontre les plus fiers débaa- 
cliés qui ne manquent jamais , lorlqu'ils en- 
vifagent la mort , de fe jetter à genoux , & 
de crier mifericorde ; effet ordinaire de la 
peur. Quaat au Pillard , il a tort de voler 
iàns fçavoir fi ce qu'il dérobe lui fera utile , 
ou non. Jugez par là, Monfieur, de l'habi- 
leté du Cenfeur de Pétrone. 
I Enfin il termine fondifçours par où les boni 
Avocats le commencent , qui eft tl'établir d'a- 
bord les noms 6c les qualités. Il a tant d'àyecr 
fion pour le Manu(crit de Belgrade , qu'il 
ne veut point dire , Titus Petronius , parce- 
qu'il le trouve ainfi dans cette Edition, ap- 
puyant fon opinion fur Corneille Tacite , od 
il trouve C'ajus :. mais c'eft une faute des Co- 
piftes , qui ont tranfcrit les premiers Manuf^- 
crits de fon Hiftoire ; & même il eft à re- 
marquer qu'une des branches du T , pouvant 
avoir été effacée par le temps , il a refté une 
forme de C, fort femblable à ceux qu'on- 
figuroit du temps du bas Empire. Mais pour 
preuve que Pétrone fe nommoit Titus ^ c'eft 
que * Plutarque dit de îiii. Mnfi qu'an reproche 
atix débauchés leur^ infamies y. comme Tite* 
F e trône fit a Néron, Et f Pline. TitePetréne ,^ 
homme ConfulÂire^ étant fur le point de mourir' t jy ^^, 
a caufe de là haine que lui portait Néron, Il n'y ^^ ^ njiJ 
avoir pas deux Petrones du temps de cet Em- nau 
pereiir, & encore moins peut-on dire qu'il 

Lavoit deux homme de cq nom j à qui la 
line dé ce Prince ait coûté la vie. Il faut 
donc convenir que celui dont parle Tacite fe 
nommoit Ttftn ^ puifqnc Piiitarque'& Pline- 
Paifurent ainfi. L*on a déjà traité cette matière 

* Jkt Traité où il enf^igne a dlfcerncr VAmi^ FUt:'M^ . 
- K. 
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ians lâ?réface <|ue )*ai citée ; mais yt rapporte 
ici k même difcours en faveur de ceax qui 
«e Pont pas lifê. 

Voilà fatisfadioa fur tout ,;& le Cenfeur 
n'a pas fujet afluremept de demander fon 
refte. Vous lui avez attiré , Moniteur , ces 
dernières bourades » car j'étois fi las d'avoir 
remanié toute fa Critique que fans vos foUi^ 
citations je lui aurois laiffé du moins POva- ' 
tion pour fon Bpître , après avoir fait dif- 

JaroStre le triomphe de ion grand Ouvrage» 
e fiiis^ Monfieur votre ^c. 



f IN. 
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de Pttroner -mtff 

AVERTISSEMENT. ^ 

Ah fujct à^une autre Critique dtt 
Pétrone. 



IL parut il y a quelque tempsdàns un coîas 
du Royaume une autre Critique anony- 
me , encore plus remplie d'injures que celle 
de M. B. Je n*en ai découvert 1-Auteur que de- 
puis peu ,. & je ne daigne pas lui répondre , . 
car s'il falloit prêter le colet à tous les gens, 
chagrins contre ceux qui remportent quelque* 
gloire , l'on (croit obligé de £e faire voir fans: 
cefle dans là lice.. 

VAuteur de cet Ouvrage eft unSemina- 
rifte 4c mauvaife humeur ,.qui ne peut fouf-* 
6ir que Pétrone ait écrit contre les Pcdans » 
& qui condamne le Concile de trente de *^ 
permettrela leûure dc.cet Auteur , & de fes. 
lemblables , lorfqu'il dit , Ethniéorum vete^ 
rum libri y^ui res.tafcivas.^ feu obfcœnas^, 
traçant , narrant , aut doccnt ; fropter Cermo-^ 
ni s elegantiam , c^/>r«]>r/>/^/^w , viris adlegen-- 
dwn fermittuntur. 

J*à i remarqué encore dans cet homme, qu*-i- 
outre fa mauvaife humeur , il fait paroitio 
beaucoup de mauvaife foi >,car il produit des. 
Lettres de moi , qu'on ne trouvera pas être 
de ma main î ainfi Je commercé qu'il établie; 
entre nous , eft une pure fable j & je crois»; 
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que cette fidtion eft une adrefle d'Auteur ;, 
^ui cherche un fondement pour bâtir (on 
Guvi-age. Toutes les autres Lettres qu?il ya 
jointes font de même nature ; il les écrit à 
fes Amis,^ iôus le-nom de Moia/îeur de**** 
poiïT fe àéguifer, & nous fçavons qu'après 
avoir fait quelques tours de foupleffe au mon- 
àç y il. a quitté ce nom pcHir en prendre un 
plus vénérable ; mais je prévois qu'il ne le gar- 
dera pas long-temps, où du moins qu'fl fe-- 
ra obligé de changer d'air , à caufe d'une hi/1 
toriette qui lui eft arrivée , aflez femblable 
à; une des^ivantures dtncolpe ; quoi-qu'on. 
ait pris grand foiji de la fbuftraife à là con- 
noiuance defes.Supéiieurs. Il pourra Ken me 
prendre envié, un de ces jours de la donner 
au public ,- brodée & enveloppée s'entend, car 
elle vaut bien une pétroniane. Mais , fi je la- 
préfent^iS auflî au Seigneur , à qui ce nou- 
vel Ecrivain a eu lâ témérité de dédier-Zès Li- 
belles ,^je ne fçai s'il en récevroit une con- 
gratulation auflî forte que celle dont le Sei- 
gneur m'a honoré au fujet du travail que 
)'ai fait fur le Pétrone /duquel ce Critique lui 
dit tant de mal , . & dont ce même Seigneur 
m'a dit tant dé bien. Deux Lettres c\vic j'en ai 
ne fbnr pas apocrtphes i une eft'écrite toute 
entière de fa main : je n'âuroîs pas lé frbnr 
de l'avancer fi je ne les avois en ma poffe-- 
/fion. Et comme ce Héros, (je le nomme- 
ainfi a bon titre , après les batailles qu'il vienr 
de gcignerjn*i?ft pas mains confommé dans 
les Sciences que dans l'Art Militaire , je garde 
CCS précieux monumeas pour la gloire de 
notre Auteur. 

Au furplus , il femblë que ce Cenfeurde 
nouvelle impreflîon ,, n'a pris goût d'ccri- 
ic fur cette matière, qu'après avoir vu les 
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(Çavantes Cbfervàtions de M. B. apparem- 
ment que c'cft fur ce grand modelé* qu'il s'eft 
formé , puifqu'il dit à la pagt io5. Qu'il a 
■j^ufieuYS freuviifemblMe^ aux fitnnes ; qu'an^ 
vfiit dans cet Ouvrage de trh-ju4ieieufes refle^ 
xionj y.&^uUl me reprend d'une manière a ne- 
toe laijjer aucune* refonfe. Le Lt^eur jugera- 
de cette dcci(îon, & en même temps de laca— 
pacité de celui qui fait parokrc un difcernc-^ 
j»ent.fi juftîe.. 

Ce fécond Critiqtie trouve àis milliers de- 
fautes dans notre Ouvrage , toute la Latinité,- 
cil barKare , & la Tradudion n'eft pas Fran-; 
çoife. C'eilainfi que cet homme prononce fur. 
fur des Langues od iln'eft pas bien verff. Il 
Régente , & ne connoîi pas la belle Latini-. 
ti. U cil ^-Savoyard &.veut juger de la fincf- 
fe de notre Langue , citant à tort & à trarers» 
p4u/ieurs Remarques du Père Bouhours , de 
Vaugelas , de Ménage , entaflées les unes fur 
l^s autres. . Mais pout prouver que lui même 
parle en Barbare ^ il fe lert du vexbe recouvrir 
pour recouvrer), qui eft une faute qu'on ne 
mant}ue' jamais de faire , quand on n'efl pas 
Irançois ,^ & François poli : l'on ne peur 
pas dire que c'eft une méprife, & encore 
moins une faute d'impreiïîan , parce que cette 
faute eft répétée en deux endroits, & écrite 
naturellement. H dit d'ans la page S6. Le Frag- 
ment e^ue nous avons recouvert a Traou, Et 
en la page 144. Cependant M. Nodot fe vante 
d'avoir recouvert Fetrone. De quoi l'ai-jc re^ 
couvert ; on dit recouvré i Ce Critique me nom- 

* L'Oiivnge fini , Pon a uppris que PAuteur eft né 
enBretaçne èc qu'enfuite il eil a lé en .savoye & en 
Dauphiné , pour fe per'^cdionner dans la L^nerue F ran- 
çoife ; nais le Savoyard enté fur le Bas Breton » ne; 
donne pa$ d|[oit de décider fiir cène Las£;ue.^ 
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mt par tout ouvcrtcmcHt de cette manière J. 
ce qui ne s'efl jamais pratiqué dans un Ouvra 
ge que l*on farcit d*ia jures , (î ce n'eft qu'oit 
Teuille infiilter publiquement ? Mais quel fu- 
^t lui en ai- je donné? Je ne i*ai jamais va , 
& n*ai jamais entendu parler de lui que dé* 
Mva peu. Ce n^eft pas là le cara£bére d'un 
eligieux,. ni même d'un honnête honime. 
On peut connoître par cette aigreur natu-*^ 
relie, quel cft le génie de ce Critique ; ic 
Von peut juger , par le barbarifme que je viens 
de reprendre y combien de fautes femb labiés, 
& de phra{es Savoyardes , il y a dans toutes, 
ces Epîtres chagrines ;. il faudroit un volume 
pour les contenir, avec les réponfes qu'on 
y pourroit faire ; mais trois fois malheur i 
qui voudroit entreprendre d'en fatiguer 1a. 
public*.. 
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ECRITE 

'PAR M. NODOT^ 

A M O N S I U R , 

CHARPENTIER^ 

DIRECTEUR DE L*ACA DEMIE 

F^ANÇOISI. 

>Afê fttjtt des Jlvagmtn% dt Pétrone^ 
nouvellement retrouves À la. frifi d» 
Bellegradt en 16%%.^ ^ 

J*Ai fait Monfi«ur ^ une èécoxxrtnt^ 
très-avamageufc à TEmpirc det Let- 
tres s Et pour ne pas tenic votre cfprit 
en fufpens , plein de la joye ^ue je reC 
fcns moi-même ,' je vous dirai avec pré- 
cipitation, <jue j-ai entre les mains ce 
' qui manquoit de Pétrone ; ^ voici comr 
ment je fuis pa]:venu a £aire cette acqui» 
fition. 

Ayant appris p^r ua Seigneuj Alle- 
mand , que M. Dupin GentiUiomme 
François, qui s'étoit engagé au fervicQ 
de l'Empereur , dès le commehcemeni 
lie la Guerre. CQmre k Turc ^ pofledo^ 



te Trcfor , Je cHercIiai toutes les' occa- 
£ons d'avoir fa connoiflance : Mais auel 
Bioyen d'y rénfCuc , yû qu'il ctoit dans 
le Parti ennemi, & même fort éloigné 
de l'endroit où je me irouvoii ? Cepen- 
dant le- bonheur voulut qu'à force de m'in- 
triguer , je lui fis tenir une Lettre- à la 
quelle il fit réponfe , & m'apprit de quel- 
la manière le Manufcrit lui ctoit tombé 
entre lès mains; difant qu'il l'avoit ea^ 
d'un Renigat Grec, chei qui il s'ctoic 
logé à la prife de Belgrade 8c dont le 
père ^étoit, uiv homme fçavant ; qv'*- 
yant troùvé.cet Livre: parmi- d'autres , fi 
figure ancienne lui avoit donné la curio- 
fité de le connoîrre ; & paroe-<pi'il a- 
voit de Li peine à le lire , étant auffi d'u- 
ne écriture fort ancienne-; il avoit cher- 
ché un homme qui put de lui déchifrcr:: 
qu'en ayant rronvé un , il le prit à 
fon.fervicc; &. qu'enfin, f^acKant que 
C'étoit Pétrone , il l'avoit fait tranfcrire 
en caractères Italiques , & le oonfcrvoit 
précieufement. Il m'afliiroit de plus , 
qu'il iroir aU' quartie-r d'hyver à Pranc- 
tort ; & que (î je pouvois trouver le 
moyen d'y venir^. H^ m-e montçer^it cette 
rareté.' 

Vaus po«ve« croire Monfièur ,^ qu'âi- 
want cer Aotèur^ au poinr que je fais, je 
ne fos pas fans ithpatrencejtifqu'àcc lemps- 
là od je' reçus une Lettre .de^ M. Du- 
pjn * à l*idrcffe que je lui avois donnée : 
Elle" ' m'appTenoic' qu'il, étoic " arrivé â 
fon Qtiarder ,' & .je- fis m^n pofllble 
pour obtenir ^un^Paffé-porV, aftn . d'y al- 
ler ; mais je ne p^s en avoir ; -car on 
n'^fn: dan;\Qit point-^à* ceux qui- étoient 
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^ans le ferVîce« Enfin ; tomme je cher« 
chois nn expiédienc, je fis connoiflancc. 
tvec nn Marchand de Francfo];( , hom* 
jne adroit , qui s^engagea de me faire 
tenir une copie de ce manufcrir, Se y 
féu/Sc ; car étant de retour chez lui 
il chercha l'Ecrivain , & le ménagea 6. 
bien^ qu*il tira par .argent ce que je fou« 
fcaitpis. Il me l*a envoyé depuis peu, êc 
|e vous ea fais tenir la meilleure partie; 
je vous porterai le rcfte au Quartier d'hy- 
ter, car j^elpére pliis fârement que l'an^. 
aéé dernière d*aller à Paris^ ^ 

Vous appercevrez , Monfieur ; d^ns 
cet Ouvrage des beautés qui vous char-* 
meront. Il commente avec ce ftile fim- , 
fie êc naturel, que Tacite donne à Pe« 
trône, Encolpe raconte toujours fc.s ^^ 
vantureSy/& fon récit efï luivi par lui« 
ménie id'un bout à l'autre, fans interrup** 
tion : On trouve dans les premières pa* 
gcs un long Fragment qui découvre la 
véritable hiftoire de Tryphéne & de 



Lycas , la caufe des brouilleri^s qu'£n<« 
colpc & Giton eurent, avec eux ; le vol 
fait dans le vaifieau d'îfîs ; qui étoit Ly-4 
curgue , 8c pourquoi fa maiton 4e campjaw 
gnc fut pillée i le fondement du Traité de 
Paix dans le Vaifleau de Lycas. Enfin qti 
apprend par ces nouveaux Fragmens, qu'elle 
fut la deitinée malheureufe d'Eumolpe , qui 
fut facrifié par le peuple de Crotone , ai^x 
dépens de qui il mangeoit depuis long«- 
temps.' 

Tout cela joué enfemble fi agréablement 
ic fi jufte , qu*affurément cet Ouvrage en* 
entier va faire votre joye, après que 
la perte de ces Fragmcns a fai; éclater fi, - 
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Souvent votre déplaifir. Je «c crois parqu» . 
nos Crîti<][ues ôfent s'élever contre ces En- 
fans légitimes . à l'exemple ic Me(Ceurs 
èe Valois êc de Wagenfeil , qui^feliguérenr 
poHr ilirputer fans aucun fondement la légi« 
timation du Fragment trouvé a Trav en 
Dalmatic il y a environ vingt-fept ans , Coû^ 
tenant qu'il avoit été compofé par un faux 
Pétrone. Non , dis-je , ils n'entreprendronc 
point d'attaquer céus-ci : ils auroient le 
chagrin de (c voir confondre par l'unifor- 
mité du ftile, par le même efpritqui conduit 
cet Ouvrage , ^ par les^propres phrafes , Se 
les mômes cxpremons de l'Auteur. Vous let 
reconnoîtrez d'abord , Monfieur , vous qui 
le cherifTezdc l'entendez parfaitement. Jem« 
fuis fait une étude d'en remarquer lapljt^art , 
&^fme d'jr faire quelques Xianoiarions qui 
pourlroht vous plaire. 

J'^Ublieis^ de vous dipc que mon Mar* 
chand ^ auin'eft pas un homme fans lettres, 
m'a mahdé qu'il a. queftionnél'Ecrivain ftir 
plnfieurs choies touchant la qualité. Ut fi*. 
gure& la difpofîtion du Manufcrit , qni eft 
dé mÛlé ans eu entiton » parce que k G<k 



" ihique h'eft pa$ des fla/i difficiles > & il a fca 
- qu^il y SL dans l'Original ^ des manières ae 
' chifires^ eh forme de' paragraphes , qui dif- 



tinguent le texte comme parchapitres'; mais 
qu'il ne les avoit point marquées régulière- 
ment y parce qu'il n'avoit pas cru cela néce£> 
faire. Cependant , Monneur, nous ferions 
•^xavis de lc5 avoir , pour les confronter avec 
les diftindions qu'on a trouvées dans le Ma- 
• hufclrit de Dalmatie, & quiétbiênt en lettres 
- rouges , ainïi que nous apprend Statil dans 
fon apologie contre Vatois & Wa^ea» 
fcil. 



Je vous prie d'annoncer cette découverte à 
vos illuftres Académiciens , elle mérite bien 
qu'ils la fçachent ^es premiers. Je fuis ravi 
que la Fortune fe foit fervie de moi, pour 
rendre à la poftéricé un Ouirrage 6 précieux , 
que les fiécles pafTés fembloient vouloir lui 
dérober , en le cachant depuis ii long-temps. 
J'efpere que les foins que j*ai employés pour 
ie taire ^ombej en mon pouvoir, feront 
' d'autant plus confiderés , que je n'ai eu d'au« 
tre vû'é dans cette acquifition que l'avantage 
^u public , & le plailir de vous le faire voir 
le premier, comme à un Ami que j'eftime 
infiniment, & dont je fuis avec toute UpaP 
^on pof&Sle Monfieur ^ &c. 
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RÉPONSE 

DEMONSIEUR. 

CHARPENTIER 



MONSIEUR NODOT- 

SI quelque chofc ^ Monficur , a été capa- 
ble de. me donner de la joyc » dans l*ac- 
cablcmem d^affaircs od je me fuis trauvé 
depuis quelque temps, c*eft la Lettre que 
vous m*aveï fait l*honneur de m*écrirc ^ Se 
où vous m'apprenez Pheureu:^ fuccès de vos 
foins fur la publication de l'Ouvrage entier 
^e Pétrone. Ce Livre , qui s*efl toujours fait 
lire avec tant de plaifîr ^ & qui étôit di&aru 
9UZ yeux de l'Univers depuis plus de icizç 
cent ans , y va paroitre de nouveau fans di- 
minution y & fans que la duré# du temps ^ 
qui ruine ordinairement toutes chofes , ait 
rien emporté de les agrémens. Le beau pfé* 
fènt y Monfieur , que vous allez faire a la ' 
République des Lettres ! Et pouviez-vous i 
meilleur titre , mériter pour toute* votre vie,^ 
d'être adoiis dans* fon Prytanée l J'adoûre 
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la façalké des cKofes, êc qu^d âît falla 

3ue vous ayez ét^ employé dans l'armée 
u Roi en Allemagne^ pour vous faire 
naître l*occafion d'une découverte fi pré- 
cieufe. U n'y a perfonne qui ne fe 
fut crâ très-heureux de rétablir deux oit 
crois lacunes de cet Auteur , dont il au«< 
roit rencontré la matière par kazard dans 
quelque Manufcrit écarté. Une libéralité 
ce cette nature ne vous fuifiroit pas : 
TOUS nous donnez le 4réfbr tout entier ; 
dont la moindre partie eft d'un prix 
ineftimable. Que toutes les peines que 
TOUS avez faites font bien employées } 
£t fi je n'appréhendois point de trop 
dire , je croirois que quand notre Cam- 
pagne fur le Rhin, de l'année I690J 
n'auroit point produit d*autre bonheur; 
il yauroit lieu d'en être content : du 
moins je puis vous aiTurer que l'Em- 
pereur & le Prince Palatin en aur oient 
été fort aifes : Mais les Armes du Roi 
ont ordinairement plus d'un heureux 
fuccès. Hâtez-vous donc , Monfieur de 
vous acquitter de cette promeffc. Tou- 
tes les perfonnes à qui j'en ai parlé , 
m'en demandent continuellement des nou- 
velles. Les premières feiiilles que vous 
m'avez envoyées ne font qu'augmenter 
leur curiofité. On vous atteind en Hollan- 
de avec autant d'impatience qu'à Paris, 
La Guerre déclarée entre les deux 
Nations , n'empêche point qu*elles ne 
foient d'accord fur votre fujet. C*eft un 
fouhait public auquel vous êtes obligé de 
répondre. Sur tout n'oubliez pas deittcon* 
tinuer vos Notes fur les nouvelles relU^ 



tutiens de rotre Manu/crît. Je tous j 
exhorte en mon particulier ^ autant ^ue 
je le puis, fc qae je fuis, Monficur , 
.Ydcre, &c. 



A tâfii (9 ^* i^9vtmtf$ u$o; 
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the Library on or before the last date 
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A fine of five cents a day is inonrred 
by retainin^ it beyond the speoilied 
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